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t J.-J. SCHERER 

Conseiller fédéral, chef du Département militaire suisse, ancien 

colonel fédéral commandant de la IIP Division. 

Les obsèques de J.-J. Scherer ont eu lieu, comme l'annonçait 
le faire-part officiel, en deux acies : à Berne, siège des fonc- 
tions du défunt; à Winterthour, lieu de son origine. 

A Berne, le 26 décembre à 8 '/, heures du matin, le cer- 
cueil a été transféré à la gare. Après un service religieux au 
domicile mortnaire, rue du Spectacle, auquel assistaient la fa^ 
mUle Scherer, les membres du Conseil fédéral, les représen- 
tants des corps diplomatiques et quelques invités spéciaux, \e 
cortège se mil en marche. 

Le char funèbre était traîné par deux chevaux et la bière 
était couverte de couronnes. Les cordons du poêle étaient 
tenus p 
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Après le service diviD, y compris des chœurs émouvants, le 
présideut de la Confédératiou, M. Scbeuk, a prononcé un éloquent 
discours en l'honneur du défunt, et les derniers adieux lui ont été 
adressés par M. Walder, président du Gouvernement zuricois. Le 
cortège était des plus imposants. On y remarquait des délégations 
officielles de tous les cantons, la plupart précédées des huissiers 
aux couleurs cantonales, outre celles du Conseil fédéral et du Tri- 
bunal fédéral avec leurs huissiers; une soixantaine de membres de 
l'Assemblée fédérale, environ 200 officiers dont 30 colonels. Trois 
escadrons de cavalerie et les cadres de trois bataillons avaient été com- 
mandés par le gouvernement zuricois; les salves sur la tombe 
ont été tirées par les carabiniers. Les cordons du poêle étaient tenus 
par les divisionnaires Egloff, Meyer, Kottman et chef d'arme Feiss. 



Mission de M. le colonel Ott, sur le théâtre de la guerre 

russo-turque. (Suite.) 

C'est dans ces circonstances que nos deux officiers arrivèrent à 
Andrinople où ils apprirent que le grand-duc Nicolas avait trans- 
porté son quartier-général à San-Stefano, à 46 kilomètres deConstan- 
tinople. N'ayant pas l'autorisation de visiter les travaux les plus 
importants d'Andrinople ni celle de faire des excursions dans le 
pays, il fallait avant tout se rendre à San-Stefano. Chemin faisant, 
M. Ott et son compagnon eurent la bonne chance de pouvoir utiliser 
un train militaire qui les conduisit en trois fois 24 heures à San-Ste* 
fano, où ils arrivèrent le lendemain de la conclusion de la paix, 20 
jours après leur départ de la Suisse et encore à temps pour assister 
le même jour à la revue du 3 mars. 

Après leur présentation au grand-duc Nicolas et au chef d'état- 
major, présentation qui fut remarquablement simple, on remit à 
nos officiers des laisser-passer, qui les autorisaient à requérir des 
cosaques et à faire usage de la poste de campagne russe, le tout 
contre paiement; c nous n'aurions pas admis, dit textuellement 
M. Ott, de recevoir quoi que ce soit gratuitement. > 

Vu la faible distance qui les séparait de Constantinople, les offi- 
ciers suisses se décidèrent à visiter cette ville, où ils ne furent pas 
l'objet d'un acccueil très bienveillant de la part de la population qui 
les prit pour des Russes; aussi s'estimèrent-ils heureux de n'avoir 
pas été massacrés. 

Nos deux officiers réussirent à entrer en rapports personnels avec 
le ministre de la guerre Reouf-pacha, le Serdar Mehemet-Ali, assas- 
sine quelque temps après, ainsi qu'avec le général du génie Blum- 
Pacha qui leur communiqua beaucoup de choses intéressantes sur 
les fortifications de la Turquie, qu'il a créées depuis la guerre 
de Crimée. Cette visite dura deux jours, après lesquels les offi- 
ciers quittèrent la ville sans avoir rien vu de ses curiosités m de 
ses environs, sans avoir visité le Bosphore et Scutari, pas plus que 
la flotte anglaise ancrée à peu de distance de Constantinople et sur- 
tout sans avoir débarqué en Asie-mineure quelque grande qu'en ait 
été leur envie. 
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Si ces officiers avaient su à ce moment de quelle manière une 
partie de la presse de leur pays devait parler de cette excursion, ils 
auraient pris leur temps pour se reposer à Gonstantinople et visiter 
ses curiosités. 

Â leur retour à San-Stefano, nos officiers tombèrent dans un camp 
de 150,000 fuyards turcs qui s'étaient établis dans les parties extrê- 
mes de l'isthme, dans un état impossible à décrire. 

Après avoir pris congé du grand duc, MM. Ott et Brustlein, re- 
tournèrent à Ândrinople dont ils visitèrent les fortifications et en 
prirent des plans et croquis; après quoi ils se mirent en route pour 
Scbipka. La plupart des villes et villages qu'ils rencontrèrent sur 
lem* cbemin étaient brûlés et détruits, tous étaient abandonnés. 

Nos officiers cherchèrent vainement un village de la vallée de 
Kesanlik Hastioy, ce n'est que lorsqu'ils furent au milieu des dé- 
combres qu'ils l'aperçurent. Dans le village de Scbipka qui comp- , 
tait 800 maisons et 3 à 4000 habitants, il ne restait debout aucun 
mur dépassant 2 mètres de hauteur. Dans tout le pays, au nord 
comme au sud, dans les environs d' Andrinople, Kesanlik, Eski- 
Schagra, leni-Schagra, de la passe de Scbipka, de Plewna tout était 
dévasté ; c'était l'image de la guerre dans toute sa laideur. 

Après que les officiers suisses eurent pris congé avec satisfaction 
du camp turc, où l'on ne voyait que destruction et cadavres en 
décomposition gisant sur le sol, ils se dirigèrent sur la passe de 
Scbipka, qu'ils franchirent par une tempête de neige épouvantable. 
Le&Busses qui ont continuellement traversé ce passage pour ravitail- 
ler l'armée en vivres et munitions y ont abandonné un nombre si 
considérable de chevaux, de bœufs, voire même d'hommes morts ou 
blessés, qu'il est facile de comprendre la proportion élevée de leurs 
pertes en hommes et matériel. Sur le coteau où Suleiman-pacha a 
donné son dernier assaut contre Scbipka. il restait encore sur le sol 
200 à 300 cadavres gelés. 

De Grabowa à Lowatz par Selvi, le convoi continua sa route 
à cheval. Sur ce parcours, les bourrasques de neige étaient si vio- 
lentes, qu'il faut les avoir vues pour s'en faire une idée. La cara- 
vane, composée de 9 hommes, 14 chevaux et 2 chars, dut, ce 
jour-là, se frayer un chemin à la pelle et ne franchit que 12 kilo- 
mètres. Le jour suivant, ils franchirent 24 kilomètres et arrivèrent 
à Plewna, où il y avait encore de la neige, en sorte qu'il leur fut dif- 
ficile, pendant les premiers jours, de parcourir les fortifications et 
de s'orienter dans un terrain sous-miné et où l'on tombait à chaque 
pas dans des trous couverts de neige. Heureusement, la température 
changea et il fut possible aux deux officiers suisses de lever des 
plans détaillés et exacts de Plewna. A cette époque, le typhus ré- 
gnait très fort et l'on ne pouvait se loger que dans les locaux qui 
avaient servi précédemment à recevoir des malades. 

Après avoir terminé leurs travaux, nos deux officiers prirent le 
chemin de Bukarest, par Sistowa, où ils arrivèrent dans un état très 
peu présentable, heureux de retrouver leurs effets et de pouvoir se 
débarrasser de la vermine qui les couvrait avant de reprendre le 
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chemin du pays. Ils arrivèrent cinq jours après à Berne, S9 jours 
après leur dépari de celte ville. 

Les difficultés que rencontra l'expédition sont, en quelques mots, 
les suivantes : mauvaises routes, nombreux passages à gué, mauvais 
temps, manque de logis convenables, manque de nourriture et de 
fourrages pour les chevaux. 

Pour ce qui a trait à leur subsistance, les deux officiers suisses 
se nourrirent essentiellement de conserves, après quoi venait un 
coup de cognac, boisson excellente dans ces cas. 

Tantôt ils logeaient avec des Bulgares, des fuyards turcs ou des 
Russes ivres, tantôt ils avaient à combattre des chiens sauvages et des 
loups; ils tombèrent en outre malades, mais purent se faire soigner 
par des médecins russes. La description de toutes les difficultés 
qu'ils eurent à surmonter ne serait rien en comparaison de la réa- 
lité et ce n'est qu'en mettant en jeu toutes leurs facultés corporelles 
et intellectuelles et en exposant chaque jour leur vie, que les deux 
officiers purent remplir la mission dont ils avaient été chargés. 

Emploi du temps : 

5 jours jusqu'à Bukarest. 

3 » séjour à Bukarest pour acquisitions. 

12 » de Bukarest à San-Stefano, 120 lieues franchies en grande 

partie à cheval. 

6 » à San-Stefano et Constantinople. 

13 » pour aller à Piewna (120 lieues). 
8 » Séjour à Piewna. 

4 » de Piewna à Bukarest, par Sistowa. 

3 » séjour à Bukarest pour terminer leurs études. 
8 » pour le retour. 

59 jours. 

C'est là le voyage d'agrément et d'affaires entrepris par M. le co- 
lonel Ott et son adjudant au sujet duquel la presse a si bien rensei- 
gné le public. 



NOUVEAU TYPE DE CANON DE SIÈGE 

Le parc de siège organisé par la Russie à Giurgewo, pendant la der- 
nière campagne, el destiné à opérer contre la place de Roustchouk, com- 
prenait une bouche à feu d'un type nouveau que le général Baranizof y 
avait envoyée pour la soumettre à l'épreuve d'un tir de guerre. Cette 
bouche à feu se compose de plusieurs pièces assemblées entre elles et sé- 
pa râbles à volonté. Elle a été construite, au commencement de l'année 
4877, à l'usine d'Oboukboff, sur les plans dressés par le capitaine Kala- 
koltzof, directeur de cet établissement. 

Le but que poursuivait le capitaine Ralakoltzof était d'introduire, dans 
la composition des équipages de siège, une pièce dont le projectile eût 
une puissance suffisante pour bouleverser les remparts en terre. A ce 
point de vue, le directeur de l'usine d'Oboukhoff considérait les pièces de 
siège réglementaires en Russie comme tout à fait insuffisantes, et son opi- 
pioD était fondée sur les considérations suivantes. Le canon de 45*, qui 
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est la pièce de sié^ normale, a un calibre trop petit : le projectile de 15* 
D'est pas assez lourd et sa charge d'éclatement est trop faible. Le mortier 
de 8 p. (20*) est également insuffisant ; son projectile pourrait bien pro- 
duire d'excellents effets avec son poids de 80 kil. et sa charge d'éclate- 
ment de 2 k. 75, si les conditions de tir étaient autres, mais il n'a pas 
assez de vitesse restante ni de portée, le mortier de 20* ne pouvant être 
employé que pour le tir plongeant ^ faible charge. Prenant en considéra- 
tion les résultats remarquables des expériences eiécutées en 4876, à 
Oust-ljor, avec des canons de place de 8 p., le capitaine Kalakoltzof eut 
l'idée de construire une pièce de siège qui fût capable de produire des 
effets analogues. 

Or, le canon de place de 8 p. pèse 5,500 kil. environ, et ce poids est de 
beaucoup supérieur au poids maximum admissible pour une pièce de 
siège. 

Le problème consistait donc à imaginer une bouche à feu analogue, au 
point de vue de ses propriétés, au canon de place de 8 p. et susceptible 
d'être transportée aussi facilement que les pièces de siège actuelles. 

La seule solution possible était évidemment de composer la nouvelle 
pièce de plusieurs parties séparables ; le poids de chacune d'elles ne dé- 
passant pas celui du mortier de 8 p. 

Tel est le problème que le capitaine Kalakoltzof vient de résoudre, 
avec un succès complet, d'après l'avis du 'colonel de Bilderling qui fut 
chargé de diriger le service de la nouvelle pièce de 8 p. au siège de 
Roustchouk. 

Le Journal de Vartillerie russe publie, à ce sujet, dans son numéro de 
juillet dernier, une lettre du colonel de Bilderling dont nous extrayons les 
renseignements suivants : 

La pièce se compose de deux parties principales : le tube intérieur et 
l'enveloppe ou corps de canon. 

Le tube est d'un seul morceau, en acier fondu. L'épaisseur de ses parois 
est de 1 p. 7« ('^*)^)') l'intérieur de ce tube forme l'âme complète du canon 
et comprend, par conséquent, la partie rayée> les chambres et le logement 
de la bague obturatrice. 

L'enveloppe, formée d'une série d'anneaux concentriques, se compose 
de deux parties distinctes : la volée et la culasse, la culasse comprena les 
tourillons et repose, par suite, directement sur l'affût avec lequel elle 
peut être transportée. Ces deux parties du corps de canon s'assemblent, 
comme les tuyaux de conduite, au moyen d'un écrou annulaire qui forme 
en même temps frette. 

Ainsi la pièce peut être décomposée en cinq éléments qui sont les sui- * 
vants : 

La culasse pesant . 2,904 kil. 

La volée , . . . 4 ,826 

Le tube intérieur 541 

L'écrou d'assemblage 98 

Le mécanisme de fermeture 299 

• _ 

De sorte que la pièce montée pèse 5,668 kil. 

On voit que les différentes parties de la pièce peuvent être facilement 
transportées : la culasse sur l'affût, la volée sur un triqueballe ou sous 
l'avant-train, l'écrou et le mécanisme de fermeture sur n'importe quelle 
voiture. Quant au tube intérieur, il convient de le transporter dans un 
coffre fermé, afin d'éviter que les chocs accidentels n'endommagent sa 
surface. 

L'assemblage de la pièce s'opère ainsi qu'il suit : 

La culasse reposant sur l'affût, dans la position horizontale, au moyen 
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de leviers ou de crics, on élève la volée à hauteur de renoastrement pra- 
tiqué dans la culasse pour la recevoir et on Ty enfonce. On visse ensuite 
Fécrou. 

Le corps de canon étant ainsi formée on place le tube intérieur. A cet 
efiet, on manœuvre le tube d'abord à bras, puis on Taniône à sa position 
définitive au moyen d'une longue vis qu'on introduit dans Tème ; l'extré- 
mité de la vis, en forme de champignon, est amenée contre la tranche de 
culasse du tube; à l'autre bout, du côté de la bouche, on interpose, entre 
Técrou de la vis et la tranche de la bouche du corps de canon, une plaque 
métallique ; lorsque Ton fait tourner Técrou, au moyen de leviers, la pla- 
que prend appui contre la tranche de la bouche ; Técrou est ainsi immo- 
bilisé et la vis s'avance entraînant avec elle, au moyen du champignon, 
le tube intérieur qui est ainsi amené à sa position normale. 

L'opération du démontage se fait en retournant la vis bout pour bout. 

Le montage et f armement de la pièce de 8 p. dans la batterie de siège 
où elle fut placée pour tirer contre Roustchouk, dura un peu moins de 
trois heures ; ce temps se décompose ainsi qu'il suit : 

Assemblage du corps du canon . . . 4 h. 30 m. 

Mise en place du tube 45 

Equipement de la pièce 30 

La manœuvre fut faite, à 9 heures du soir, par vingt hommes complè- 
tement étrangers au service de cette pièce, sans que l'ennemi s'en 
aperçut. 

La pièce avait été éprouvée, avant son envoi au parc de siège, par un 
tir de 430 coups à la charge de 7 kil. 8 de poudre prismatique. Elle tira, 
pendant le siège, 69 coups à la charge normale. 

Le colonel de Bilderling donne, sur les effets dû tir les renseignements 
suivants : 

Le 25 août, on tira sur une batterie en sable, à la distance de 2,900 mè* 
très environ ; au bont de six coups, la batterie fut bouleversée et réduite 
au silence ; le septième coup démonta une pièce qui se trouvait décou- 
verte. 

Cette batterie ayant été reconstruite pendant la nuit, on tira de nouveau 
contre elle. Le premier coup emporta un merlon entier, et la batterie fut 
dès lors désarmée et abandonnée. 

Le i" septembre, on tira 6 coups sur un monitor, à la distance de 
3,750 mètres environ ; au 4*" coup, le monitor fut touché et, depuis, il ne 
reparut plus. 

Les 4 4, 16 et 49 novembre on tira 47 coups, à la distance de 4,900 mè- 
tres, contre des bateaux qui stationnaient sur le Danube. Le succès fut 
complet ; les Turcs durent se retirer en dehors de la portée du lir en 
abandonnant un grand nombre de bateaux qui avaient coulé. 

Le fonctionnement de la pièce ne donna lieu à aucune observation et fu^ 
toujours très régulier. Au bout de trois mois de séjour dans la batterie» 
la pièce fut démontée ; l'opération se fit sans aucune difficulté et la surface 
extérieure du tube fut trouvée parfaitement nette. 

Le colonel de Bilderling estime que l'épreuve subie par cette pièce est 
tout à fait concluante. 

Il considère la (|uestion des pièces démontables comme définitivement 
résolue, et il exprime en ces termes son opinion sur l'importance d'un 
pareil résultat : 

a Chaque campagne apporte son contingent au domaine des choses de 
la guerre ; la présente campagne, en résolvant le problème des pièces 
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composées, a ouvert ud champ illimité au développement de l'artillerie*. » 

(Revue d'artillerie.) 



UTIUTË DE LA BAYONNETTE. 

Oo discute dans diverses armées européennes et surtout dans celle des 
Etats-Unis, la question de savoir si, avec les feux rapides actuels de Tin- 
fanterie, la bayonnette a encore son utilité. Les opinions sont partagées. 
Pour élucider le problème, le général en chef Sherman a fait étudier à ce 
point de vue les divers combats de la récente guerre russo-turque et 
publier dans le Army and Navy Journal de New-York un intéressant rap- 
port du lieutenant du génie américain Greene, attaché, pendant la cam- 
pagne de Bulgarie, au grand état-major russe. Nous tirons de ce 
rapport les extraits suivants : 

a Les batailles et combats de cette campagne ont consisté dans l'attaque 
et la défense d'ouvrages en terre construits plus ou moins précipitam- 
ment ; la combinaison du fusil se chargeant par la culasse et des tran- 
chées-abris a eu lieu sur une vaste échelle, et pourtant on n'en arriva pas 
moins, à la mêlée; bien plus encore ce fut celle-ci qui termina tous 
les engagements. L'unique méthode offrant des chances de succès 
pour attaquer des positions de cette espèce était l'emploi de lignes succes- 
sives de tirailleurs, qui se mouvaient l'une derrière l'autre, en utilisant 
tous les couverts du sol. Les premières lignes subissaient évidemment de 
grandes pertes, mais les hommes des lignes suivantes parvenaient à ga- 
gner du terrain en avant et, avec une force sufBsante et une bonne direc- 
tion, ils arrivaient jusqu'aux tranchées-abris, dans lesquelles ils 6nis* 
saient par pénétrer. Alors W pouvait se présenter trois cas : 

« 4® Les défenseurs se retiraient en arrière plus ou moins précipitam- 
ment. 

» 2^ Ils mettaient bas les armes et se rendaient. 

« 3^ Ils opposaient de la résistance; il en résultait alors une môlée 
durant environ une demi -minute, qui amenait la décision. 

« Dans la plupart des cas de la dernière guerre, ce furent les deux 
premières alternatives qui se présentèrent le plus souvent ; pourtant il y 
eut aussi des exceptions : 

9 4° A la bataille de Lowatz, le 3 septembre, la dernière des redoutes 
turques ayant été enveloppée, ses défenseurs (au nombre de 200 environ) 
refusèrent presque tous de se rendre et furent tués à coups de bayon- 
nette. 

» 2o Le 44 septembre, à la prise par Skobeleff des deux redoutes et des 
tranchées-abris qui se trouvaient en arrière de la route de Lowatz, au 
sud de Plewoa, ses troupes combattirent à la bayonnette. Tout au matin, 
ces dernières furent attaquées à cinq reprises, et deux fois les Turcs ar- 
rivèrent si près qu'il s'en suivit une mêlée dans laquelle ils succombèrent. 
La sixième attaque eut lieu avec une telle supériorité de forces que Sko-» 
beleff dut se retirer en bon ordre avant que les Turcs fussent trop rappro- 
chés. 

D 3*^ A Gorny-Dubniak, le 24 octobre^ les Turcs possédaient plusieurs 
tranchées-abris dans le taillis situé sur leur flanc droit, en avant de l'ou- 

* Le capitaine Kalakoltzof a fait également construire une pièce analogue du 
calibre de h livres destinée à rarlillerie de montagne. Cette pièce pèse, culasse 
comprise, h^6 kil ; elle se compose de trois parties pesant respectivement 98, lift 
iU kil . 
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REVUE DES ARHES SPÉCIALES 

Supplément mensuel de la REVUE MILITAIRE SUISSE, n* 1 (1S79.) 



Cours de sciences militaires donné à l'école polytech- 
nique fédérale, par E. Rothpletz, col.-divisionnaire. * 

Discours d^ ouverture, octobre 1878. 

Messieurs, 

Appelé par le hâut Conseil fédéral à donner l'enseignement des 
sciences militaires à l'Ecole polytechnique fédérale, mon premier 
soin doit être de vous exposer l'importance de cette nouvelle chaire, 
et en même temps de vous indiquer nettement de quelle façon je 
compte m'y prendre pour arriver à accomplir la tâche qui m'est 
imposée. 

Je suis ici dans un sanctuaire ouvert par la République pour être 
une mine, un puits de science pour la jeunesse studieuse du pays. 
Les paroles qui résonnent dans cet édifice sont l'écho de tout ce 
que l'esprit humain a travaillé depuis des centaines et des milliers 
d'années en vérités philosophiques, connaissances de la nature, 
arts et inventions. 

Cette maison est donc un asile de la culture humaine, aussi cette 
question s'y pose-t-elle tout naturellement : Comment la guerre, ce 
fléau de l'humanité peut-elle, avec ses théories discordantes, trou- 
ver place ^ous ces Totrtes lym ire doivent être vouées qu'à la paix et 

Dans le nombre des sciences enseignées dans cet établissement, 
aucune ne réclame une explication; toutes répondent à un de ces 
besoins multiples de la population; par l'instruction, en effet, elle fait 
d'un élève un maître, elle lui ouvre un champ utile d'activité, elle 
lui offre une vocation dont le côté scientifique lui donne une satis- 
faction intérieure et l'exercice pratique une existence assurée. 

La science que j'ai à traiter n'offre des avantages de celte nature 
que dans une très faible mesure, car il n'y a pas en Suisse de car- 
rière militaire proprement dite. Les rares places disponibles d'après 
notre organisation militaire peuvent difficilement porter un jeune 
homme à se vouer dans notre pays à la carrière militaire, à moins 
que celle-ci soit décidément le but de sa vie ou lui paraisse particu- 
lièrement tentante. 

Mais mieux encore. Celui qui peut se représenter l'état des 
sciences 40 à 50 ans en arrière, et par là possède une no- 
tion des progrès qui sont à remarquer dans n'importe quel do- 
maine, celui qui connaît les exigences considérables qui obligent 
le jeune homme de se vouer complètement et de toutes ses forces à 
la carrière par lui choisie, pour ne pas succomber devant le zèle et 
le talent de ses concurrents, celui là comprendra que de bien des 
côtés l'on puisse dire que le cours sur la science de la guerre à 
l'Ecole p^'f*T^[|m|g|T est un surcroit de travail improductif et 

la Harpe, !«' lieulenant-adjudanU 
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par conséquent inutile et que l'on ne peut guère demander au 
jeune bomme, qui a à peine le temps de remplir les exigences 
des études spéciales de sa carrière, de se familiariser encore avec 
"■"■• '^'^ '" ""erre. 

rail nier cette position inquiétante dans laquelle se 
messe? 

ae, jadis, les écoles préparatoires et les gymnases four- 
ie;:;ne homme un solide bagage de connaissances géné- 
Qiettant de se présenter avantageusement partout, sans 
e la carrière h laquelle il devait se vouer plus tard, 
aujourd'hui la tendance de ne guider l'élève, dès son 
je dans la voie d'une carrière spéciale, 
isme superticiel règne de nos jours et a même pénétré 
les bases de la pédagogie. Il semble presque que l'on 
ir outre sur ce tait acquis que toutes les sciences ont 
même base, et que le but suprême de l'éducation, surtout 
publique, doit toujours être de former des hommes jouiS' 
lissances générales et étendues, car seuls ceux-là sont en 
>■ le pays dans la paix comme dans la guerre, 
jour un jeune peintre, d'origine allemande, se présenta 
he, lui demandant de bien vouloir juger ses ébauches, 
londit : « Jeune homme, éludiez les philosophes, étu- 
Gœthe et Beethoven, et vous deviendrez un grand 

I la question fut agitée, dans un grand pays voisin, de 
u partie dans les gymnases les étddes classiques pour 
decins, et de les remplacer par des cours préparatoires 
lirectement leur carrière, le conseil supéHeur des 
1 le ministre de l'instruction publique de bien vouloir 
e projet; car, dirent ces messieurs: nous préférons de 
ome élèves de notre faculté des jeunes hommes pos- 
nlture générale et soignée à ceux chez lesquels elle 
î pour une élude préparatoire spéciale. 
Smetlrait aujourd'hui un pareil avis, courrait le danger 
)ur un idéaliste ou même pour un obscurantin rétro- 
comprend même pas son temps, le siècle des chemins 
télégraphes. 

oliiique et financière qui s'était emparée de notre pays 
un malaise extraordinaire. Après avoir subi an déficit 
iviron un demi-millard et un plus grand dommage en- 
ir morale, il est à espérer que nous allons relever l'a- 
s sur des bases plus solides. Pour cela il faut que, dans 
3 la jeunesse, nous tenions haut ia bannière de l'huma- 
ue l'homme mûr et avec lui l'état ne succombe pas au 
ial et aux suites d'un utilitarisme exclusif, 
pas, messieurs, que par ces mots je dise regretter ce 
temps, • qui de même que < l'avenir doré, > n'existe 
)rit fantaisiste d'hommes qui ont à souffrir du présent. 
)ujours aimé c'est l'activité et le développement de la 
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Une appréciation du présent par rapport au passé est toujours une 
faute, parcequ'on ne peut comparer les résultats du travail de 
deux époques différentes sans tenir compte du changement des 
conditions de la vie. 

Un jugement qui, comme celui-ci, serait uniquement rétrospectif 
ferait preuve d'un esprit peu indépendant; il oublierait que pour 
juger sainement du présent il ne faut pas se placer au point de vue 
du désir personnel, mais à celui de la connaissance qui cherche à , 
comprendre chaque fait qui se produit, non-seulement en lui-même, 
mais dans ses causes, ses développements et ses évolutions, dans ses 
rapports avec l'histoire de la nature et celle de la civilisation de 
l'humanité. 

Gela n'empêche personne de considérer le présent sous un aspect 
brillant ou comme un malheur, même une honte, mais cela nous 
préserve de la tentation impossible de vouloir empêcher le mouve- 
ment du présent et le condamner sans le comprendre. 

Par contre, cela nous excite pour notre vie nationale, notre légis- 
lation, notre politique et surtout pour l'éducation de la génération 
qui doit recueillir notre héritage; cela nous encourage, dis-je, à 
éviter les fautes qui, d'après notre expérience de l'histoire, peuvent 
être considérées comme les causes d'erreurs commises ou les germes 
de la décadence. 

Messieurs, 

f La démocratie suisse est née sous la bannière des confédérés ». 

Née et conservée 1 Seule, la population apte à la guerre peut un 
jour tenter de sauver notre patrie et notre liberté. 

Après plusieurs siècles d'un sommeil dont nous avons seuls à 
nous rendre responsables, se réveilla la force nationale et commencè- 
rent ces luttes qui finirent par aboutir à la constitution fédérale sous 
laquelle nous vivons aujourd'hui. 

La première grande loi qui fut promulguée fut celle de l'organi- 
sation militaire du 13 novembre 1874. 

Cette loi fut débattue sous l'impression encore puissante de la 
grande guerre de 1870, votée par les Conseils après avoir subi quel- 
ques atténuations essentielles, et acceptée tacitement par le peuple. 

Mais, lorsque cette loi dut être mise en pratique, lorsque apparu- 
rent les conséquences financières d'une organisation rationnelle de 
l'armée et de son instruction, alors l'opposition, qui n'avait approuvé 
celte loi que sous l'empire de la crainte que lui inspirait celle épo- 
que de guerre, leva la tête et l'on put même craindre un moment 
que l'organisation militaire elle-même, obtenue après de si pénibles 
luttes, ne dût être remise en question. — Seule la crainte que le 
peuple, jaloux de l'indépendance du pays, ne maintînt par le droit de 
la majorité celle nouvelle loi militaire, l'empêcha d'être mise à l'as- 
saut. Mais d^autant plus abondants se firent jour les essais systémati- 
ques en vue de raser les sommets de cette loi et de la rendre impuis- 
sante ps^r ^ 4)|^a|iia|^ns, car alors les éléments opposés au 

IQse du pays trouvèrent comme alliés la 
et les divergences des intérêts et des es- 
*^*«* M^ Ai^ ''•scours. 
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C'est alors que l'on comprend qoel désastre ce peat être pour on 
Etat^ si les citoyens cessent d'envisager la commnnauté des intérèls 
comme le côté idéal de la politique et d'en faire leur principal 
mobile, tandis que les convoitises personnelles l'emportent sur le 
sentiment du devoir envers la patrie. 

Aussi longtemps que la paix reste acquise à un pays, aussi long- 
temps que les arts, le commerce et l'industrie ont pu se développer, 
autant l'existence, je ne dirai pas de l'Etat, mais des conditions socia- 
les dans lesquelles la génération vivante trouve sa satisfaction, peut 
être envisagée comme donnée et allant de soi, autant de même 
s'affaiblira l'intérêt pour l'armée du pays et l'intérêt militaire en un 
mot. 

Nous croyons ce que nous désirons; aussi, le vœu ardent des hom- 
mes qui désirent la continuation de la paix fournit-il un champ abon- 
dant aux efforts de ce parti de la paix à tout prix qui ouvertement 
considère chaque dépense pour l'armée comme une prodigalité, qui 
ne veut du reste point d'armée et qui, parcequ'il n'ose pourtant pas 
piétiner les sentiments du pays, fait tous les efforts possibles et im- 
possibles pour affaiblir les conséquences qui jaillissent de l'amour 
du peuple pour l'indépendance de notre patrie et sont exprimées 
plus haut : 

Telle est née noire république, telle doit-elle être maintenue; plus no- 
tre pays est petit, plus grande doit être Vénergie de ses citoyens pour 
conserver intact le ti^ésor de la liberté. 

Il est de grande importance de constater le résultat obtenu peu a 
peu dans l'opinion publique par ces manœuvres dirigées contre le 
développement de la défense nationale. — Ecoutons rapidement les 
objections de nos adversaires eux-mêmes : 

c De mémoire d'homme aucune armée ennemie n'a foulé notre 
sol, ce qui est une preuve frappante que nous n'avons du reste au- 
cune guerre à redouter, au moins notre vie durant. Nous ne voulons 
aucune guerre, la guerre est déraisonnable, condamnable, elle trou- 
blerait nos occupations et ruinerait nos fortunes ; cela ne doit et ne 
peut pas être, il est donc inutile de nous préparer à la guerre et de 
dépenser des sommes considérables pour l'armée. 

» Nous causerions du dommage à la fortune nationale que nous 
voulons garder intacte, pour le cas où nous devrions réellement en- 
trer en ligne et montrer que nous sommes prêts à défendre notre 
neutralité. 

» Mais à qui pourrait-il venir à l'esprit de nous attaquer sérieuse- 
ment? La meilleure garantie de notre existence repose dans la ja- 
lousie des grandes puissances qui nous environnent ; « Dei provi- 
denlia et hominum confusione Helvelia conservatur ! » 

» Mais aussi, nous pouvons être tranquilisés par l'estime dont 
notre pays jouit à l'étranger et la façon correcte dont nous remplis- 
sons notre mission dans la civilisation. Notre pays paraît au pre- 
mier rang des Etats civilisés, ainsi que l'ont suffisamment prouvé 
statistique et les succès de notre industrie dans les expositions 
verselles. Si nous continuons à travailler ainsi tranquillemf ^ 
nous nous tenons autant que possible éloignés de la gfai 
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que, il ne peut certes rien nous arriver. Mais si, contre toute attente, 
la suisse était impliquée dans une guerre, à quoi pourrait nous ser- 
vir une petite armée de soldats de milice contre les millions d'hom- 
mes avec lesquels les grandes puissances inonderaient noire pays? 

» Notre armée serait certes trop petite pour préserver notre pays 
d'une invasion. L'essai insensé de tenter une guerre sérieuse serait 
un grand malheur pour le pays et le résultat n'en pourrait être 
qu'une ruine complète, suite des indemnités de guerre dues au vain- 
queur. Aussi confions-nous plutôt au bonheur qui nous a gardé jus- 
qu'ici et aux combinaisons des intérêts européens; notre pays neutre 
et limitrophe ne saurait succomber sans leur porter préjudice. 

» Conservons plutôt notre argent, et employons le à des choses 
plus utiles qu'à jouer au soldat, ce dont on ne voit sortir rien de 
bon! 

» L'accomplissement des exigences du « parti de l'armée » ne 
pourrait qu'épuiser les forces de notre pauvre pays; il nous faut d'a- 
bord songer à manger et à vivre, avant de gaspiller notre argent à 
des dépenses inutiles pour l'armée 1 

» Même avec le plus grand budget militaire, nos milices ne pour- 
raient pas se mesurer avec les Allemands ou les Français, car bien 
que, dans notre pays, il y ait du bois dont on fait de bons soldats (ainsi 
que les glorieuses actions de nos aïeux en font foi), la courte ins- 
truction de nos milices ne peut pas lutter avec les résultats des ar- 
mées permanentes. Nous avons aussi pénurie d'un bon corps d'offi- 
ciers, ce qui est surtout le cas pour les officiers supérieurs et il nous 
manque même un état-major sérieusement composé. 

» Il serait préférable et plus prudent que nous dépensions pour 
l'armée le moins possible, juste assez pour garder, vis-vis de l'étran- 
ger, l'apparence de pouvoir dans un moment sérieux, dépenser dans 
une guerre notre argent et notre sang. 

» Vienne le moment du danger, notre diplomatie fera son devoir 
afin que les affaires ne se gâtent pas et que nous puissions céder au 
bon moment. » 

Messieurs I Les mêmes hommes qui parlent ainsi ou tranchent 
dans ce sens nos questions militaires, votent pourtant, lors d'une 
levée nécessaire de l'armée, à l'unanimité et pleins d'esprit de sacri- 
fice, un crédit illimité pour la défense du pays, pour pousser jus- 
qu'au bout avec cet acte sublime la comédie du faire semblant 

J'aurai encore maintes fois l'occasion pendant ce cours de revenir 
sur cette manière de penser et son mode de combat, car je regarde 
comme une première tâche qui ne manque pas d'importance de faire 
valoir toute l'influence que me donne la position de professeur de 
la science de guerre, pour conserver frais et vif dans notre armée le 
sentiment d'une politique saine et vigoureuse de l'honneur, de l'a- 
mour de la patrie, ce qui heureusement existe encore dans la géné- 
ration qui grandit ; je le ferai sans m'inquiéter de savoir si mon 
point de vue est démodé et ne répond plus aux tendances modernes. 

Du reste, il peut me suffire de vous avoir exposé la position et la 
manière de voir de nos adversaires dans les questions militaires, car 
je suis sûr que vous avez été frappés par leurs contradictions; ils 




déclarent la force défensive de la nation insuffisante et pourtant ils 
refusent les moyens de l'augmenter ; vous aurez été douloureuse- 
ment impressionnés par celte spéculation prudemment basée sur les 
sentiments et les mobiles les moins nobles de l'homme. 
Il m'appartient de rechercber ici jusqu'à quel point ces doctrines 
dans l'esprit de la population. — Je oe crois pas me 
je dis qu'en somme le cœur du pays n'a pas été atteint. 
it national a jttsqu'à maintenant constamment gagné en 

lous reportons aux circonstances du siècle dernier ou 
lent avant 1830, nous pouvons ne pas perdre la foi et la 
a nous mêmes, quoique bien des rêves ne se soient pas 
]ue nous ayons éprouvé et devions éprouver encore des 

amàres. Notre pays a vu des temps plus mauvais, mais 

trouvaient de nouveau des hommes capables de tenir 
ae le drapeau de la patrie, malgré ta démoralisation que 
e l'étranger avaient amenée parmi nous, et malgré le dé- 
ime qui régnait dans l'intérieur du pays. Et toujours les 
aies et les actions viriles trouvèrent de l'écho dans le 
iuple. 

e suisse veut conserver l'indépendance et la liberté de son 
ûctrioes cosmopolites avec leur devise: • Ubi bene, ibi 
mt pas encore pris racine chez lui. 
e n'aime pas la diplomatie aventureuse, mais il condam- 
inement une politique manquant d'énergie et de courage, 
)us le prétexte d'une sollicitude paternelle, elle se présen- 

nous préservant d'un grand malheur. Il sait qu'il a à 
.crifices pour l'indépendance nationale, it les fera ; oui je 
ncu que dans le sang du peuple reste, légué par nos àn- 
)lus grand amour de combat que se l'imagineol tes parti- 
théorie de la paix à tout prix. 

ns le parti que j'appellerai en deux mots le parti du dé- 
a réussi, grâce à ses "ressources et à son influence, à faire 
. notre pays une insouciance phraseuse et exagérée; ces 
n'ont pas l'énergie de faire tes efforts nécessaires pour 
m temps do paix l'organisation militaire ; ils s'endorment 
t que l'on exagère, que l'on va trop loin, que l'on aura 
aviser si la situation devient vraiment sérieuse et c^est 
i compromettent plus qu'il ne semble la vigueur mili- 
itre pays. 

mce d'un Etat et sa force mi'itaire marchent de pair; le 
isarmement a troublé à ce sujet le sentiment instinctif da 
Aussitôt que ces deux points de vue peuvent être séparés 
}|le-même la distinction entre la « nation * et « l'armée •, 
livant le courant commercial et politique, peut être ame- 
randes et dangereuses proportions, surtout si de légers 

la presse, par plaisir du scandale, se joignent au parti 
tment pour combattre les hommes qui, obéissant au senti- 
ir responsabilité envers le penpie, ont le courage de lui 
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ouvrir les yeux sur la faiblesse de nos moyens de défense et les amé- 
liorations nécessaires à y apporter. 

La force de la République consiste dans la participation de la na- 
tion à la guerre. 

L'uniforme est certes le vêtement d'honneur du citoyen, mais ce 
serait une grosse faute que de faire de l'armée une caste distincte de 
la nation. — C'est précisément dans la mise à exécution du principe 
du service militaire obligatoire que repose la force principale du 
système des milices de la république, qui fait que la nation tout 
entière entre en ligne pour la défense du pays et que par là la force 
de résistance du petit Etat peut être amenée à son plus haut degré. 

Ici, Messieurs, se présente pour moi une seconde tâche principale, 
celle de vous faire nettement comprendre que la distinction artifi- 
cielle entre t citoyen » et « soldat », dans le sens en cours dans les 
monarchies, contient pour ce qui concerne la république un principe 
faux et injuste, dont l'accentuation intentionnelle facilite à nos ad- 
versaires de plaider, avec un certain semblant de vérité pour le peu- 
ple, contre les prétentions de l'armée, tandis qu'en vérité chaque 
mot contre une organisation rationnelle et possible de l'armée — l'i m- 
possible se condamne de soi-même — renferme une atteinte aux plus 
grands intérêts de la nation. 

Après ces quelques mots j'en arrive plus directement à examiner 
le point de vue auquel je me place. 

Car qu'est-ce que cela signifie, si nous repoussons cette démarca- 
tion entre citoyen et soldat inventée par les monarchies, si ce n'est 
que la grande tàchQ de la république consiste pour l'éducation de 
la jeunesse à réunir l'instruction civile et militaire. Le républicain 
doit aussi bien savoir tenir les cornes de la charrue que manier l'é- 
pée; la guerre qui nous garantit la possession de ce qui nous est ac- 
quis, nécessite une préparation tout aussi soignée que la paix qui 
doit remplir nos greniers et nos caisses. 

Ce principe mis en pratique nous conduit à la nécessité de rac- 
courcir par l'éducation militaire de la jeunesse, la distance qui nous 
sépare de nos futurs adversaires qui nous sont forcément supérieurs 
par leur long temps de service sous les drapeaux, leur instruction 
soignée de la troupe et leur routine du service ; ce principe contient 
cet avertissement pour nous : employer toutes les forces qu'une 
bonne organisation du pays met à notre disposition pour une bonne 
instruction et un bon équipement de l'armée. 

Le petit Etat, (s'il s'agit de son existence) ne doit pas laisser à la 
maison un seul homme capable de porter les armes, sans cela il est 
trop faible et la levée nationale insuffisante pour pouvoir lutter avec 
succès. 

Le système des milices ne peut supporter la comparaison avec les 
autres formes d'armées que s'il est basé sur une éducation militaire 
raisonnée de la jeunesse, marchant côte à côte avec l'éducation civile; 
sans cela il nous est impossible d'amener l'armée au degré néces- 
saire d'instruction et de discipline. 

Ces phrase s ts^4M a xiomes, des vérités indiscutables, qu'elles 
nous plais6Qhri|^BlBkB renferment, en opposition directe avec 
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la doctrine du t faire semblant », un appel à l'énergie entière et aux 
vues claires du peuple et de ses conseils. 

Il est à espérer que la violation du principe constitutionnel du ser- 
vice obligatoire qui a eu lieu après l'introduction de l'organisation 
militaire ne se renouvellera ni directement ni indirectement. 

Des temps meilleurs et une direction habile nous font espérer la 
solution de quelques questions militaires encore en suspens. 

L'idée de l'instruction militaire de la jeunesse n'a pourtant pas 
encore trouvé l'écho qui lui était dû. — Nos gouvernants ne se sont 
pas encore familiarisés avec cette idée ; l'esprit populaire qui, par 
vieille habitude, se raidit contre les idées neuves montre dans maints 
endroits des dispositions de progrès, mais pourtant nous ne voyons 
pas envisager cette pensée par la population et les autorités avec 
cette approbation raisonnée qui est nécessaire pour accomplir une 
chose aussi importante. —Et pourtant l'on trouve un grand allégement 
financier du budget futur dans l'accomplissement de notre demande; 
car en travaillant presque sans frais avec des forces déjà existantes 
nous pourrions arriver dans la formation de notre armée à des résul- 
tats qui, d'après l'avis des hommes du métier, sont indispensables et 
que nous ne pouvons obtenir qu'avec de bien plus grands sacrifices si 
nous nous privons du secours de l'instruction militaire de la jeunesse. 

Pourtant voyons le cours historique de cette question. 

Le projet de l'organisation militaire du 13 juin 1874 ne contient 
que très peu de dispositions relatives à l'instruction militaire prépa- 
ratoire. 

L'exposé des motifs du département militaire d'alors fut d'une 
clarté et d'une précision frappante, aussi réussit-il à faire accepter 
par l'Assemblée fédérale, il est vrai avec quelques modifications, le 
principe de l'instruction militaire préparatoire dans les écoles primai- 
res: la préparation au service militaire doit être précédée de l'en- 
seignement cont?ewa6fe, j'appuie sur ce mot élastique, de la gymnasti- 
que, enseignement qui doit être donné au jeune homme jusqu'à ce 
qu'il atteigne l'âge de porter les armes. En outre la Confédération 
peut organiser des exercices de tir pour les deux dernières classes 
d'âge. 

Les instituteurs furent déclarés astreints au service et reçoivent 
dans les écoles de recrues l'instruction nécessaire pour l'enseigne- 
ment. 

Par contre, l'Assemblée fédérale sacrifia à la fausse différence entre 
soldat et citoyen l'enseignement militaire dans les écoles supérieu- 
res. 

Eu égard au temps tout-à-fait insuffisant dont nous disposons 
pour l'intruction des officiers, lacune qui fournit de suite au parti 
du désarment l'occasion de douter de l'utilité de notre armée, il 
était à espérer que cette proposition du Conseil fédéral serait accep- 
tée, proposition qui n'attaquait que dans une très faible mesure les 
finances du pays et dont l'introduction pratique aurait eu sûrement 
pour suite une amélioration notable du corps d'officiers. La propo- 
sition fut repoussée; par bonheur put-on pourtant, pour ce qui 
concernait le polytechnikum, sauver une partie des innovations et 
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introductions que l'on avait désiré voir attribuer aux écoles cantona- 
les supérieures. 

Mais nos ennemis ont, il semble, une telle horreur du seul mot 
f guerre » qu'ils redoutent même l'esprit belliqueux qui pourrait 
être éveillé par cette éducation militaire de la jeunesse. Aussi ce 
parti du désarmement sut empêcher, malheureusement jusqu'ici 
avec le plus grand succès, que, où que ce soit dans le pays, se puissent 
organiser comme préparation au service militaire cette gymnastique 
convenable, l'instruction du tir et le concours des écoles cantonales 
supérieures, de sorte qu'une des meilleures idées et des plus fertiles 
de l'organisation militaire menace ruine si un vent frais ne dissipe 
pas les brouillards qui, pour quelques-uns, enveloppent encore 
cette question et si l'autorité fédérale ne rafraîchît pas la mémoire 
des autorités cantonales à ce sujet comme elle a dû le faire ces der- 
niers temps à l'occasion de la gymnastique. 

De toutes les propositions concernant la préparation de la science 
militaire faites par le Conseil fédéral il ne resta debout que celles du 
Polytechnikum maintenues malgré toutes les attaques possibles. 

Déjà en 1866, le Département militaire avait eu l'idée d'engager 
le Polytechnikum, directement placé sous les ordres de la Confé- 
dération, à concourir à l'instruction de nos futurs officiers. 

Les exigences vis à-vis des officiers de notre milice, dit le Dépar- 
tement dans son premier écrit, ont pris des proportions telles qu'il 
est un devoir pour l'autorité militaire de prendre en considération 
tous les moyens pouvant aboutir à une meilleure instruction de 
ceux-ci. 

Après de longues luttes et de nombreuses discussions, cette idée 
fut enfin formulée comme suit dans la loi : 

t Art. 94. — A l'école polytechnique fédérale ont lieu des cours 
spéciaux pour l'enseignement des sciences militaires générales (lac- 
tique, stratégie, histoire de la guerre, etc.), et l'on prendra en outre 
les mesures nécessaires pour y faire enseigner les branches qui, 
par leur nature, seraient utiles au développement militaire des 
élèves, pourvu toutefois que cela puisse avoir lieu sans préjudice 
de la marche réglementaire et du but de l'école. 

» La Confédération provoque et subventionne l'introduction de 
cours militaires dans les établissements d'instruction supérieure des 
cantons. » 

Comme vous le voyez, la loi veut atteindre le but par deux che- 
mins différents à ia fois. 

Nous voyons tout d'abord l'intention d'utiliser l'enseignement 
spécial tel qu'il est organisé aujourd'hui d'une manière directe et 
cefa en donnant aux sciences militaires la place qui leur revient 
dans chaque branche. 

Les sciences militaires ne sont en partie qu'une application spé- 
ciale des doctrines de certaines branches techniques plus générales, 
aussi l'instruction de ces dernières ne peut en souffrir si l'exemple 
servant à la démonstration est pris dans un domaiae â^êHS^: bran- 
che que la science militaire a aussi à traiter. 

Je ne puis pas juger pour le moment si, di 
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ches techniques, l'enseignement se donne de la manière désirée par 
la loi, ni si les matières qui intéressent particulièrement les officiers 
figurent toujours sur le programme. 

Je ne doute pas que si je pouvais réussir à faire ressortir nettement 
les circonstances particulières et défavorables dans laquelle nous nous 
trouvons vis-à-vis de l'instruction des officiers, Messieurs mes col- 
lègues ne rendraient volontiers à l'armée du pays dans lequel ils 
vivent ce service peu considérable pour eux, mais de grande valeur 
pour nous. 

Messieurs, la première voie que la loi nous trace est excellente, 
mais elle est pareillement insuffisante parce que les auditeurs ne 
se familiariseront qu'avec les branches qui pourront leur être en- 
seignées dans la carrière à laquelle ils se vouent. 

Les connaissances de détails concernant l'organisation et les be- 
soins de l'armée, qu'ils pourront acquérir dans des cours spéciaux, 
donneront certainement aux élèves un bagage précieux de connais- 
sances utiles et absolument nécessaires, mais par contre, avec ce 
genre d'études, ils auront de la peine a comprendre comment ils 
trouveront en matières militaires l'emploi, la mise en pratique des 
connaissances acquises. 

C'est ce qu'ils apprendront dans les cours militaires spéciaux : 
méthode de combat, théorie du tir, fortification, topographie mili- 
taire. 

A ces cours pourront se joindre ceux qui, par la nature de l'étude 
de leur carrière, n'ont pu s'occuper d'aucun détail militaire; ils y 
acquerront les connaissances techniques qui sont indispensables à 
chaque officier qui veut prétendre à une instruction dans la science 
militaire. 

La conclusion et le groupement de ces études diverses nous four- 
nissent l'enseignement de l'art de la guerre que j'aurai l'honneur de 
développer devant vous. 

La tâche qui m'est dévolue est considérée, même dans des circons- 
tances normales et dans les écoles de guerre des armées perma- 
nentes, comme extraordinairement difficile, et pour la réalisation de 
laquelle un certain nombre de professeurs sont appelés, tandis qu'ici 
tout le travail : l'enseignement de t l'organisation de l'armée » et 
son f administration, » la « tactique, » la t stratégie » et « l'his- 
toire de la guerre » reposent sur la même tête. 

L'école polytechnique fédérale n'est du reste pas une académie 
militaire : l'enseignement des branches militaires n'y est pas obliga- 
toire, les élèves qui veulent suivre le cours jouissent d'éléments 
d'éducation différents; d'un côté nous y voyons un certain nombre 
d'officiers accomplis, de l'autre de jeunes hommes qui pour la pre- 
mière fois sont mis en face de questions militaires et auxquels 
manquent, pour une étude fructueuse, même les principes les plus 
élémentaires. 

Je n'ai pas jugé possible, après mûre réflexion, une séparation de 
l'enseignement en deux cours différents, et quant à étendre ce 
cours à un travail commun entre professeurs et élèves cela ne pourra 
s'obtenir que par une entente volontaire et qu'autant qu'un cer- 
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tain nombre de ces messieurs voudront bien s'astreindre à un tra- 
vail personnel et intelligent. 

A ces difficultés et à ces indécisions s'ajoute encore pour moi le 
sentiment de n'être pas aé professeur. La chaire ne m'est pas fami- 
lière et si l'espoir d'une fin heureuse repose sur la possession d'une 
science professorale et complète, alors j'ai peu de chance. 

En vérité la position que j'ai à conquérir est très forte, les che- 
mins qui conduisent au but sont encore peu sûrs, les forces dont 
je dispose personnellement à peine suffisantes et les alliés avec les- 
quels j'ai à travailler encore incertains. 

Je me mets à la tâche comme un soldat qui a reçu un ordre et 
doit se soumettre pour fournir ce qu'on attend de lui. Mais je me 
mets d'avance avec joie à cette tâche, car je compte sur l'appui d'une 
jeunesse éclairée et sur le succès dévolu à tout enseignement qui a 
pour but de relever la force nationale. 



Rapport sur les travaux exécutés par le Génie pendant 
les cours préparatoires et les manœuvres de la IP 
division en septembre 1878. 

A. Cours préparatoires. 

1® Bataillon du génie. 

Le cours préparatoire du bataillon du génie a eu lieu à Aarberg, 
dès le 4 septembre, sous les ordres de M. le major de May, chef du 
bataillon et conformément au plan d'instruction élaboré par le 
chef d'arme du génie. Quoique ce cours fût sous, la dépendance di- 
recte du chef d'arme, comme tous les cours préparatoires des armes 
spéciales, l'ingénieur de division l'a cependant visité. Les travaux 
ont été dirigés dans un sens essentiellement pratique, afin de bien 
préparer la troupe à ce qui pourrait lui être demandé pendant les 
manœuvres de division. 

Un rapport spécial sera adressé au chef de l'arme par le comman- 
dant du bataillon. 

Gomme on le sait, la compagnie de pontonniers est restée jusqu'au 
16 au matin à Aarberg et n'a pris part aux. manœuvres de division 
que le 17, après quoi elle est rentrée à Aarberg le 18. 

Dans ce cours on a surtout exercé les compagnies à ce qui pou- 
vait leur être plus spécialement demandé pendant les manœuvres de 
la division. 

Les pontonniers ont fait beaucoup d'exercices de navigation. — A 
la fin de ce cours ils étaient devenus très familiarisés avec cette par- 
tie si importante de leur service. 

Les pionniers, peu nombreux, tout en revoyant à peu près tout 
ce qui concerne leur spécialité, ont été cependant occupés plus spé- 
cialement à la construction des télégraphes. L'efl'ectif, des trois 
compagnies du bataillon, qui a pris part au cours et aux manœuvres 
a été : Sapeurs 132. Pontonniers 74. Pionniers 49, sous-officiers et 
officiers compris. 



I remarqué que la place d'Aarberg se prête fort bien à 

jénie et II est à désirer que l'on puisse continuer à en 
e localité. Le cours de l'Aar est fort bon pour les 
e pontonniersel les ouvrages de fortification passagère 
invirons de la ville offrent un parc lout-à-fait approprié 
e sapeurs qui peuvent exécuter des ouvrages qui res- 
et ne sont pas immédiatement détruits. 

2" Pionniers des régiments d'infanterie. 
ers des régiments d'infanterie devaient en principe, 
e de division n' 3, page b, rester dans chaque régi- 
cours préparatoire et travailler sous les ordres de l'of- 
niers de régiment. L'ingénieur de division a demandé 
colonel-divisionnaire l'autorisation de les réunir àGro- 
ionniers de carabiniers. 

ormes en une compagnie et ont fait un cours spé- 
septembre (jour d'entrée à Groley) jusqu'à el y com- 
soir. Le iS septembre au matin ils ont rejoint leurs 
formaient un effectif de tlO hommes, 
réparatoire a eu lieu conforméinent à un plan d'ins- 
é par l'ingénieur de division et approuvé par le colo- 
,ire. 

i ont consisté en: école de soldat; service de garde; 
iur; connaissance complète des chariots de pionniers 
en service ; exécution de fossés de tirailleurs et autres 
; tracé, piquetage et profilement d'ouvrages; travaux 
obstacles à l'approche ; ponts de circonstance el de 
nunication Ces derniers travaux ont tous été exécutés 
lins de ta commune qui avaient besoin de bien et en 
is services nous avons obtenu sans indemnité la jouis- 
iplacement du parc nécessaire au matériel. 
lerniers jours de ce cours, soit les 13 et 14 septembre, 
lyés à piqueter la place d'inspection, à en préparer les 

et k construire trois chaires pour le service divin 

irs ont été secondés le iU par une compagnie d'infan- 

)ns pouvoir dire que ce cours préparatoire a atteint 

16 le temps a été utilement employé. 

ion et la direction de ce cours ont présenté d'assez gra- 

. provenant du manque de sous-officiers et de la for- 

;orps composé d'éléments provenant de l'infanterie de 

on. De là aussi des difficultés quant à la solde et à la 

es hommes. 

futenant Landry, qui fonctionnait comme chef de com- 

icquitté de sa tâche avec beaucoup de zèle. 

'EiNDAM LES MANCBUVRES DU 16 AU W SEPTEMBRE 1878. 

1" Bataillon du génie. 
re. — Sapeurs. — Marche à l'avant-garde dès Courte- 
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pin à Kriechenwyl ; reconnaissance des positions a occuper par l'in- 
fanterie et l'artillerie pour protéger un passage sur la Sarine, vis-à- 
vis de Gamraen. 

Pionniers. — Marche de Courtepin à Groley pour établissement 
d'un télégraphe de campagne dès Groley à Wallenried, quartier- 
général de la division le i 6 au soir. 

Ce travail, auquel ont pris part 32 hommes et 5 officiers, s'est ef- 
fectué comme suit : 

8 h. 45. Départ de Courtepin. 

9 h. 40. Arrivée à Groiey. (5 km.) Organisation, reconnaissance 
et équipement. 

10 h. 50. Commencement du travail pour la ligne aérienne Gro- 
ley-Wallenried. 

12 h. 10. Station Maison-Neuve en fonction, soit 2 km. 4 en 1 h. 
20 m. ou 33 m. par km. Repos. 

1 h. 40. Reprise des travaux. 

3 h. 45. Station Wallenried en fonction, soit 4 km. 2 en 2 h. 05 m. 
ou 30 m. par km. Total 6 km. 6 en 4 h. 55, dont 1 h. 30 de repos, 
soit 3 h. 25 de travail. 

Pontonniers. — Marche avec chevaux de réquisition dès Aarberg 
à Alte-Amtschreiberei et formation du parc. 

17 septembre. — Sapeurs. — Travaux de terrassements pour bat- 
teries et infanterie au-dessus de l'emplacement choisi pour un pas- 
sage de pont. Constructions de chemins de colonnes aux abords du 
pont, tant sur la rive droite que sur la rive gauche. — Un peloton 
de sapeurs s'est rendu de Kriechenwyll à Flam^tt en suivant les ma- 
nœuvres d'avant-garde, mais il n'a pas été utilisé techniquement vu 
la rapidité de la marche et le fait que la Singine a pu être franchie 
à gué par l'infanterie et la cavaleiie sans travaux d'abords. 

Pontonniers. — Passage par pontons de 2 compagnies d'infanterie 
pour former des chaînes de tirailleurs sur'la rive droite, au moyen 
d'un ponton à 3 pièces et de quatre pontons à 2 pièces assemblés à 
l'avance derrière l'arrière bord de la rive gauche et le masque de 
verdure qui se trouvait à cet endroit. Construction d'un pont de 7 
travées au moyen de pontons et chevalets d'ordonnance, soit 3 pon- 
tons et 3 chevalets. — Longueur du pont 46 m. 20 et temps de cons- 
truction 1 h. et 15 m., préparatifs compris. 

L'après-midi : dès 5 h., une fois les troupes passées, replier le poiit 
et charger les baquets. 

Pionniers. — Replier le télégraphe établi la veille entre Groley et 
Wallenried soit 6 km. 6 en 2 h. 'U ou 20 m. par km. 

Marche sur Flamatt dès Groley. Départ de Groley à 11 h. du m. ; 
arrivée à Flamatt à 7 h. du s. 

Total des marches 32 km, 6 en 11 h. V** dont 3 h. Vi de halte, 
soit 7 h. 'A de route. 

18 septembre. — Sapeurs. — Un peloton : Travaux de batterie et 
fossés de tirailleurs en face de Neuenegg sur la Weierweid et en 
face du Sensebriicke. Ce peloton a été renforcé pendant une partie 
de la journée par les pionniers du 6® régiment d'infanterie. 

Deuxième peloton : Travaux de batterie en face de Thôrishaus er 
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1 et près du petit bois da Holzberg, à l'orient de 

tiargement du matériel et marche dès Laupen à Âar- 
ns le parc et les canton nemenls de cette localité à 
lit du matériel. 

ilarche à l'arrière-garde de la divisiod jusqu'à la 
laus ; reconnaissance d'une ligne télégraphique pro- 
us à Oberwangen. Après changement d'ordres rela- 
ments, marche eu arrière jusqu'à Neuenegg et cons- 
(ne télégraphique par câble de Neuenegg à Flamatt, 
lUtes. 

— Sapeurs. — Dès le matin jusqu'à midi, continua- 
commencés la veille avec l'aide d'un détachement 
ifauterie du G' régiment et des pionniers du génie. 

— Suite du cours de répétition à Aarberg. 
Replier la ligne télégraphique Neuenegg-Flamatt 
rrassements avec les sapeurs. — Coustruction de 
uzhôlzliacker en avant de Zum-Steig, as-dessus 

des sapeurs et des pionniers du génie pour aller 
iminen. 

— Pontonniers: Toujours à Aarberg; fin du cours 

inïers.- Renvoient à Friboui^ leur matériel et vont 
>erg pour y être licenciés ïe 11 septembre. 

— Licenciement du bataillon à Aarberg et remise du 
onniers. 

' Pionniers des régiments ^infanterie. 

pionniers des régiments d'infanterie ont marché 

euts, mais en formant un peloton à part, attaché 

ce à l'un des bataillons du régiment. 

aalin, les pionniers du bataillon de carabiniers ont 

pionniers du 5" régiment. 

fous les pionniers ont participé à la marche des ré- 

is faire de travaux. 

— Les pionniers des régiments S et 7 ont été joints 
it-garde mais n'ont pas plus été utilisés que les sa- 
i mêmes raisons. 

les deux autres régiments ont fait quelques petits 
ssements pour couvrir des lignes d'infanterie spécia- 
iammen et Kriechenwyl avec les sapeurs. 

— Les pionniers du 6" régiment ont travaillé à des 
irs au-dessus dn Sensebrucke. Ceux du 7^ régiment, 

de l'infanterie, ont commencé un fossé de tirail- 
le Niedenrangeo, faisant face contre Bebbagwald. 
nent ont suivi leur corps sans qu'il leur soit de- 
) ei ceux du 8« ont fait quelques travaux bien 

— Les pionniers des 6' et 7« régiments out cooti- 
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« 

Dué et augmenté les travaux faits la veille, puis ont marché avec 
leurs corps; il en a été de même pour les autres. 

Ce môme soir, les pionniers des carabiniers ont rejoint leur ba- 
taillon. 

20 septembre. Tous lestîétachements ont envoyé leur matériel, che- 
vaux et soldats du train à Fribourg, pour être rendus au parc de 
division. Les hommes ont rejoint leurs bataillons et leurs compa- 
gnies pour le licenciement du 21 septembre. 

Quoiqu'en différentes circonstances on ail eu recours aux troupes 
du génie, leurs services n'ont cependant pas été utilisés autant que 
nous l'eussions désiré. La rapidité des marches aussi bien que la 
stricte économie qui nous était imposée ont dicté ce peu de dé- 
veloppement des travauji techniques. 

Nous croyons cependant pouvoir dire que le service qui a été 
exigé des pontonniers et des pionniers a été fait d'une manière sa- 
tisfaisante et que le peu qui a été demandé aux sapeurs a été con- 
venablement exécuté. 

Les épaulements pour artillerie exécutés vers Riederen étaient 
pourvus de traverses de même que ceux de Zum-Steig. 

L'ensemble de ces travaux représentait un cube de 267 mètres de 
terrassements. 

Les travaux étaient convenablement réglés et faits avec précision. 

Dans ce cube nous ne comptons pas les fossés auxquels ont été 
occupés les pionniers d'infanterie. 

Pendant tout le temps des manœuvres les sapeurs avaient avec eux 
une voiture de bois rond afin de pouvoir faire rapidement les travaux 
de pont qui auraient pu être exigés d'eux. Les pionniers d'infanterie 
avaient aussi des chevalets de circonstance tout préparés. 

Quant aux pionniers de régiments, le petit cours préparatoire de 
Groley nous a convaincu qu'ils étaient capables de rendre de bons 
services; mais pour que cela passe à l'état pratique, mieux que 
cela n'a été le cas cette fois -ci, il faut que MM. les chefs de régiments 
veuillent bien* exiger beaucoup de cette troupe, afin qu'elle fasse un 
travail effectif au lieu de se borner à suivre des marches de colonne. 

Il faudrait aussi que, là où les chemins sont trop mauvais pour 
conduire nos lourds chariots d'outils, on fasse prendre les pelles et 
les pioches par les hommes et que l'on ne laisse pas tout le peloton 
en arrière. — Nous appelons de nos vœux la création d'un matériel 
plus léger. 

Pelle Linnemann. 

Cette pelle, dont à vrai dire nous n'étions pas partisan, a été déli- 
vrée au régiment d'infanterie n° 7 et au bataillon de carabiniers; le 
premier de ces corps en a reçu 40, le second 450 environ. 

Les 40 peljes du régiment n^ 7 ont été remises aux pionniers et 
nous les avons expérimentées à Groley dans un terrain très facile, 
tendre, homogène et complètement dépourvu de gravier. 

Dans ces conditions, des pionniers habitués à ce genre de travaux 
ont exécuté des fossés de tirailleurs profils I et' II dans un espace 
de temps qui ne dépassait pas beaucoup celui que demandait l'exé- 
cution de ces mêmes profils avec les outils ordinaires^ pelles et pio- 



i pouvons cependant pas nous prononcer sur ce que 
i de cet ootil s'il était mis dans les mains de soldats 
abitués dans leur vie civile à se servir d'outils à longs 
irtout si on l'employait dans des terrains durs et pier- 

étions entendu avec le commandant du bataillon de 
}ur faire un essai plus en grand. Malbeureusement 

jamais rencontré cette troupe qu'occupée à des ma- 
impagne dans les moments où il ne nous était pas per- 

emploi. 

)ns que les études qui auront été faites à cet égard à la 
urroDt fournir au haut Goaseil fédéral des renseigne- 

Il septembre 1878. 

L'ingénieur de la II division, 
(signé) J.-J. LocHMANN, lieut.-colonel. 

mi ORDOIAIE SUISSE 1872 

fédérale d'armes à Berne est actuellement occupée à la 
e ces revolvers pour l'emploi de la cartouche à inflamma- 

Iciers ou autres propriétaires de cette arme désireux de 
îment. (H. ■1244 Y) 

Vient ae puraUre t 

\z TANEBA ; à Ijausanae, chez B. BENDA, éditeurs 

iUERRE D'ORIENT 

EN 1876-1877 

par 

Ferdinand LECOMTE, 

colonel-divisionnaire suisse. 
," partie, in-8° avec 3 cartes, dont un plan détaillé des 
positions de Plevna. Prix : 3 francs. 

YIENT DE PARAITRE: 

lÂIRE MILITAIRE SUISSE 

Deaxième anoée. 

Ml de l'aUemaid par le capitaiie A. SalfiuD, 

secrétaire au Département militaire suisse. 

Pria: ; élégamment relief fr. 2. 
1 vente chez tous les libraires et chez l'éditeur 

K. J. Wym k Berne. 
, — IKPBIUERIG A. BOBQEAUD. — CFTË -DERRIÈRE, ^. " 
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l'arme et exige d'aillears plus de temps qu'une simple marche en avant à 
la bayoDDelte. 

9 La guerre russo-turque offre peu de points d'appréciation, en ce qui 
concerne l'utilité du sabre. Les Turcs possédaient si peu de cavalerie ré- 
gulière qu'il n'y eut guère d'occasions pour cette arme de rencontrer 
l'adversaire. Sur le Lom« des officiers de cosaques me racontèrent que 
dans quelques combats de cavalerie la lance aurait joué un grand rôle. 
Lorsque le général Gourko eut traversé les Balkans et rejoint la route de 
Sofia, quelques escadrons de Cosaques du Caucase s'emparèrent d'un 
convoi et sabrèrent l'infanterie qui l'escortait. J'ai vu 40 ou 50 de ces 
hommes le long du chemin deui jours après. Plus tard, le général Strakoff 
livra à Tschorlu, avec six escadrons, un petit combat de cavalerie dans 
lequel le sabre seul fut employé. Il y eut environ 25 hommes de part et 
d'autre tués ou blessés avec celte arme. Àbstractioiï faite de ces quelques 
exceptions, la cavalerie n'arriva pas à faire une charge dans toute la 
campagne. 

n Pour conclure, je demande la permission de répéter de nouveau que 
de nombreux faits ont démontré dans la dernière guerre que la lutte 
corps à corps est encore possible actuellement, et que dans cette lutte il 
arrive un moment — court mais très critique — pendant lequel la bayon- 
nette peut jouer un grand rôle. J'ajouterai en outre qu'il suffirait de 
gagner une seule bataille à l'aide de la bayonnette pour justifier la dé- 
pense d'un demi-million de ces armes et pour faire passer par-dessus le 
léger inconvénient qui résulte pour l'homme du poids de cette arme. » 
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Des reconnaissances tactiques au point de vue pratique^ à Tusage des officiers de 
troupe, par Smeysters, capitaine au 2« régiment des chasseurs à pieds au service 
de Belgique. Deuxième édition. Bruxelles, Decq et Dubent, Paris Dumaine, 1878. 
1 vol. in-8o avec figures. 

a L'accueil bienveillant, dit l'auteur dans l'avant-propos, fait en Alle- 
magne, en France» en Italie, en Hollande et en Belgique à notre essai sur 
les reconnaissances tactiques ; les encouragements dont ont bien voulu 
nous honorer les sommités militaires de ces divers pays, n'ont pu que 
nous déterminer à parfaire et à compléter notre œuvre de 1875. 

Si, comme nous le disions à cette époque et à cette même place, le sujet 
n'est pas neuf, il n'en comporte et n'en exige pas moins une grande diver- 
sité de connaissances empruntées à presque toutes les branches de la 
science militaire et dont l'application demandait, dans un passé qui n'est 
pas bien loin de nous, des hommes spéciaux et des aptitudes toutes par- 
ticulières. Aujourd'hui que les progrès de l'art et le perfectionnement des 
armes à feu ont donné plus d'influence au terrain ; que la lactique mo- 
derne abandonne à elles-mêmes des fractions de troupes plus ou moins 
considérables ; que le bataillon et la compagnie peuvent, le cas échéant, 
être appelés à jouer un rôle indépendant dans les opérations d'un champ 
de bataille, le service des reconnaissances est devenu d'une application 
plus générale, et tout officier chargé d'un commandement quelconque doit 
être à même de juger : le terrain sur lequel il peut avoir à manœuvrer ou 
à combattre ; les chemins que doivent suivre les troupes ; ceux par les- 
quels l'ennemi peut arriver jusqu'à lui ; ceux qui forment ses lignes de re- 
traite ainsi que la valeur des accidents naturels ou artificiels et des objets 
de toute nature avec lesquels il peut devoir compter tant dans l'offensive 
que dans la défensive. À cet effet, nous ne nous sommes pas seulement 
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borné à énumérer, dans notre travaili les observations à noter dans les 
différentes reconnaissances qui peuvent échoir aux officiers de troupes, 
mais nous y avons joint les considérations tactiques et stratégiques que 
ces observations comportent et principalement les moyens pratiques 
d'exécution qui s'y rattachent, moyens qui n'appartiennent, la plupart 
du temps, qu'à des spécialistes dont on pourra à l'avenir se passer pour 
diriger soi-même les travaux en connaissance de cause. ^ 

Pour atteindre notre but, nous nous sommes livré à de nombreuses 
recherche^ dans la plupart des auteurs militaires qui ont écrit sur Tari 
de la guerre ; nous avons puisé et réuni leurs enseignements en tant qu'ils 
concernaient le but que nous poursuivions, les mettant, lorsque la chose 
était nécessaire, en rapport avec la science moderne, et nous en avons 
fait un tout qui, nous aimons l'espérer, pourra rendre quelques services. a 

Dans un chapitre d'introduction et de considérations générales sur les 
reconnaissances, l'auteur résume son important sujet, puis le développe 
en détail dans seize chapitres qui embrassent l'ensemble de la matière 
dans tous ses détails. L'ouvrage de M. le capitaine Smeysters constitue 
ainsi un manuel complet et méthodique de tout ce qui se rapporte aux 
reconnaissances, à la manière de les ordonner comme à celle de les pra- 
tiquer. 



Guerre d'Orient en 1876-1877, par Ferdinand Lecomte, colonel divisionnaire 
suisse. Tome II, l»"® partie. — Un vol. in-8 de 166 pages, avec planches. — 
Paris, Tanera. 

Bien des lecteurs eussent préféré attendre quelques mois et avoir 
le 2^ volume complet de l'ouvrage du colonel Lecomte, dont nous an- 
nonçons la 1'« partie. L'auteur fait espérer que la 2* paraîtra l'hiver pro- 
chain. 

Cette l'e partie comprend le récit des événements depuis le milieu du 
mois de mai 1877 jusqu'à la seconde bataille de Plevna (30 juillet). Un in- 
téressant chapitre d'observations sur la première partie de la campagne 
de la Bulgarie la termine. Trois planches l'accompagnent : 1<^ un croquis 
très clair du théâtre de la guerre en Bulgarie; — 2® les environs de 
Plevna à 1/200,000; — S® un plan détaillé du camp retranché. Ces 
planches sont faites avec beaucoup de soin et très intelligibles ; la troi- 
sième est même en couleurs. Nous relevons ce détail, qui a bien son im- 
portance, parce que les planches sont, d'habitude, la partie faible des 
ouvrages du colonel Lecomte. Quant au texte, quant à Texposition des 
faits, quant aux remarques critiques, on peut dire que la Guerre (T Orient 
est à hauteur des autres guerres et campagnes dont ce savant colonel a 
déjà écrit l'histoire. L. R. 

{Journal des sciences militaires^ de Paris, n° de décembre 1878.) 



Revue de la presse militaire étrangère. 

Le Spectateur militaire. — Sommaire de la livraison de décembre : 
Les Anglais et les Russes dans l'Asie centrale, par Léon d'Issac (second 
article). — Guillaume lll, par A. de Lort-Serignan (suite). — Histoire de 
la guerre d'Orient 1 875-78 ('2« partie). — La fabrication des armes de 
chasse, de tir et de guerre, et la métallurgie, par Thomas Anquetil. — 
Chronique mensuelle. — Livres et journaux. 
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Bulletin de là réunion des officiers. — Sommaire du numéro du 4 4 
décembre : Cours et conférences. — Variétés : L'Afghanistan (suite). — 
Âide-mémoire des réservistes (suite). — Esquisse historique du train des 
équipages militaires (suite et 6n).' — Notice sur le périgraphe instantané 
(avec figure). — Manufacture de canons de l'industrie privée en Angle- 
terre. — r Correspondance. — Nouveaux membres de la réunion. — 
Travaux remis par les officiers. — Bibliographie. — Avis et renseigne- 
ments. — Publications. 

Journal des sciences militaires. — Sommaire du numéro de décembre : 
Tactique de stationnement, par M. le général Lewal (Fuite). — Service 
d'exploration et de sûreté^ par M. le colonel Bonie. — Expériences de 
canons Erupp, en 1878, par M. le lieutenant-colonel Martin de Brettes. 

— Les routes de l'Inde, première partie (suite), par M. Maxime Legrand. 
Histoire des dragons, par M. le lieutenant Choppin (fin). — Les livres mi- 
litaires, comptes-rendus d'ouvrages. — Bibliographie militaire. 

Retue d'artillerie. — Sommaire du n® de décembre : Sur l'organisation 
des rayures des canons, par le commandant Terquem. *— Expériences 
faites en Russie avec des canons de gros cali|3re, traduit du russe et 
résumé par le capitaine A. Méert. — Le nouveau canon espagnol de 
9 centimètres, en bronze comprimé, traduit de respaf2;nol et résumé par 
le lieutenant X. de Boysson. — Note sur le bronzage ^ l'air chaud (système 
Bourdon). — Le rôle de l'artillerie à cheval en campagne, par le lieutenant 
Trotter R. H. A., traduit des Proceedings ofthe Royal Artillery Institution, 
par le capitaine P. Dombre. — Appareils périgraphiques. — Les ma- 
chines-outils à l'Exposition de 1878. — Téléphone avertisseur, par le ca- 
plts^îne J^ Perrodon. — Renseignements divers. — Partie officielle. 

L'Avenir militaire. — Sommaire du numéro du 16 décembre: Bulletin. 

— Entre-filets. — La cavalerie divisionnaire. — Les deux fractions du 
contingent. — Le personnel de la justice militaire en campagne — Ques- 
tions de rengagement. — Nouvelles de l'étranger : Angleterre. — Suite 
de l'incident de l'Ecole polytechnique. — Informations. — Armée terri- 
toriale : L'appel des réservistes et territoriaux. — La tenue des comman- 
dants d'étapes. — Partie officielle : Nominations et promotions. — Muta- 
lions. — Circulaires et décisions. — Troupes de la marine. — Nécrologie. 

— Permutations. — Bulletin financier. 

L'Armée française. — Sommaire du numéro du 19 décembre : Bulletin 
politique. — Informations et faits militaires. — Les affaires militaires au 
Sénat. — Les nouvelles casernes de cavalerie. — Les troupes des petits 
états allemands en 1 807. — Guerre d'Afghanistan. — Petite correspon- 
dance. — Nouvelles de l'étranger : Monténégro. — Nominations. — Dé- 
cisions et notes ministérielles. — Variété : le Parlement en Bosnie. — 
Adjudications der marchés militaires. — Bulletin financier. 

L'Italia MiLiTARE. — Sommaire du n* du 17 décembre: Bulletin. — 
Revue de la presse. — Sciences militaires. — Loi sur l'organisation du 
personnel de la marine militaire royale. — Parlement italien. — Nou- 
velles de l'étranger. — Communications, informations, et chronique. 

— Annonces. 

Oesterreichisch-ungarische uilitaR'Zeitung (( vedette ». — Sommaire 
du no du 15 décembre : Les bases d'une bonne organisation militaire (fin). 

— Aperçu statistique des combats de l'Autriche. — Feuilleton : le héros 
de Stolacz. — Arrivée et réception du feld-maréchal baron Philippovich. 
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— Préparalifs de réception à Prague du commandaDi de la Bobéme, le 
feld-Diarécbal baron Joseph Pbilippovicb. 7- Bibliographie. — Petite 
chronique. — Mutations dans le personnel de l'armée I. et R. — Pièces 
officielles. — Annonces. ♦ 

OesterreichiscH'Ungarische WBHR'ZEiTUNG Der Ràhieràd ». Sommaire 
du numéro du 14 décembre : Le vote des dix-huit. — Publications de la 
section historique militaire. — Nouvelle stratégie libre. — La partie mi- 
litaire de Tex position universelle de Paris. — Chronique. — Etranger. 

— Pièces officielles. — Mutations. — Feuilleton. — Annonces. 

BoLETiN DE ADMiNiSTRACiONMiLiTAR — Son^maire du n* du 48 décembre : 
Les forces de l'Afghanistan. — Chronique. — Ordres et circulaires. — 
Loi de remplacement dans Tarmée. — • Statistique. 

Gàlerià MiLiTAR CONTEMPORANEA. — Sommaire du numéro du 1*' décem- 
bre : Humbert l*% par Goraes Percheiro. — L'armée et le commandement 
en chef, par Melquiades Sobral. — Conférences militaires (suite), par le 
capitaine Celestino de Sousa. — Bibliothèques militaires en France. — 
L'armée du Portugal, idée générale sur les bases de son organisation, 
par Auguste Gamboa. — Chronique: Tinfanterie brésilienne; marche 
de résistance de la cavalerie italienne ; pigeons messagers ; guerre 
d'Orient. —Expédition. 

(A suivre.) 



NOUVELLES ET CHRONIQUE 

Vaud. — Sur le vu de cerliBcals de capacité délivrés en vertu de l'art. ftO de la 
loi d'organisalion militaire, le Conseil d'Etat a promu : 

a) Au grade de capitaines d'infanterie (fusiliers)^ MM. les !«'> lieutenants Frédéric 
Dubrit, à Lausanne, et Herroann de Vallière, à Vevey. 

6) Au grade de !«' lieutenant d'infanterie (carabiniers), M. Gustave Delapraz, 
à Villeneuve ; 

c) Au grade de i^^* lieutenant d'infanterie (fusiliers), MM. les lieutenants Jules 
Duvoisin, à Orges, et Jean-Samuel Porchet, à Lucens. 

M. le le>' lieutenant d'infanterie Yuagnaux, à Lausanne, a été nommé instructeur 
du corps des cadets^ en remplacement de M. le 1'' lieutenant Secretan, démission* 
naire. 



France. — Les exercices pratiques pour l'instruction des officiers qui suivent les 
cours de l'Ecole militaire supérieure, sont indiqués dans le tableau suivant, qui 
contient l'indication sommaire des vovages et excursions des officiers-élèves de 
PEcole, ainsi que des études spéciales qu'ils ont dû rédiger après chaque voyage 
ou excursion. 

i^' voyage. — Voyage aux écoles à feu d'artillerie dans les polygones de Calais» 
Fontainebleau, Orléans, Châlons sur-Marne, Bourges, Bourgoin, Pontarlier, Castres 
et Tarbes. 

Les officiers-élèves avaient à établir les travaux suivants pendant les écoles à 
feu: 

1® Les mômes rapports que ceux qui sont demandés aux capitaines-commandants 
de batterie et à romcier d'observation ; 

^ Un rapport sur les travaux de la commission d'expérience à laquelle était at- 
taché l'officier (nouvelles fusées, nouveaux obus à ballts, etc.) ; 

3® Un journal relatant tous les exercices à feu exécutés par le régiment d'arUl- 
Tie pendant le séjour de l'officier; 
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k" Dne description rapide, avec croquis, des disposition!' permanentes on Iransi- 
toires du champ de tir adoptées pour assurer l'eiéciLtion des écotes à Teu ; 

tt" Un compte- rendu sommaire, appuyé de croquis, de tous les exercices de 
mise en batterie en terrains variés aiinquels l'orTicier a assisté. 

Les colonels d'artillerie ont établi des rapports sur les ofBciers- élèves qui avaient 
été détachés dans leur régiment. 

î" voyage. — Voyage aux places fortes de : 

Verdun, place et forU de Si-Michel, de Belleville, de Tavanne, de Souville, de 
la Cbaume, de Regret ; 

St-Michel, fort du camp des Romains ; 

Toul, place et forts du mont St-Hichel, d'^crouves, de Domgermain, du Tillot ; 

Belfort, place et forts du Salbert, des Hautes-Perches, des Basses-Perches, du 
BosmoDl, du Chàleao, de Giromagny ; 

Langres, place et forts de Dampierre, de St-Henge, de la Bonnelle, du Coque- 
lot; 

Dijon, forts d'Asnières, de Sennecey, de la Motte-Giron, du Mont-Afrique. 

Tous ces ouvrages ont été visités par tes officiers-élèves, sous la direction des 
colonels directeurs du génie ; les études de détail étaient faites avec le concours 
des dfiir.iers du génie chargés de la construction des forts. 

Chaque ofScier-élève avait comme travail à fournir, l'étude d'un fort h son choix. 

3* voyage. — Des levés topographiques ont été exécutés dans les environs de 
Sedan, Doochery, Laon, Mons-en-Laonnois, Urcel, Moret, St-Hamès, Vernoo, 
Ecnelles. 

Chaque orScier-élève a dû lever on carré de H kilomètres de cAté à l'échelle dn 
l/»,000. 

S* voyage. — Dn voyage d'étal-major a été eiécnté soos la direction des colonels 
d'état-major de l'état-raajor général et des officiers du cadre de l'Ecole de guerra. 

Chacun des voyages a duré huit jours. Ils ont été exécutés dans les environs de 
Paris. Voici quelques itinéraires : 

1° Paris, Louvrea, Chantilly, Creil, Senlis, Le Plessis-Belleville, Meaui, Lagny, 
Paris ; 

ï" Paris, Pontoise, Méru, Auteuil. Gisors, Magny, Mantes, Poissy. Paris. 

Chaque groupe d'officiers constituait les cadres principaux d'une division avec 
tous ses services. 

Chaque ofBcier-éléve devait établir par écrit, sur le terrain, Ions les ordres de 
mouvements et de manœuvres. A la on de la journée, tous ces dossiers étaient 
réunis pour éire ensuite corrigés par les professeurs de l'Ecole. 

Un détachement des dragons casernes è l'Ecole militaire faisait le service des 
correspondances. Les cavaliers de remonte de l'Ecole militaire supérieure suivaien 
la colonne et étaient chargés de soigner les clievaui des officiers de l'Ecole. Ui 
soDS-in tendant, détaché par le ministre de la guerre, assurait tous les détails d'ad' 
ministration de cette petite colonne. 

é répartis entre les différents corps d'ar 

i" corps, 6*, 7», 8*, 9=, lit", IB', 16', l?». S l'époque des grandes manœuvres. 

Les oŒciers-^lèves ont eu à remplir toutes les fonctions d'état-major ; d'autres 
ont été attachés aux corps de troupes de toutes armes. 

Chacun d'euv a db fournir les travaux suivants: 

!■> Etablissement journalier du journal de marche de la Traction h laquelle il élail 
attaché ; 

V Rapport sur les manœuvres du corps auquel il était 
troupes, cantonnements, administration, etc.). 

Des rapports ont été adressés au ministre sur les ofl 
chefs sous les ordres desquels ils se sont trouvés pendant 

&• excaraiant diverees. — Outre ces voyages d'instn 
ont fait, pendant le courant de l'année, plusieurs excur 
point de vue militaire : 

a) Visite au parc de Satory, sous la direction du coloni 
nie, pour assister : 

A des expériences de l'emploi de la dynamite ', 
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A des exercices de conslraction de ponts conslruils par le !«' régiment du gé- 
nie; 
A l^allaque et à la défense de. l'ouvrage des Docks garnis de défenses accessoires; 
A la guerre de mines. 

b) Visite à la manutention du quai de Billy et aux ateliers de M. Godillot (con- 
fections militaires). Ces deux visites ont été faites sous la direction des professeurs 
d'administration. 

c) Constructions de lignes de télégraphie de campagne, sous la direction de l'ins- 
pecteur des lignes télégraphiques, directeur de télégraphie d'armée. 

d) Enfin, pendant tout l'éié^ les officiers de l'Ecole sont allés dans les environs 
de Paris, à raison de deux ou trois fois par semaine, pour faire des exercices pra- 
tiques de tactique dés trois armes, sous la direction des officiers du cadre de l'E- 
cole. 

Il parait que, l'année prochaine, l'Ecole militaire supérieure sera transférée pen- 
dant trois mois au camp de Gh&lons, pour y faire des exercices pratiques de tactique 
des trois armes. Des régiments de toutes armes y seront dirigés à cet effet. Ces 
troupes ne pourront que gagner à des manœuvres (]ui seront exécutées avec des 
cadres très nombreux. Le projet est à l'étude au ministère de la guerre. 

— La France donne les détails ci-après sur un conflit franco-tunisien, qui mena- 
cerait, vu les circonstances générales de l'Europe et de TOrient, de prendre du sé- 
rieux : 

Ce conflit aurait été soulevé à l'occasion de l'application des clauses d'un contrat 
passé entre le bey de Tunis et le comte de Sancy, ressortissant français, à l'effet 
de fonder en Tunisie de vastes haras, et du refus opposé par le bey de faire, sur 
la demande M. de Sancy, ordonner une enquête pour constater l'inexécution des 
clauses du contrat. Le bey refusa l'enquête ; M. de Sancy porta plainte au consul 
français, qui la demanda officiellement au gouvernement tunisien. Nouveau refus 
de ce dernier ; plainte du consul général à Paris ; envoi par M. Waddington d'une 
note au gouvernement tunisien, exigeant que l'enquête fût faite.. 

Le gouvernement tunisien répond à cette note, non-seulement par un refus ab- 
solu, mais encore en déclarant que le 9 décembre, à 8 heures du matin, il enverrait 
des officiers reprendre d'autorité les terres et les haras du comte de Sancy ; et cela 
au mépris des traités passés avec les gouvernements européens et qui interdisent 
de la façon la plus formelle aux autorités tunisiennes de pénétrer dans une propriété 
européenne quelconque sans l'autorisation et sans Vassistance du consul du proprié^ 
taire 

M. Roustan, chargé d'affaires français, prévint par écrit le gouvernement tunisien 
que s'il exécutait sa menace, il élèverait le conflit le plus grave avec son gouver- 
nement, et l'avertit en même temps qu'il ferait assister le comte de Sancy d'un 
officier de son consulat et de ses janissaires avec Tordre de s'opposer par la force 
à la violation d'une propriété française. Le gouvernement tunisien passa outre. 
Le jour indiqué une bande d'officiers tunisiens se rendirent chez M. de Sancy et ne 
se retirèrent que sur la déclaration formelle que le comte de Sancy et les représen- 
tants du consulat étaient prêts à les repousser par la force. 

La France garantit l'exactitude de ces détails et ajoute que les ministres des 
affaires étrangères et de la marine prennent leurs mesures pour obtenir réparation. 
Il est question de l'envoi de la flotte cuirassée de la Méditerranée devant Tunis. 

— M. le général de division Lecointe vient d'être appelé par un décret inséré 
dans le Journal Officiel^ au commandement du 17« corps d'armée à Toulouse, en 
remplacement de M. le général de Salignac-Fénelon, décédé. 

M. le général Lecointe, qui durant la guerre de 1870-1871 faisait partie de l'armée 
du général Faidherbe, a joué un rôle brillant à la bataille de Bapaume. Il a été 
nommé divisionnaire en février 1871. C'est, assure-t-on, un des chefs militaires qui 
comprennent avec le plus d'intelligence la nécessité du progrès et des réformes à 
accomplir dans l'état militaire et qui se soient voués à la tâche avec le plus de zèle. 

Il serait remplacé au corps d'armée du général Clinchant par le général Billot. 

Afghanistan. — Une dépêche de Kurum donne une analyse de la proclamation 
de la guerre sainte par l'émir, dont l'original a été trouvée Peïwar. Elle est rédigée 

en persan. 

Dans ce document, Sheere-Ali déclare q« 'après plusieurs années d'efforts il a 
réuni tous les éléments nécessaires à la guerre et qu'd est prêt désormais à la faire» 
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Tous les fidèles qui lomberont dans les combats, dit Témir, iront tout djoit au pa- 
radis^ et le paradis sera également la récompense des riches qui fourniront de Par- 
gent et des armes pour la continuation de cette lutte sacrée. L^émir n'a jamais en- 
vahi un territoire sans juste cause, comme le fjont actuellement les Anglais. 

Les soldats pourront aller se placer cent fois à la bouche des canons, si leur heure^ 
n'est pas venue ils en reviendront indemnes ; si au contraire Theure est sonnée, ils 
mourront sur-le-champ. Pourquoi donc auraient-ils peur? L'émir les considère tous 
comme ses enfants; par conséquent leur devoir est de se battre pour lui. C'est une 
grande honte et un péché que de recevoir des sommes d'argent des infidèles. 

La proclamation est émaillée de citations tirées du Coran et elle est signée par le 
secrétaire militaire de Témir. Elle est datée du mois de shawal. Tan 1295 de Thé- 
gire, entre le i"! octobre et le 1 1 novembre de la présente année. 



ANGLETERRE BoucHevs en acier pour pièces de campagne, — Sir William Arms- 
trong vient de mettre à exécution un nouveau projet du colonel Brackenbury, 
d'après lequel il serait possible d'augmenter notablement l'efficacité de l'artillerie 
de campagne en munissant les pièces de boucliers d'acier très- porta tifs et assez 
résistants pour proléger les servants contre le tir de l'infanterie, et môme, dans 
certains cas, contre l'éelatement des shrapnels 

Les expériences ont été conduites de la manière suivante : on a pris k petits bou- 
cliers d'acier trempé de I */» dixième de pouce (S'""*^!) d'épaisseur, placés obli- 
quement de manière à former une surface angulaire présentant plus de résistance. 
Ils avaient 8 pieds (1"",54) de hauteur sur 2 Vj pieds de large (0™,76). Mais la hau- 
teur était insuffisante et aurait dû être portée à 8 pieds {'^^,fiti). Chaque bouclier 
pesait un quintal (112 livres = 50k,802) et pouvait être manœuvré par 2 hommes. 
L'ouverture ménagée entre les deux boucliers pour le tir, ayant paru trop grande, 
avait été fermée en haut et en bas par deux pièces ne découvrant que la bouche du 
canon. On pouvait craindre que l'ouverture ainsi ménagée ne servit de cible à l'en- 
nemi ; pour rendre le but moins visible, on avait peint le bouclier en couleur ar- 
doise, Ht à 800 yards (731'»,50), il était tout à fait invisible. 

Le tir contre l'appareil ainsi disposé s^efTectua avec une mitrailleuse Galling 
tirant à bOO yards (hb7'^,%0) un projectile plus lourd que la balle du Martini-Henry. 
L'examen de la plaque montra que, malgré plus de 200 atteintes, dont plusieurs à 
la même place, pas une balle n'avait traversé. On observa les mêmes résultats à 
300, 200 et même 100 yards (27ft, 183 et 91 mètres). 

Un canon de campagne nouveau modèle mis en batterie à 800 yards /731 "'fbO. 
lira successivement des obus ordinaires et des shrapnels munis de fusées^à concus- 
sion. Les balles des shrapnels furent arrêtées ainsi que les petits éclats des obus ; 
deux gros éclats traversèrent, et les obus de plein fouet, ayant traversé également, 
n'éclatèrent qu'à une distance assez considérable des boucliers. 

Il ne faudrait pas arguer du poids de ces boucliers pour repousser un mode de 
protection si efficace, car une seule voiture supplémentaire par batterie suffirait 
pour le transport des boucliers des six pièces. (The Times.) 



Russie. — Une ambassade chinoise de 20 personnes, vient de quitter Paris pour 
se rendre à St-Pétersbourg où elle est chargée d'une mission extraordinaire et bel- 
liqueuse. Elle doit régler plusieurs questions importantes et, parmi celles-ci, exiger 
la restitution du cercle de Kouldja qui appartient à la Chine, mais que la Russie 
occupe provisoiffiiaeRt depuis 1871. 



ItAUB. — Nous croyons intéressant de donner à nos lecteurs, d'après « V Avenir 
militaire^ > quelques détails sur la marche de résistance exécutée au commence- 
ment de ce mois par un groupe d'officiers du S* régiment de cavalerie (Novare). 
Ces officiers» au nombre de 9, capitaines et lieutenants, sont partis de Milan le 3 
novembre à 5 heures du matin montés sur leurs chevaux d'armes. Le tour de force 
qa^Uft se proposaient était de faire 500 kilomètres en 5 jours, et l'itinéraire choisi 
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BEVDE MILlTilBE SDim 

N' 1 Lausanne, le IS Janvier 1879. M' Année 

SoMMAiBE. — Attaque et prise de Plewna» p. 33. — Changements apportés 
aux fusils suisses à répétition, p. 37. — Rapports d'effectifs de fin 
d'année, p. 38. — Tir fédéral de 1879, p. 43. — Bibliographie : La guerre 
de montagne^ par le général Kuhn. - La campagne de Bulgarie et de Roumélie, 
par le capitaine Horsetzki. - La guerre orientale, par le colonel Rustow» p. Uh. 
— Nouvelles et chronique, p. kù. — > Annonce, p. 48. 

ATTAQUE ET PRISE DE PLETVNA 

Sur cet intéressant sujet nous avons déjà publié, dans notre nu- 
méro 12 (Armes spéciales), du 26 juin 1878, une première corres- 
pondance échangée entre le général belge Brialmont* et le généra- 
lissime russe Totleben. Aujourd'hui nous pouvons y ajouter un 
complément fort instructif par le rapport même du vainqueur de 
Plewna dont nous détachons les extraits ci-après : 

c L'armée d'Osman pacha se trouvait à Plewna, dans un vrai 
camp retranché, qui avait été fortifié très solidement et consistait en 
un ensemble de positions très fortes se soutenant réciproquement. 
Les Turcs avaient mis à profit le temps pendant lequel les Russes 
étaient obligés de se contenter d'observer Plewna, pour renforcer 
sensiblement ces positions à l'aide de la fortification, en utilisant 
tous les accidents du terrain et en adaptant d'une façon extrême- 
ment habile les ouvrages aux conditions du terrain mouvementé qui 
environne la ville. 

La résistance de ces ouvrages acquit encore une force nouvelle 
par le parti que les Turcs surent tirer des armes à tir rapide et de 
leurs approvisionnements considérables de munitions. Ils arrivèrent 
ainsi à couvrir d'une grêle de projectiles tous les abords des ou- 
vrages, jusqu'à une distance de plus de deux kilomètres. En outre, 
par leur développement et leur profondeur, les positions turques 
offraient à l'adversaire de pouvoir placer ses réserves hors de por- 
tée de l'artillerie russe, d'autant plus que tous les ravins et chemins 
creux venaient converger aux approches de la ville. Il en résultait 
que, de cette position centrale, les réserves ennemies pouvaient tou- 
jours s'opposer en temps opportun aux attaques tentées par les Russes. 

Ces conditions extrêmement désavantageuses pour ces derniers 
expliquent en général l'échec des deux assauts entrepris les 30 et 
31 août contre les ouvrages de Plewna, ainsi que la résolution d'é- 
vitef à l'avenir toute perte de sang inutile et toute nouvelle tentative 
de vive force. On reconnut qu'il était préférable d'attendre l'arrivée 
des réserves et d'enfermer l'armée turque dans ses retranchements. 




exige, 
n'est plus où un poète pouvait dire': 

Le trident de Neptune est le Sceptre du monde^ 
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L'investissement complet da camp retranché ne fat effectué qu'a- 
près l'arrivée de la garde, par la prise de Gorny-Dubniak, situé sur 
la route de Sofia. Les communications d'Osman pacha avec l'inté- 
rieur du pays furent alors complètement coupées, et il ne resta plus 
d'autre alternative à son armée que de rompre le cercle de fer qui 
l'étreignait ou, après avoir épuisé ses provisions, de mettre bas les 
armes. Après l'investissement, la durée de la résistance de l'armée 
turque enfermée dans Plewna dépendait donc uniquement de la 
quantité de provisions qu'on y avait accumulées. Il n'était pas possi- 
ble d'évaluer exactement ces approvisionnements, mais, d'après les 
renseignements connus, on pouvait admettre qu'au bout de deux 
mois ils seraient consommés. 

Après avoir arrêté définitivement la décision de venir à bout de 
Plewna par le blocus et de forcer ainsi l'armée turque qui la défen- 
dait à capituler, il restait à persévérer résolument dans cette voie, en 
évitant avec soin toute espèce d'attaque de vive force. En effet; dans 
ces conditions, on ne pouvait espérer de ces coups de main aucun 
résultat sérieux, car ils n'auraient eu d'autre résullat que d'augmen- 
ter le nombre des pertes. Il importait donc au plus haut point d'a- 
dopter les mesures propres à resserrer de plus en plus le cercle 
d'investissement, et de prendre toutes les dispositions nécessaires 
pour empêcher l'assiégé de percer en un point quelconque les posi- 
tions fortifiées occupées par les Russes. 

A cet effet, toutes les positions de l'armée assiégeante furent ren- 
forcées par des logements, des tranchées, des batteries et, aux points 
les plus importants, par des lunettes et des redoutes. On concentra 
le feu de l'artillerie contre les ouvrages ennemis et l'on chercha à 
s'approcher de ses positions pas à pas, au moyen de tranchées et de 
boyaux, dans le but de détourner son feu de mousqueterie de nos 
batteries. 

D'autres dispositions secondaires furent encore prises pour arri- 
ver au résultat. On construisit des routes pour faciliter les commu- 
nications des troupes entre elles ; on plaça des poteaux indicateurs 
et des signaux pour faciliter l'orientation lors des mouvements de 
troupes; on jeta des ponts, on établit un télégraphe d^ campagne 
tout le long du périmètre de la ligne d'investissement; enfin l'on 
prit toutes les précautions nécessaires pour être en mesure de con- 
centrer rapidement une grande quantité de troupes sur les points 
menacés par l'ennemi, dans les sorties qu'il pouvait tenter. 

Dans ce but, les positions autour de Plewna, qui avaient un dé- 
veloppement de 74 kilomètres, furent partagées en six secteurs *, à 

(') Le premier secteur partait de Biwolar (Susurhs) et s^étendait jusqo^à la 
reaoote de Grivitza ; il était occupé par les troupes roumaines, sous le commande- 
ment de leur général, Czernat. 

Le deuxième secteur allait de la redoute de Grivitza à Radischewo II était défendu 
par la 31« division d'infanterie, avec son artillerie, et la 2« brigade de la 5« division 
d'infanterie, avec h batteries, le tout sous les ordres du commandant du 9« corps, 
lientenant-général baron Kriidener. 

Le troisième secteur était compris entre Radiscbewo et le ravin de Tutschenica. 
Il disposait de la 2« division d'infanterie, avec la 30« brigade d'artillerie et le 12* 
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la défense de chacun desquels on assigna le nombre de troupes né- 
cessaires, d'après son étendue et son importance. On indiqua en 
même temps à tous les commandants de secteurs les points favora- 
bles pour les tentatives de sortie ou de percée, et les dispositions à 
prendre dans chaque cas spécial pour concentrer rapidement les 
troupes aux endroits les plus exposés. En outre, quelques jours 
avant la tentative de percée d'Osman pacha, je fis exécuter dans les 
secteurs des généraux Ganjeki et Kataléi une manœuvre particulière, 
ayant pour objet de déterminer assez exactement le temps néces- 
saire pour concentrer les troupes dans le cas d^une attaque désespé- 
rée faite par l'armée ennemie assiégée. 

C'est au milieu de ces préparatifs et de ces dispositions qu'arriva 
la veille du 28 novembre. 

Les rapports reçus au quartier-général dans la journée du 27 no- 
vembre, et provenant des différents secteurs, ainsi que les déclara- 
tions des déserteurs, ne laissaient au€un doute sur la résolution d'Os- 
man pacha de tenter, en ce moment critique, de prendre la campa- 
gne avec son armée, après avoir forcé le blocus en un point de la 
ligne d'investissement. Dès le 26 novembre, le feu de l'artillerie en- 
nemie commença à se ralentir sensiblement ; le 27, il se tut presque 
complètement. Les déserteurs racontaient que l'on avait distribué aux 
hommes du biscuit et des chaussures, et que l'on avait fait visiter 
les fusils. On remarquait sur les abords de la place, sur la chaussée 
conduisant à Sophia, de grands mouvements de troupes et la concen- 
tration de nombreux soldats et convois. Enfin, les Turcs s'occupè- 
rent de jeter un pont sur le Wid, sous la protection des fortifications 
d'Op^nec. Tous ces indices prouvaient clairement que l'ennemi avait 
l'intention de rompre le cercle d'investissement et que, selon toute 
probabilité, la tentative de percée se produirait dans le secteur du 
général Ganjecki. 

En conséquence, et après en avoir reçu l'approbation de Sa Hautesse 
le prince de Roumanie, je fis prendre, le 27 novembre au soir, les 
dispositions suivantes: 

bataillon de chasseurs, sous les ordres du commandant du U^ corps, lieutenant-gé- 
néral Zoloff. 

Le quatrième secteur avait pour limite le ravin de Tutschenica et celui de Kar- 
guzavena. 11 était occupé par la 30^ division dMnfanterie, la 2« brigade d'artillerie, 
les 9<» 10« et i 1<» bataillons de chasseurs et le 9^ régiment de cosaques, sous le com- 
mandement du lieutenant-général Skobeiew, commandant la i6« division d'infan- 
terie. 

Le cinquième, compris entre le ravin de Karguzawena et la rive droite di Vid, 
près du village de Trini, avait pour défenseurs la 3' division d'infanterie de la garde, 
avec son artillerie, ^ escadrons du régiment de cosaques de l'empereur, et la bat- 
terie n^ 10 de cosaques du Don. Ce secteur était sous les ordres du lieutenant-gé- 
néral Kataléi, commandant la 3" division d'infanterie de la garde. 

Le dernier secteur allait, sur la rive gauche du Vid, rejoindre les positions de 
Biwolar, sur la rive droite. Son commandant, le lieutenant-général Ganjecki, com- 
mandant du corps des grenadiers, disposait du corps des grenadiers, de la l'e 
brigade de la 5* division d'infanterie, avec deux batteries, de la h* division d'in- 
fanterie roumaine, avec son artillerie, du régiment de dragons de Kazan no 9, du 
régiment de hussards de Riew n» 9, et du régiment de cosaques du Don n» 4, de la 
batterie à cheval n» 7, de la batterie du Don n° % et en6n d'un régiment de 
Ralarescb. 
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1° Une brigade de la 16« division d'infaolerie, avec trois batteries, 
et une brigade de la 3<* division d'infanterie de. la garde, sons le 
commandement do général Skobeiew devaient, le 28 novembre à la 
pointe du jour, passer sur la rive gauche du Wid et y prendre des 
positions avantageuses. En réalité, la brigade de la 16** division d'in- 
fanterie a pris position, avec les trois batteries, dans le voisinage du 
village de Doiny-Dubniak, et se tint prête à se porter au secours du 
général Ganjecki. La brigade de la 3® division d'infanterie de la 
garde, au contraire, vint prendre position bien en arrière des deux 
redoutes voisines, sur la rive gauche du Wid, où elle attendit, l'arme 
au pied, le moment de venir appuyer soit les troupes du général 
Ganjecki, soit celles du général Kataléi. 

2® La 2» brigade de la 16* division d'infanterie, avec trois batte- 
ries, devait conserver ses posiiions et attendre sous les armes l'ordre 
de se porter en avant. 

3^ Trois bataillons de la 3® brigade de chasseurs, qui faisaient 
partie des troupes du quatrième secteur, devaient, le 28 novembre 
de bonne heure, marcher sur le village de Grivitza et renforcer les 
troupes du deuxième secteur qui se trouvaient en ce point sous les 
ordres du général Krûdener. 

4^ Une brigade de la 3^ division d'infanterie était chargée d'oc- 
cuper les positions en avant de la chaussée conduisant de Plewna 
à Lowtscha, c'est-à-dire depuis la redoute de Mirkowitscha jusqu'au 
ravin de Tutschenica. La 2« brigade de cette division resterait, 
prête à marcher, dans le camp situé derrière les montagnes Rouges. 
Le général Schnitnikow fut chargé du commandement des troupes 
qui se trouvaient dans le quatrième secteur. 

5^ Quatre bataillons de l'infanterie roumaine, avec trois batteries 
devaient, le 28 novembre au matin, se porter de Werbica à Demir- 
kioi et les quatre bataillons roumains restant encore à Werbica de- 
vaient également se tenir prêts à marcher au premier ordre. 

Ces dispositions permirent de renforcer considérablement les 
troupes sous le commandement du général Ganjecki; elles permet- 
taient en même temps de renforcer aussi les troupes des autres 
secteurs pour le cas où les Turcs auraient attaqué dans une autre 
direction, avec l'intention de donner le change sur le véritable 
point choisi pour la percée. 

Dans la nuit du 27 au 28 novembre, un déserteur annonçait au 
commandant du secteur Plewna-Lowtscha que la redoute de Kris- 
china avait été évacuée par les Turcs. Le général Skobeiew envoya 
immédiatament un détachement de volontaires pour constater la 
vérité de celte assertion. Les volontaires ayant trouvé celte redoute 
abandonnée, je fis occuper, le 28 au matin, les deux redoutes de 
Krischina, la grande et la petite, ainsi que les tranchées des monta- 
gnes Vertes, par les troupes de la 30« division d'infanterie. 

En même temps que l'on m'annonçait la prise de possession de 
ces deux redoutes par nos troupes, je recevais la nouvelle que la 
redoute n^ 10 avait été également abandonnée par les Turcs et que 
la redoute située en avant de celle de Grivitza avait été enlevée par 
les troupes roumaines. Par suite de ces événements, j'envoyai à ton* 
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tes les troupes qui se trouvaient sur la rive droite du Wid, l'ordre 
de s'élaocer immédiatement à l'attaque. J'ordonnai de même à la 
brigade de la 16® division d'infanterie avec trois batteries, ainsi 
qu'aux 10® et H® bataillons de chasseurs, qui n'étaient pas encore 
arrivés au village de Grivitza, de suivre la rive gauche du Wid, de 
se placer sous les ordres du général Skobelew, et de soutenir les 
troupes du général Ganjecki. 

Vers midi Sa Majesté arriva à la redoute de l'Empereur, entre 
le village de Radischewo et le chemin creux de Tulschenica. L'em- 
pereur ordonna à nos troupes de se porter en avant et assista de 
ce point au combat de mousqueterie et d'artillerie qui eut lieu 
sur la rive gauche du Wid. (A suivre.) 

Changements apportés aux fusils suisses à répétition. 

Dans les derniers jours de Tannée 1878 une ordonnance fédérale encore 
en élabora ti.on doit avoir décidé Tinlroduction du sabre-baïonnette pour 
le fusil et la carabine Vetterli à la place de la baïonnette actuelle. 

D'après cette ordonnance, dit le Tell, le fusil à répétition modèle 4 878 
a un poids nornial sans le sabre-baïonnette de 4 k. 600 soit 100 grammes 
de moins que le modèle de 4874. 

Le sabre-baïonnette pèse 560 grammes. La baïonnette pesait 300 gram- 
mes. Le plus grand changement est l'adoption d'un sabre-baïonnette en 
lieu et place de la baïonnette actuelle. Déjà avant I adoption du modèle 
4869, le maintien de la baïonnette fut vivement attaqué dans des péti- 
tions et des rapports faits par des sociétés militaires, demandant Tadop- 
tion d*un sabre-baïonnette ; mais la commission passa outre et conserva 
la baïonnette. Le sabre et le yatagan furent déjà souvent employés en 
Suisse; ainsi, le couteau de chasse des carabiniers il y a une trentaine 
d'années et, en 4864, le yatagan qui accompagnait la carabine adoptée 
celte année-là. 

Si, dans ce temps là, cette arme ne satisfaisait pas, la raison en était, 
en premier lieu, à son poids considérable, (760 à 800 grammes) et à son 
mode défectueux d'attache avec le fusil qui dérivait dif6cilement à la 
tension latérale et surtout à la difficulté de charger par la bouche quand 
le yatagan était au bout du canon ; les hommes risquaient de se blesser. 

Avec le chargement par la culasse, ce défaut capital a disparu ; la va- 
leur de la baïonnette pour des armes à répétition est encore moins consi- 
dérable que pour les armes simples. Quant au poids, à la forme et au 
mode d'attache, on peut faire facilement droit aux exigences techniques 
et militaires. De toutes les blessures constatées daus la guerre de la Sé- 
cession, (1864-65) il n'y en a eu que le 3 pour 400 imputable à la baïon- 
nette et à la lance et dans la chaude journée de 6ravelotte(48 août 4 870), 
le chiffre des blessures faites à l'arme blanche ne compte que le 4 pour 
400 du chiffre total. 

Le a on cherche un vis-à-vis pour la baïonnette » a complètement perdu 
de son attrait et, depuis l'introduction du chargement par la culasse^ l'effet 
principal s'obtient, même dans le combat rapproché, par le tir, surtout 
pour les armes à répétition. Le sabre-baïonnette planté au bout de l'arme 
ne sert que pour le combat rapproché et est organisé de manière à être 
vite fixé sans que cette apparence exige trop d'attention. Dans de sembla- 
bles conditions, la baïonnette ne peut plus exister, et le fusil-lance doit- 

^ire, ainsi que d'autres restes du temps des harnois de guerre^ considéré 
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doit s'étendre à toutes les charges, pour servir de base au recrutement 
et au budget. 

Les rapports qui précèdent doivent être accompagnés, le cas échéant, 
des propositions relatives h Teffeclif personnel des corps et à la tenue des 
contrôles. 11 est recommandé aux Autorités et aux officiers chargés de 
fournir les rapports, d'observer la plus grande exaçtilude, soit quant à 
rétablissement des rapports eux-mêmes, soit quant au% délais fixés pour 
les remettre. Les officiers en défaut seront appelés au service à leurs frais 
pour établir les rapports qu'ils n'auraient pas livrés. Les retards qui 
pourraient se produire seront en conséquence signalés au Département 
militaire suisse par la voie du service. 

La présente circulaire sera adressée aux Autorités militaires cantonales 
pour elles et les commandants des unités de troupes cantonales, soit les 
commandants de compagnies, et aux chefs d'armes pour eux et pour les 
commandants des unités de troupes de la Confédération. 

Les formulaires nécessaires pour les extraits des contrôles matricules 
seront transmis aux Gantons pour les commandants d'arrondissement et 
ceux nécessaires pour les extraits des contrôles de corps seront adressés 
aux chefs d'armes pour les corps fédéraux et aux Autorités militaires 
cantonales pour les corps de troupes des Gantons. Les commandants de 
division, de brigade et de régiment recevront directement les formulaires 
dont ils ont besoin de l'intendance des imprimés du Gommissariat des 
guerres central à Berne. 

Les formulaires seront envoyés à double, mais on n'en retournera 
qu'un de rempli. 

Les rapports à fournir seront inscrits par les teneurs de contrôle dans 
le formulaire qui se trouve à la fin des contrôles de corps. 

Département militaire suisse : 

SCHERER. 




Tir fédéral de 1879. 

Le Gomité d'organisation du Tir fédéral de 4879 vient d'adresser aux 
Sociétés de tir de la Suisse l'appel suivant : 

Ghers amis etGonfédérés ! 

Par décision de la Société suisse des tireurs, le Tir fédéral aura lieu 
rété prochain, pour la troisième fds, à Bâle, et nous en avons fixé Tépoque 
du 6 au 14 juillet inclusivement. 

Toute notre population a, comme nous, salué avec joie cette décision ; 
mais, en même temps, nous sentons la sérieuse importance et la grandeur 
de la lâche et des devoirs qui nous sont imposés. 

Nous mettrons tout en œuvre pour faire, de la plus belle de nos fêtes 
patriotiques, une fête populaire vraiment digne de ce nom, ainsi que pour 
prouver à nos chers Confédérés notre amour et notre attachement ; mais, 
pour cela, il faut, avant tout, que nous puissions compter sur votre 
coopération et sur votre appui. 

11 est vrai que les circonstances actuelles ne sont guère favorables à la 
célébration de fêtes joyeuses ; Tinduslrie et le commerce sont en souf- 
france, et certaines questions politiques, sociales et religieuses, agitent et 
divisent les esprits aussi dans notre pays. Mais les Tirs fédéraux n'ont-ils 
pas eu de tout temps pour effet de réunir tous les Confédérés? N'est-ce 
pas pour ceux-ci une occasion unique de s'exercer au noble jeu des armes 
#l.4'échanger librement leurs pensées? Ne viennent- ils pas y puiser de 
' "" A forces pour la défense de notre chère patrie, et y retremper 
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leur patriotisme et leur dévouement au bien public? Nous avons donc le 
ferme espoir que, par l^union des forces de tous, ce but sera aussi atteint 
cette fois. 

Si les temps difûciles et le vœu général nous interdisent tout luxe inu- 
tile, en revanche vous ferons tous nos efforts pour organiser une fête po- 
pulaire ; elle sera simple, à la vérité, mais tous, sans exception, pour* 
ront y goûter des joies saines et pures. 

Nos diverses sociétés de tir viennent de donner un témoignage frappant 
de ce qu'on peut obtenir lorsque chacun y met de la bonne volonté. La 
vieille élite experte de nos tireurs, qui a porté Texercice du tir à un haut 
degré de perfection et qui en a fondé et assuré la réputation, et nos jeu- 
nes soldats qui sont appelés plus qu'autrefois à se familiariser avec leurs 
armes perfectionnées se sont tendu la main. Après s'être fait des conces- 
sions mutuelles, les deux partis se sont entendus pour dresser un pian de 
tir propre à satisfaire toutes les justes exigences. Pour la première fois 
donc. Tannée prochaine, le plan de tir reposera sur des bases de tir qui 
auront été établies d'après le vrai mode républicain, par des délégués de 
tous les tireurs. 

Aussi attendons-nous pour la prochaine fête vieux et jeunes. On aura le 
plus possible égard aux vœux des uns et des autres ; tous seront également 
les bienvenus au noble exercice du tir, ainsi qu'à la grande assemblée gé- 
nérale. Ce n'est que par l'entente et par l'union de tous les tireurs, de tous 
les vrais patriotes, que le prochain Tir fédéral pourra conserver le carac- 
tère qui a distingué ces fêtes dès leur fondation, et cela à Thonneur et 
pour le bien de notre patrie. 

Nous prions donc tous les tireurs suisses et les amis du tir de nous prê- 
ter leur concours bienveillant et énergique. Nous comptons en particulier 
sur l'envoi de dons nombreux, destinés, selon l'usage antique, à récom- 
penser par des prix l'adresse et l'habileté et à les stimuler toujours da- 
vantage. 

Chers amis et Confédérés, nous vous invitons de la manière la plus 
cordiale à prendre part à cette belle fête patriotique. Nous serons à la 
fois honorés et heureux de vous donner de nouvelles preuves de notre 
amitié et de notre hospitalité; c'est à vous de nous rendre la chose pos- 
sible par une participation générale de votre part. Venez donc en masse 
sur les rives de notre beau Rhin, aux eaux vert d'émeraude ; notre sol 
aussi est vraiment suisse. Pressez-vous en rangs serrés autour de la ban- 
nière fédérale, et prouvez ainsi que, pour tout Suisse, l'esprit d'indépen- 
dance et le sentiment de l'union ne sont pas des motâ vides de sens. 

Dans l'espoir que vous répondrez à notre appel, nous vous saluons tous 
amicalement et vous serrons la main en souhaitant d'avance la bienvenue 
la plus cordiale. 

Au nom du Comité d'organisation : 

Le Président, R. Falkner. Le Secrétaire, Gôttishbih. 
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Der Gebirgskrieg von Franz Freiherrn v. Kuhn, K. K. Feidzeugmeister. (La guerre 
de moniagne, par le feldzeugnoeisler J. et R. baron Franz v. Ruhn.) !2<> édition. 
Vienne. S. W. Seidel et Gis, 1878. i vol. in 8 de 137 pages, avec planches. 

La 1" édition de cet ouvrage, parue en août 1870, a eu un grand et lé- 
gitime succès, bien que l'attention des militaires fût alors détournée de 
toute lecture ne se rattachant pas immédiatement à la gigantesque lutte 
franco-allemande qui venait de s'ouvrir. L'ouvrage important dj^j^çéral 
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Kohn était écrit depuis 1859 déjà ; mais sa publicalion ayant été retardée, 
Tauteur ia refondit pour y faire entrer les résultats de ses expériences 
pratiques comme commandant en chef du corps autrichien du Tyrol méri- 
dional, en 1866, qui donna tant de soucis à l'armée italienne, et celles de . 
la campagne de Dalmatie en 1869. Cette seconde édition ajoute à la pre- | 
mière quelques exemples tirés de la dernière guerre des Balkans, qui con- j 
firment les règles émises par l'illustre auteur et donnent plus de mérite et 
d'attrait à son remarquame ouvrage. 

Rappelons que le livre contient six parties. La 4'^ traite de la guerre de i 

montagne en général ; la 2' de la défense, la 3' de la forti6cation propre à ! 

un pays de montagne^ sujet plein d'actualité et d'excellents enseignements j 

pour nous Suisses ; la 4*^ s'occupe de l'attaque ; la 5*" de la défense et de 
la fortification des chaînes de montagne ; la 6' renferme quatre exemples 
de guerre de montagne, exemples qui auraient peut-être été heureusement 
complétés par l'esquisse des opérations de Lecourbe en Suisse. 

Il serait fort à désirer qu'on pût publier une édition française de cet 
ouvrage capital, qu'on peut appeler à bon droit le bréviaire des officiers 
montagnards. 

Der russische Feldzug in Bulgarien und Rumelien, 1877-1878. Elude militaire par 
Adolphe Horsetzky von Hornîhal, capitaine au corps J. R. d'élat-major autrichien. 
Vienne, Seidel et 6ls^ éditeurs 1878. 1 vol. in-8 de 276 pages avec croquis et 
planches. 

Les ouvrages militaires sur la guerre russo-turque commencent à abon- 
der, en Allemagne et en Autriche surtout, où bon nombre d'officiers sont 
familiers avec la langue russe et même avec les langues orientales. Un des 
meilleurs ouvrages publiés jusqu'ici est bien celui de M. le capitaine d'é- 
lat-major Horsetzky, officier déjà connu avantageusement par des pu- 
blications sur la tactique et sur le service d'état-major. 

Dans le livre susmentionné l'auteur a laissé de côté les théâtres de guerre 
secondaires de l'Asie et du Monténégro, ainsi que les tentatives d'opéra- 
tions maritimes, pour limiter sa tâche à la campagne de Bulgarie et de 
Roumétie, tâche qu'il remplit d'autant mieux. Cette dramatique campagne 
est brièvement racontée, mais méthodiquement analysée et discutée. C'est 
une étude, comme dit le titre, que l'auteur a voulu faire, non une relation 
historique proprement dite, et l'on doit ajouter que cette étude se base 
constamment sur une esquisse suf6sante et correcte des principaux évé- 
nements militaires. A côté de cela elle est semée d'aperçus conrparatifs 
avec d'autres guerres, avec celles de Napoléon notamment, qui offrent un 
réel intérêt. L'ouvrage est enrichi de 12 gravures dans le texte et de trois 
grandes planches, au moyen desquelles le lecteur s'oriente avec la plus 
grande facilité. 

Der orientalische Krieg in seiner neuesten Phase, 1877-1878, von W. Ruslow, eidg. 
Oberst., etc. Zurich, Orell Fiissli et C«, 1877-1878. Sept livraisons in-8, avec 
cartes. 

Cet ouvrage, paru en livraisons presque en même temps que les rap- 
ports des généraux russes sur leurs opérations, a été fort utile aux lec- 
teurs qui n'avaient pas le loisir de suivre les événements à bâtons rom- 
pus dans la presse quotidienne. Il a les mérites habituels des nombreux 
livres de ce genre qu'on doit à l'auteur et aussi leurs défauts. Peut-être 
ceux-ci ont-ils été plus nombreux que précédemment, vu la nature parti- 
culière de cette guerre, où l'on n'a généralement obtenu de renseigne- 
ments détaillés et plus ou moins sûrs que sur les opérations russes. Du 
côté turc on n'a que des indications vagues et souvent erronées sinon com- 
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plétement fantastiques, empruntées à des récits de journaux anglais ou 
autrichiens incontrôlables. Parfois Tauteur, avec sa perspicacité ordinaire 
et sa connaissance iiu nnétier, a triomphé de ces dif6cultés et rempli toutes 
les lacunes par des conjectures beaucoup plus rationnelles sans doute que 
ce que les généraux turcs ont mis dans leurs rapports officiels ou que ce 
qu'ils ont fait sur le terrain. Mais d'autres fois il n'a pa-s été aussi heureux, 
surtout, par exemple, quand il appelle à son aide des hors d 'œuvre tirés 
de scènes de harem et des biographies croustilleuses. 

Cela réservé, les livraisons parues ont rendu de vrais services. Elles 
renferment d'ailleurs des pages fort instructives et un cadre de récit et de 
coordination qui permet de se rendre compte facilement des traits les 
plus caractéristiques de cette guerre. Les planches, dans le texte, emprun- 
tées aux croquis accompagnant les rapports officiels publiés en Russie, 
sont très commodes sinon belles. — La 7* livraison, que nous venons de 
recevoir, termine l'ouvrage. C'est aussi le dernier écrit du savant et in- 
fortuné colonel. 

NOUVELLES ET CHRONIQUE 

Le Conseil fédéral vient d'adopter une ordonnance relative à la solde 
des officiers pour les écoles d'officiers. D'après cette ordonnance, qui ne 
s'applique toutefois ni aux écoles d'officiers d'état-major, ni aux travaux 
de section, ni aux reconnaissances, la solde pour les écoles d'instruction 
des officiers sera fixée comme suit : officiers subalternes non montés, 6 fr. 
par jour, montés 7 fr.; officiers supérieurs non montés, 9 fr. par jour, 
montés, 10 fr. 

Dans les écoles d'aspirants, la solde sera de 4 fr. 50 par jour pour les 
aspirants non montés et de 5 fr. pour les aspirants montés. 

La solde d'école comprend l'indemnité de subsistance. Si les officiers et 
aspirants ne peuvent être logés dans des casernes ou aux frais de la Confé- 
dération, ils toucheront une indemnité de logement d'un franc. Si l'on 
fait pendant le cours de l'école des reconnaissances qui durent plus de 
quatre jours^ les officiers et aspirants loucheront 1 fr. 50 d'indemnité par 
jour. 

Les officiers et aspirants recevront pour le jour de l'entrée au service 
et le jour du licenciement les indemnités fixées par l'ordonnance du 24 
octobre 1878 concernant les indemnités de route pour les troupes fédé- 
rales. 

Le 9 janvier se sont réunis à Berne les instructeurs d'arrondissement. Ils sont 
appelés confornoément au règlement à conférer sur les questions relatives à l'ins- 
truction. 

Le 15, ce sera le tour des chefs d'armes qui se réuniront pour discuter différen- 
tes questions concernant la mise en pratique de l'organisation militaire. 



A la suite de l'école préparatoire d'officiers d'artillerie de Zurich et des certificats 
de capacité produits, le Conseil fédéral, en date du 8 décembre 1878 a nommé 
comme lieutenants d'artillerie dans les corps fédéraux un certain nombre d'aspi- 
rants dont ceux ci-après de la Suisse romande : 

Dans l'artillerie de campagne, colonnes de parc : M. Victor Freymond, à Moudon. 

Dans le train d'armée; MM. Rosset, Jules, à Villiers ; Troll, Jules, à Genève; 
Bernet, Charles, à Gilly, ce dernier dans la landwehr. 



Neucbatbl. — Le Conseil d'Etat a nommé : au grade de capitaine, les i«" lieu- 
tenants d'infanterie : Cartier, Jules-Etienne, aux Brenets, rang du "^ ûécmbtp 
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1878 ; Pelîalon, Berthold, à la Chaux-de-Fonds, rang du 30 décembre ; Convert, 
Nelson, à Neuchâtel, rang du 31 décembre. 

Genève. — Dans sa séance du 7 courant, le Conseil d'Etat a nommé M. Beliamy, 
John, au grade de lieutenant dans rarlillerie de campagne d'élite (batteries atte- 
lées.) 

— Le Conseil d'Etat a complété comme suit le tribunal militaire cantonal. Ont été 
appelés aux fonctions déjuges; MM. Morin, Ch.-Théod., capitaine; Kiinzler, Jean- 
Jacques, !•' lieutenant ; Goy, Alexandre, fourrier ; Courtial, John-Tbéod., sergent- 
major ; Eggly, H.-J., carabinier. 

Sont nommés suppléants ; MM. Barraud, Jean-Marc, capitaine ; Crozel, François, 
i«' lieutenant ; Dumarest, L.-Emile, sergent; Divorne, Jean-Samuel-L., caporal; 
Ramu, Cb.-M., canonnier. 

Ont été nommés juges pour 1879; MM. Zurlioden, G.^ commandant, grand-juge ; 
Pictet, Arthur-E., capitaine, juge ; Ricon, Félix, capitaine, juge. 

Ont été nommés suppléants pour la dite année; MM. Didier, Paul-Alfred, capi- 
taine ; Liitz, Louis, 1<"' lieutenant. 

M. Dunant, Albert, capitaine est nommé auditeur; M. Martinet, Emile-Frédéric, 
auditeur suppléant ; M. Bnrnet, Ch., major, greffier et M. Moriaud, Pierre, lieute- 
nant, grefBer suppléant. 

Vaud. — Sur le vu des certificats produits, à la suite de l'école préparatoire 
pour officiers d'artillerie, le Conseil d'Etat a procédé aux nominations suivantes : 

1^ Au grade de lieutenant d'artillerie de campagne ; MM. Alfred Scbatzmann, à 
Lausanne; Henri Ducraux, id.; Edouard Spengler, à Orbe; Gustave Bourgeois, ài 
Giez. 

!2o Au grade de lieutenant d'artillerie de position, M. Edouard Rocbedieu, à Lau- 
sanne. 

3<> Au grade de lieutenant d'artillerie de position de landwebr, M. Auguste 
Rocbat, au Pont. 

— Il a été constaté à diverses reprises, soit dans le canton, soit dans d'autres 
Etats confédérés, que des soldats portent des effets d'uniforme en dehors du ser- 
vice. 

Le Département militaire vaudois adresse à ce propos une circulaire aux autorités 
du canton. Il leur rappelle que les effets d'habillement remis à la troupe sont la 
propriété exclusive de l'Etat, et que leur port en dehors du service militaire est 
sévèrement interdit par l'ordonnance fédérale du 29 octobre 1875 et les invite à 
prendre les mesures nécessaires pour faire cesser cet état de choses en appliquant 
d'une manière tout à fait rigoureuse les peines disciplinaires ou l'amende de 2 à 30 
francs prévues par rordonnance. 

France. — L'Armée française donne les renseignements ci-après sur les officiers 
qui faisaient ou font partie du sénat : 

Etaient compris dans le tiers renouvelable, sej^sont présentés aux élections et 
n'ont pas été réélus : 

MM. le colonel d'état-major de Bastard, le général[Boissonnet, le maréchal Can- 
roberl, les généraux d'Espeuilles, Loysel et Pourcet. 

L'armée est actuellement représentée par dix-huit officiers au sénat, ci savoir : 

MM. les généraux Frébault, Chanzy, deChabron, Billot^ de Cissez, de Chabaud- 
Latour et M. le colonel de Chadois, sénateurs inamovibles ; MM. les généraux Guil- 
lemaut, Faidherbe, Pélissier, Dubois-Fresney, Arnaudeau, de Ladmirault, de La- 
jaille, Robert, Espivent de la Yilleboisnet, d'Andigné; MM. tes colonels d'Andiau 
et Meinadier, sénateurs des départements. 

La marine est représentée par MM. les amiraux Pothuau, Jaurès, Fourichon, de 
Montaignac, sénateurs inamovibles, et par MM. les amiraux de Dompierre d'Hor- 
noy, de Kerjégu, La Roncière, Le Noury, sénateurs des départements. 

— On lit dans le même journal : 

• MM. les commandants de corps d'armée se sont réunis, pour la première fois 

de cette année, le lundi 6 janvier, à l'effet de procéder au classement des officiers 

proposés pour l'avancement, depuis le grade de sous-lieutenant jusqu'à celui de 

général de brigade inclusivement. 

. » 'ito^a'à ce jour» nous le constatons à regret et l'avons hautement déclarée i 
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siDage du pont, et déployaient rapidement leurs forces. Ils étaient 
favorisés par un brouillard épais qui couvrait la vallée du fleuve et 
par une colline assez étendue en avant du pont; ces conditionfs leur 
permirent de faire passer, sans être aperçus, de grandes masses de 
troupes sur la rive gauche du Wid avant l'arrivée du jour. 

L'attaque de l'ennemi contre les logements de la 3® division de 
grenadiers fut exécutée avec une remarquable énergie; venaient 
d'abord d'épaisses lignes de tirailleurs, suivies immédiatement des 
soutiens derrière lesquels marchaient les réserves. L'artillerie accom- 
pagnait la ligne de tirailleurs et se portait rapidement en avant de 
cette ligne pour prendre position ; mais, le plus souvent, elle ne 
parvenait qu'à tirer un seul coup et elle était forcée ensuite de venir 
rejoindre les tirailleurs. 

Sans être arrêtés par le feu viotent de nos pièces de 9 et par le 
feu de l'infanterie qui défendaient nos logements, les Turcs, en trois 
quarts d'heure environ, traversèrent l'espace qui les séparait de nos 
positions et atteignirent la ligne de défense occupée par les détache- 
ments de la 3^ division de grenadiers, près de la batterie n° 3. L'en- 
nemi ayant réussi à pénétrer dans les intervalles des retranchements 
et presque mis hors de combat tous leurs défenseurs, se lança à la 
poursuite des détachements affaiblis et décimés, qui n'étaient plus 
en état de résister et commençaient a se replier. De même, les tran- 
chées à l'aile de la batterie n° 3 avaient été prises et la plupart des 
servants tués par les balles ennemies ou sabrés par les Turcs; néan- 
moins les défenseurs parvinrent à emmener deux des pièces et à 
emporter le système de fermeture des six autres. 

Vers huit heures et demie, les troupes placées au centre, et surtout 
le 2® bataillon, la 2« et la 3® compagnie de tirailleurs du régiment 
des grenadiers de Sibérie n*^ 9, après avoir perdu beaucoup d'hom- 
mes et d'officiers, furent forcées de se replier sur Kopana-Môglia et 
la lunette de gauche. La 3® batterie de la 3® brigade d'artillerie de 
grenadiers, qui avait été déployée dans la batterie n^ 4, se maintint 
encore quelque temps et tira à mitraille sur l'ennemi. Menacée sur 
son flanc droit, elle ne tarda pas à être hors d'état de continuer la 
lutte, mais elle ne put sauver que six de ses pièces, faute de chevaux 
pour emmener les autres. 

Le régiment de grenadiers de la Petite-Russie, qui accourait au 
secours du régiment de Sibérie, se déploya dans l'intervalle exis- 
tant entre Kopana-Moglia et la lunette n** 4. Le régiment de la Pe- 
tite-Russie reçut les débris de celui de Sibérie et arrêta la marche 
de l'ennemi, mais en subissant de grandes pertes ; dans l'espace de 
quelques minutes, trois chefs de bataillon et la moitié des comman- 
dants de compagnie furent mis hors de combat. 

L'attaque énergique et désespérée de l'ennemi prenait pour nous 
des proportions inquiétantes; la 1'® brigade de la 3*^ division de 
grenadiers ne parvenait plus à se maintenir dans la lunette, huit de 
nos pièces étaient déjà en la possession des Turcs, et la 2« brigade de 
la 3« division de grenadiers n'était pas encore arrivée sur le théâtre 
du combat. 

Enfln vers dix heures, des fractions de cette brigade commençaient 
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à prendre part à la lutte, et en même temps nous étions prévenus 
que les 7« et 8* régiments de grenadiers de la 2® division ne tarde- 
raient pas à entrer en action. L'arrivée de ces renforts nous assurait 
le succès dans la lutte engagée et ne laissait aucune chance de réus- 
site à la tentative désespérée faite par l'ennemi. Un hourrah éclatant, 
qui retentit vers dix heures et demie, nous fit connaître que la 2^ 
brigade de la 3* division de grenadiers s'élançait à l'attaque des lo- 
gements enlevés par les Turcs dans la matinée. Après avoir expulsé 
l'ennemi des deux lunettes, ces quatre régiments prirent immédiate- 
ment une offensive énergique, sans tenir compte des pertes sensi- 
bles que le feu violent de l'adversaire leur faisait subir, et ils reje- 
tèrent les Turcs à la baïonnette des tranchées qu'ils occupaient. Les 
pièces que nous avions perdues furent reprises ; le régiment d'As- 
trakan enleva en même temps aux Turcs sept de leurs pièces et un 
drapeau. 

Deux bataillons du 18® régiment de Vologda, qui un peu aupara- 
vant avaient été dirigés contre la lunette de gauche et les logements 
adjacents, prirent l'ennemi en flanc et furent secondés dans cette 
opération par le feu de la batterie roumaine. 

Pendant l'attaque de la 2« brigade de la 3® division de grenadiers, 
le 7® régiment de grenadiers de Samogilie arriva vers dix heures 
trois quarts sur le théâtre du combat et fut intercalé dans l'intervalle 
situé entre Gorny et Dolny-Nétropol, par le commandant de la 2« 
division de grenadiers d'infanterie, général-lieutenant Swjeczin. Le 
3® bataillon de ce régiment trouva encore une partie des logements 
de la 3® division de grenadiers d'infanterie occupée par les Turcs. 
Les Samogitiens s'élancèrent à la baïonnette, sans tirer un coup de 
fusil, et après avoir mis en fuite les troupes ennemies qui étaient 
demeurées, s'emparèrent de la position et de trois canons que les 
Turcs n'eurent pas le temps d'emmener. 

Après avoir repris nos lignes avancées et leurs logements, nos 
troupes s'arrêtèrent un moment dans leur poursuite. Il était environ 
midi lorsque les Turcs commencèrent à battre en retraite vers le 
Wid, mais ne cédant que pied à pied et soutenant un feu violent. On 
dirigea contre les Turcs le feu des pièces qu'on venait de leur pren- 
dre, après les avoir préalablement munies de servants pris dans l'in- 
fanterie. On fit avancer en même temps toutes les batteries de la 
brigade de grenadiers d'artillerie. Arrivées à hauteur de l'infanterie, 
elles prirent position et tirèrent a shrapnels sur les Turcs en retraite. 
Cette retraite tournait de plus en plus à la déroute; des masses ser- 
rées de Turcs se pressaient en désordre aux abords du pont, pêle- 
mêle, avec les quantités considérables de voitures qui encombraient 
la route. 

Le spectacle de la complète désorganisation des troupes turques, 
joint aux pertes considérables qu'elles avaient essuyées, ne pouvait 
plus laisser à Osman pacha aucun espoir de renouveler sa tentative 
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Bientôt les troupes russes prirent l'offensive sur toute la ligne. 
La division du général Danilow se porta en avant et fut soutenue 
sur son flanc gauche, du côté de Gorny-Métropol, par la V^ brigade 
de la 5® division d'infanterie, et sur son flanc droit par la 2« brigade 
de la 2® division de grenadiers. La V^ brigade de cette division quitta 
ses logements et commença à envelopper l'aile gauche des Turcs. 
En outre, le 2® bataillon du 5^ régiment de grenadiers de Kiew fut 
dirigé sur le Wid, en vue de s'emparer des hauteurs situées sur la 
rive droite du fleuve. Les grenadiers traversèrent le cours d'eau à 
gué, avec de l'eau jusque sous les bras, escaladèrent les hauteurs de 
Blagigas et se précipitèrent sur la redoute ennemie, dont les défen- 
seurs se rendirent sans tirer un coup de fusil. 

Les brigades de la 16^ division d'infanterie et de la 3« division de 
la garde, qui, d'après mes ordres du 27 novembre, s'étaient mises en 
route .à sept heures du matin, ne prirent aucune part au combat. Le 
général Kataléi fit passer sur un pont de pontons 6 bataillons de la 
3® division de la garde, avec deux batteries, commandées par le gé- 
néral Kurlow, sur la rive gauche du Wid. A dix heures, ces troupes 
débouchaient à Solny-Dubniak, où elles recevaient l'ordre de s'a- 
vancer sur la route de Sophia et de menacer le flanc gauche de l'en- 
nemi. Le général Skobelew arriva pendent ces entrefaites, prit le 
commandement et ordonna au général Kurlow de faire arrêter la 
colonne et d'attendre en position de réserve l'arrivée d'une brigade 
de la J6« division d'infanterie. Après avoir attendu en vain pendant 
deux heures de nouvelles instructions, le général Kurlow fit conti- 
nuer le mouvement interrompu sur la route de Sophia, mais il 
n'arriva, au pont de pierre du Wid que lorsque le combat était ter- 
miné. 

Pendant la lutte héroïque que soutenaient les troupes des 2^ et 3® 
divisions de grenadiers contre l'attaque désespérée de toute l'armée 
turque, le reste du corps de siège, sous les ordres des généraux 
Zotoff, baron Krûdener, Kataléi, Schnitznikow, et le commandant 
du corps roumain, général Cernât, attaquait les fortifications enne- 
mies des fronts ouest et sud. La plus grande partie de ces ouvrages 
avait déjà été abandonnée par les Turcs, et nos troupes purent occu- 
per la ville de Plevna sans coup férir. C'est alors que les troupes 
furent placées sous les ordres de Votre Altesse, et que l'on entreprit, 
sous votre direction personnelle, la poursuite sur les derrières de 
l'ennemi et jusqu'au Wid; les troupes se concentrèrent de proche 
en proche sur les hauteurs à l'ouest de Plevna, sur la route de 
Sophia. 

Les troupes roumaines, avec lesquelles se tint constamment 
Son Altesse le prince Charles, rencontrèrent, dans leur mouvement 
en avant jusqu'au Wid, une certaine résistance venant des redoutes 
d'Opanec, qui étaient encore occupées par les Turcs. Après un com- 
bat de peu de durée, la garnison de ces redoutes mit bas les armes; 
les Roumains firent en cette occasion 2,000 prisonniers et prirent 
trois pièces de canon. 

Le général Kataléi, qui avec une partie de la 3® division de gre- 
nadiers était resté sur la rive droite du Wid^ s'étant aperçu que les 
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Turcs étaient refoulés vers le fleuve, résolut de s'emparer des re- 
doutes situées en face du mont Wollhyni, afin de couper à l'ennemi 
toute espèce de retraite sur le camp retranché. A onze heures et 
demie, la redoute Rouge était enlevée sans combat, et la redoute 
Mahomet-Tabin se rendait aussi après une résistance insignifiante. 
Vers une heure, la redoute Scharnaja-Golowka, la redoute Noire et 
celles qui se trouvaient en arrière étaient également prises après 
une courte fusillade. Les troupes de la garde firent prisonniers dans 
ces divers ouvrages : 1 pacha, 120 ofiiciers, 3,634 hommes, et pri- 
rent 4 canons. De notre côté les pertes se réduisirent à 3 morts et 
IS blessés. 

Pressés de tous côtés par des forces supérieures, les Turcs ne 
pouvaient plus continuer le combat. Osman pacha, blessé, se résolut 
enfin à envoyer son chef d'état-major en parlementaire auprès du 
général Ganjecki pour connaître les conditions d'une capitulation. 
Le général Ganjecki exigea la reddition sans condition de toute l'ar- 
mée turque, ce qui fut convenu aussitôt. Cette armée comptait 10 
pachas, 128 officiers d'état-major, 2,000 officiers, 40,000 hommes 
d'infanterie et d'artillerie, et 1,200 cavaliers; en outre, 77 pièces 
avec une grande quantité de munitions de guerre, notamment des 
cartouches d'infanterie, tombèrent entre nos mains. Les pertes de 
l'ennemi dans ce dernier combat s'élevèrent a près de 6,000 hommes. 

De notre côté, nous avons eu les pertes suivantes à déplorer : 

Pour les 2® et 3® divisions : 9 officiers et 400 hommes tués; 1 gé- 
néral, 50 officiers et 1,263 hommes blessés. 

Dans la 1'® brigade de la 5® division d'infanterie: 1 officier et 47 
hommes blessés. 

Ainsi le système adopté à Plevna et consistant à investir étroite- 
ment la place, tout en excluant les tentatives dont la réussite, fort 
problématique, aurait dans tous les cas été fort sanglante, de pren- 
dre de vive force les fortifications turques, a permis enfin d'attein- 
dre le but poursuivi. Gomme résultat, nous avons fait prisonniers 
40,000 hommes des meilleures troupes ennemies et nous sommes 
en possession d'un point stratégique important, qui intercepte les 
communications essentielles avec l'ouest de la Bulgarie. En outre, 
pendant le blocus, nos troupes ont été non-seulement ménagées, 
mais encore complétées, et d'après leur force et l'esprit qui les anime, 
elles sont parfaitement en état d'exécuter de nouveaux exploits. 

Pour terminer, il me reste à signaler à Votre Altesse les généraux 
qui se sont particulièrement distingués. Ce sont : le général prince 
Imeritinski, chef d'élat-major du corps de siège, qui m'a apporté un 
concours précieux dans cette œuvre difficile et laborieuse, couron- 
née d'un brillant succès le 28 novembre; les commandants des di- 
vers secteurs de la ligne d'investissement, les généraux Ganjecki, au- 
quel revient, ainsi qu'au corps de grenadiers placé sous ses ordres, 
l'honneur de la dernière journée de Plevna; Zotoff, baron Krûdener, 
Kataléi et Skobelewr; le général Cernât, commandant des troupes 
roumaines; le commandement de l'artillerie, général Moller, et le 
chef du génie du corps de siège, général Reîtiij 

Ayant eu pendant deux mois rhonaeiir.ffifl^^^^^^lterYices 



L 




— 54 — 

rendus par nos troupes, de leur persévérance, de leur courage et 
de leur abnégation au milieu des fatigues et des dangers de tout 
genre, je puis affirmer à Votre Altesse que la conduite de toutes les 
troupes formant le corps d'investissement de Plewna, depuis le gé- 
néral jusqu'au dernier soldat, a été au-dessus de tout éloge. 

Signé : Totleben, général-adjudant. 



Le service de rintendance dans l'arinée 

Austro-Hongroise * 

Temps de paix. — La direction administrative dans l'armée Aus- 
tro-Hongroise, en temps de paix, est confiée à l'Intendance militaire. 

Le service d'intendance comprend le département de Véconomie 
militaire au ministère de la guerre et les bureaux territoriaux près 
les commandements généraux et militaires II est confié à une classe 
spéciale de fonctionnaires d'intendance militaire avec l'aide d'une 
autre classe de comptables contrôleurs des comptes et dépendant 
de la première. 

Le personnel supérieur de l'intendance dirige l'administration et 
encore d'autre part le contrôle d'inspection, le personnel du contrôle 
et des comptes, à son tour, s'occupe de la vérification des comptes, 
el des écritures dans les bureaux de l'intendance, de révision et 
du ministère de la guerre. 

Le chef de toute l'intendance et directeur général (sêction-chef) 
du département économique-administratif au ministère de la guerre 
est assimilé aux lieutenants-feld-maréchaux. Le personnel de l'in- 
tendance est réparti entre le ministère, le comité technique-adminis- 
tratif et les commandements généraux ou commandements militaires 
autonomes. 

La répartition des attributions dans chacun des iS commande- 
ments généraux ou militaires se base sur la nature des afl'aires et 
la sphère d'action de chacun des dicastères. 

Les attributions se subdivisent en : 

a) Attributions purement militaires et techniques*administratives 
(génie et artillerie). 

b) Attributions économiques-administratives. 

Les premières sont celles de la section militaire; les secondes 
sont celles du bureau AHntendance militaire. 

La section militaire est dirigée par le chef d'état-major; l'inten- 
dance, par le chef de l'intendance. 

Près de chaque commandement, il y a donc une intendance en 
faisant partie et responsable de la direction économique-administra- 
tive et du contrôle des comptes dans la juridiction du commande- 
ment (sauf bien entendu pour le service technique de Tartillerie el 
du génie). 

Le chef de l'intendance dépend du général pour tout ce qui con- 
cerne la direction et l'exécution du service; mais il dépend direc- ' 
tement du ministère pour tout ce qui touche l'organisation et le 
contrôle des dépenses. 

1 D'après la Rivista militare italiana. 



REVUE DES ARMES SPÉCIALES 

Supplémeol mensuel de la UM HILIIAIRB SUISSE, o' H (1S79.) 

mission de M. le colonel Ott, sur le théâtre de la guerre 
russo-turque. (Suite.) 

L'époque choisie pour l'expédition élait la meilleure, malgré les 
intempéries, car toutes les fortiBcations étaient encore dans l'état où , 
les avaient laissées les dernières actions décisives; partout gisaient 
les armes, munitions, affûts et pièces, tandis que dès que la popula- 
tion eut connaissance de la conclusion de la pais elle s'occupa à ar- 
racher toutes les parties de bois contenues dans les remparts, en 
sorte qu'ils ne furent bientôt plus que d'informes amoncellements 
de terre. 

Une expédition faite pendant la guerre aurait aussi été un non 
sens, car les dens officiers n'auraient pas pu observer, même pen- 
dant un laps de temps double ou triple, ce qu'ils ont vu maintenant. 

En ce qui concerne M. Ott et son adjudant, le résultat de la mis- 
sion est un sacrifice sensible en argent et la perte de 5 mois de temps 
plus ou moins précieux, l'élaboration des rapports et des plans leur 
ayant pris encore 3 mois en dehors de celui employé par le voyage, 
le tout sans aucune solde. 

Le conférencier fait modestement ressortir ce point pour répon- 
dre aux cancans de la presse. La Confédération, dans l'intérêt de la- 
quelle le voyage avait été entrepris, n'eut rien à débourser, M. Ott 
ayant tenu à réussir par ses propres ressources et avec le moins 
d'aide possible. 

Les rapports et plans de la mission viennent d'être livrés ; ils 
consistent en 8 rapports différents formant chacun un tout, 18 cartes 
et 42 plans de fortification, etc., ne figurant dans aucun album et 
ayant de ce fait une grande valeur. 

Les plus importants de ces rapports sont : le rapport de voyage, 
le rapport sur Plewna, celui sur les fortifications provisoires delà 
ligne Tschataldja, Andrinopie et Routchouk, celui concernant la 
passe de Schipka, le rapport sur les fortifications passagères de cam- 
pagne, le rapport sur les passages du Danube, le rapport sur l'ad- 
ministration de l'armée et les magasins, le rapport sur les chemins 
de fer turcs et roumains indiquant surtout ce qui ne devrait pas être 
fait en temps de guerre chez nous si l'on veut arriver à un résultat. 

Après ces détails donnés sur son voyage, M "" "'==" ""< "'^«o'"- 
vations recueillies par lui à Plewna. 

Vu l'heure avancée, M. Ott n'entrera pas d 
qui du reste seraient difficiles à saisir sans le; 
contentera d'indiquer la division du rapport 
sentiels. 

Ce rapport se divise en 9 chapitres : 

1" Renseignements géographiques et topo 

2° Description des fortifications turques ; 

3" description des travaux d'attaque^t d' 
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4° Description des travaux d'attaque roumains. 

S° Aperçu des opérations devant Plev^na. 

&^ Moyens de défense et leur emploi. 

7° Marche de l'attaque et de l'investissement. 

8*^ La catastrophe et ses causes. 

9° Conclusions. 

En ce qui concerne ses conditions géographiques et topographi- 
ques, Plevyrna est le centre d'un grand district agricole situé sur le 
plateau moyen de la Bulgarie entre le Danube et les Balkans. La 
^ ville est à une hauteur de 124 mètres au-dessus du niveau de la mer 
dans la vallée de la Tuschenitza, petit fleuve qui se jette à S kilo- 
mètres à l'est dans le Vid. La hauteur des collines qui Tenvironnent 
varie de 200 à 400 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

La plus grande partie du terrain des environs, légèrement ondulé, 
est fertile et bien cultivée; les principaux produits sont le maïs et le 
vin, de grands pâturages servant à l'élevage du bétail; après la guerre 
il n'existait plus ni arbres fruitiers ni bétail. Le sol arable est une puis- 
sante couche d'humus ayant de un à plusieurs mètres d'épaisseur ; 
les parois des gorges de la Tuschenitza sont formées de calcaire 
blanc à gros grains. 

Les voies de communication qui partent de Plewna sont les sui- 
vantes : 

1® La grande chaussée de Routchouk à Sofia, qui se distingue des 
autres voies turques par de bonnes dispositions et son empierre- 
ment. Elle a 15 mètres de large, est munie de fossés latéraux et éta- 
blie suivant les règles de l'art. Elle conduit dans la direction orien- 
tale à Bulgareni sur l'Osma (40 kilom.) où elle se bifurque sur 
Sistova, passe à Biela après le fleuve Jantra puis à Routchouk. Dans 
sa direction occidentale, elle franchit le Vid (5 kilom.) passe à Dolnj- 
Dubnik (10 kilom.) puis plus au sud à Telisch (18 kilom.) ensuite 
à Jablanitza et Orchanie, franchit les Balkans à la passe de Babako- 
nak pour atteindre Sofia. 

2° La chaussée conduisant à Lovatz situé à 3S kilomètres plus au 
sud, puis à l'est à Selvi et Tirnova, également bien construite et 
ayant une largeur d'environ 10 mètres. De Selvi un embranchement 
se dirige sur Gabrova et de là à la passe de Schipka. 

3° La route de Plewna à Nicopoli. 

4'' La route de Viddin, par Rahova et Lom Palanka. 

8° La route de Plev^na à Teteven, quittant la rive gauche du Vid 
dans la direction du sud-ouest. 

6° La route de Lowatz à Trojan au sud des Balkans. 

Toutes ces routes, à l'exception des deux premières, sont des che- 
mins de campagne tout ordinaires, assez bons par un temps sec, 
mais fort peu praticables en temps de pluie, surtout pour les chars 
et les chevaux qui enfoncent dans une puissante couche de terre 
végétale très meuble qui en forme l'aire. 

Les principaux cours d'eau sont les suivants : 

i^' Le Vid, qui coule du sud au nord dans un lit large et grave- 
leux; il est facilement guéable en temps de sécheresse; mais ne Pest 
plus du tout lorsque ses eaux sont enflées par les pluies. Le pont de 
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la chaussée de Sofia qui le franchit est solidemeat construit ; son 
tablier en bols repose sur 2 cuiées et 9 piles très élevées. 

2" La Tuschenitza, est un fort ruisseau donl les rives à parois de 
rochers à pic forment une gorge, très étroite en dessus de Plewua et 
qui va en s'élargissant dans la partie inférieure où elle forme un 
enfoncement de 1 àl,5 kilomètre. 

3" Le ruisseau la Grivitza quitte la chaussée de Bulgarent à l'est, 
Gonle dans un& dépression doucement inclinée et va se jeter dans la 
Tuschenitza en dessous de Plewoa ; son cours fait mouvoir un cer- 
tain nombre de moulins. 

Les ponts sur ces ruisseaui sont pour la plupart caducs et dange- 
reux. 

Les environs de Plewna peuvent être divisés en h zones. 

a) La zone nord, au nord de la Grivitza et du cours inférieur de 
la Tuschenitza. Les hauteurs de cette zone tombent à pic dans la rive 
droite du Vid, ainsi que dans la partie de la plaine située en des- 
sous de Plewna; dans la direction du village de Grivitza la pente 
est un peu plus douce. La gorge de Bukowa la divise on 2 parties; 
la partie est, qui s'étend de cette gorge à la chaussée de Bulgareni et 
forme la crête supérieure de la position de Grivitza, et la partie ouest 
entre Bukowa et le Vid qui constitue la position d'Opanets. 

bj La zone moyenne, s'étend entre la Grivitza et les gorges de la 
Tuschenitza. Les hauteurs de cette zone sont séparées de la Tusche- 
nitza à l'est par une dépression de l'autre côté de laquelle se trouve 
la position dominante de Radisewo. Entre cette position et la ville, 
sont situées les collines de la position turque. Les gorges de la Tus- 
chenitza forment à l'ouest une zone infranchissable. 

c) La zone sud, située entre les gorges indiquées ci-dessus et le 
Vid. Ce plateau est divisé par un certain nombre de mamelons, dont 
ceux de l'est longent la route de Lowatz et étaient couronnés par 
les travaux d'attaque des Russes, et plus près de la ville par la re- 
doute dite redoute de Skobeleff. Elle est limitée au sud par une crête 
qui tombe à pic sur les rives du Vid entre Ollschages et le pont du 
Vid, et dont la pente plus douce dans la direction de la ville etn'é- 
lani pas dominée, convenait particulièrement à une position de ré- 
serve turque. 

d) La zone occcidentale sur la rive gauche du Vid. C'est une plaine 
légèrement inclinée, traversée par les routes de Dolnj-Dubnik et 
Trstenik et dont la végétation est si puissante que le maïs qui la re- 
couvrait cachait complètement un homme à cheval. 

Les cultures des trois premières zones sur les pentes 
de la ville et des gorges de la Tuschenitza étaient surtoi 
le maïs, plus loin s'étendaient des prairies parsemées 
d'arbres; les collines extrêmes des zones sud et moj 
seules boisées. 

La ville de Plewna elle-m^me à l'aspect d'un petit ho 
sons sont mal construites, à part quelques bâtiments 
' mosquées et des églises dont l'architecture est un peu 
Les rues sont ]uste assez larges pour que deux chars 
croiser. Avant la guerre le nombre des maisons était d'e 
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celui des habitants de 18000 dont 8000 turcs et 10000 bulgares. 
Quelques milliers de fugitifs vinrent encore s'y réfugier pendant la 
guerre. Les villages des environs sont de petits hameaux formés de 
huttes bulgares, placées au milieu d'une cour qui renferme les gre- 
niers et est entourée d'une haute paroi en claies. La plupart avaient 
été détruits pendant la guerre, les bois de constructions avaient été 
enlevés pour servir de bois à brûler. 

Les travaux de fortification des Turcs a Plewrna comprennent : 
les ouvrages de la position de Griwitza, les ouvrages sur les hau- 
teurs dominant Opanets et les ouvrages des sections moyenne, mé- 
ridionale et occidentale. 

Gomme il serait trop long de décrire en détail les ouvrages de 
chacune de ces positions, nous n'indiquerons que ceux de la posi- 
tion de Grivitza. Les deux redoutes situées a l'extrémité orientale 
de la crête sont la clef de cette position qui forme, avec la ligne 
continue de l'Ouest, une zone dont le front a une longueur de six 
kilomètres. Les redoutes des Turcs sont carrées, elles ont 45 mètres 
de côté, la hauteur couverte par le profil du parapet est de 3 mè- 
tres, dont SO centimètres sont obtenus en enfonçant le terre-plein; 
l'épaisseur est de 4 à 5 mètres. Le talus intérieur du parapet est for- 
tement incliné et l'on atteint la'banquette par des gradins. Le talus 
extérieur, ainsi que l'escarpe, ont le profil normal ; la contres- 
carpe est verticale, ce qui n'offrait aucune difficulté vu la nature 
du terrain. 

Gomme disposition intérieure principale, on remarque la traverse; 
elle est un peu plus haute que la ligne de feu; ses talus sont très 
raides et revêtus en gazons ; l'épaisseur au sommet est de 2 Vi i 
3 mètres. 

Les pièces tiraient par des embrasures et étaient en outre cou- 
vertes par des bonnettes et des traverses latérales dépassant de deux 
mètres les barbettes. De ces redoutes partent des fossés de commu- 
nication taillés à pic dans le sol, ayant une largeur de 3 mètres 
et une hauteur couverte de 3 mètres; on y pénètre au moyen de 
rampes disposées en arrière de distance en distance; d'autres rampes 
placées en avant dans des positions choisies permettaient de sortir 
des fossés pour occuper rapidement le terrain en avant du glacis. 
Les réduits situés sous les banquettes sont surtout remarquables; 
leur entrée est située au pied des rampes, leur profondeur ^st de 
2,5 mètres, la hauteur de 2 mètres et la longueur varie suivant les 
cas. Les couvertures ont une épaisseur minima de 0,5 mètre de 
terre, les parois sont recouvertes de clayonnages ou de planches, les 
couvertures avec de la paille ou des branchages. La paroi du côté 
de la cour était revêtue d'une couche de terre pilonnée ou de gazons 
de 0,50 mètres d'épaisseur. 

Dans l'intérieur de presque toutes les redoutes de Plewna, il exis- 
tait de ces logements et de ces réduits, placés en général dans le 
parapet, du côté de la campagne et dans les parties de la cour dé- 
filées par les traverses. Ges abris étaient assez enfoncés dans les 
ouvrages pour que leur couverture échappât complètement à l'angle 
de chute le plus grand du tir indirect; la troupe qui les occupait 
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était complètement protégée contre les éclats d'obus et les shrapnels 
qui éclataient à l'intérieur des ouvrages. Les bombes lancées par la 
batterie de mortiers des Roumains n'ont pas même pu les entamer. 

Il n'existait pas à Plewna de casemates proprement dites en 
maçonnerie. 

Un autre genre de construction est les lignes d'infanterie avec 
baraques en terre. Elle se composent d'un fossé de communication 
directement relié aux baraques et traversé suivant les besoins. Le 
fossé a une largeur de l mètre au fond et de 2,S mètres au sommet, 
avec banquettes des deux côtés à 1,3 à 1,5 mètre; il protège une 
hauteur de 2,2 à 3 môtres. Les parois tiennent verticalement sans 
appuis, grâce à la qualité du terrain. Le parapet a une épaisseur de 
1,3 à 2 mètres, le talus intérieur est pilonné, il est en général 
pourvu de bonnettes en gazons ou en sacs à terre. Les logements, qui 
ont leur entrée directement dans le foasé, sont des excavations rondes 
ou rectangulaires de surfaces différentes, complètement enterrées 
dans les lignes soumises au feu direct et disposées un peu plus haut 
dans les parties couvertes naturellement. Les parois sont nues ou re- 
couvertes de clayonnages ; la charpente est formée de bois ronds ou 
de branches ; la toiture est en fascines sur lesquelles est appliquée 
une couche de lerre de 0,5 mètre. 

Ils ne sont pas visibles à distance, leur hauteur intérieure n'é- 
tant que de 1,8 mètre, prise en grande partie dans le sol; ils 
n'offrent ainsi pas de point de mire. 

De petites cheminées en gazons évacuent la fumée; des meules qui 
se trouvaient sur le sol indiquent que les grains de maïs étaient 
moulus et broyés sur place et en quelques instants la troupe sor- 
tait des logements *et était dans la ligne de combat. (A suivre.) 



SUR LA TAXE D'EXEMPTION MILITAIRE 

La loi fédérale du 28 juin 1878 et son règlement d^exécution du 16 oc- 
tobre 1878 ayant donné lieu à quelques difficultés d'interprétation et 
d'application, une consultation a élé demandée à M. Stâmpfli, ancien con- 
seiller fédéral, qui Ta donnée en ces termes : 

Gomme points de repère on a : 

Message du Conseil fédéral à l'Assemblée fédérale sur le troisième pro- 
jet d'une loi fédérale relativement à la taxe militaire (23 avril 1878). 

Rapport de la Commission du Conseil des Etats sur ce projet du Con- 
seil fédéral (21 mai 1878). 

Procès-verbaux des discussions des deux Conseils sur la loi du mois de 
juin 1878 (non imprimés). 

Est soumis à la taxe militaire : 

1* Tout citoyen suisse, en âge de servir, habitant la Suisse ou hors du 
territoire de la Confédération, et qui ne fait.pa|.MMn^iffiQaeat son ser- 
vice militaire: ^J^^H^^^IbI^ 

2"^ Les étrangers établis en Suisse pouf ttld^^^^^^^^^b exemp- 
tés par suite de traités, ou qui sont res$^|^^^^^Wi^^^^^|§jAJ|lli5l 
les Suisses ne sont astreints ni au servi 
taxe militaire quelconque* 
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Ils doni les ressortissants ne sont pas astreints à payer la taxe, 
es traités interna lionan s existants, sont les suivants : 
•ie, Baden, la Bavière, la Belgique, Brème, la France, la Grande- 
I la Hesse, l'Italie, Nassau, les Pays-Bas, l'Amérique du Nord, 
Jéralion germanique du Nord, l'Autriche, la Prusse, la Saxe 
i), Sase-Meiaingen (duché), Saxe-Weimar-Eiseoach (grand-duché), 
3ourg-Gotba, le Wurtemberg. 

Date da paiement de la taxe : 

février de chaque année : Le domicile de celai qui est soumis 
fixe, ce jour-là, le droit de perception de la taxe et donne aux 

ie droit de toucher la moitié de l'impôt. 

'sement du payement de la taxe en première instauco doit être 

lu plus tard le i"' mai. 

ératioDS de l'iostance de recours cantODale vont jusqu'au 15 août 

ard. 

ception do la taxe jusqu'au 1 " décembre. 

mptes doivent être clos le 3i décembre. 

a taxe de 1 878, la date est ^xée au 1 5 octobre 1 878 ; la taxe doit 

^ue jusqu'au 31 mars 1879 et payée h la Confédération jusqu'au 

1,0 droit de TecouTB & la Oonfédération 

par l'art. 7 du décret. 

Age où commence l'obligation de payer la taxe. 

e doit être payée à partir de l'année où le contribuable a atteint 
vingt ans révolus, et elle sera payée jusqu'à la fin de l'année où 
uarante- quatre ans révolus. 

X<es dispenses de la taxe militaire 

fisamment énumérées dans l'art. 3 de la loi et u'oot pas besoin 
explications. 

Edielle de la taxe. 

ceux qui ne sont pas exemptés de la taxe par l'art. 2 de la loi, 
suivanle servira de guide pour le payement de L'impôt : 
personnelle 6 francs, 
mtribuables sont en outre imposés suivant leur fortune et leurs 

iple impôt annuel ne peut cependant pas dépasser fr. 3000. 
ression « simple » impôt se trouve expliquée par l'art. 8 de la 
dit que l'Assemblée fédérale a le droit d'élever la taxe militaire 
le de son montant pour les années dans lesquelles la plus grande 
es troupes de l'élile est appelée à un service actif. Elle peut donc 
I taxe personnelle de 6 francs à 1S francs, et l'impôt maximal de 
1000 francs. 

STstème d'augmentation. 

le on l'a déjà indiqué plus haut, il se base sur la fortune nette et 
iveou oet. 

A. Fortune nette. 

chaque 1000 fr. de fortune nette il sera payé la somme de 1 fr. 
r seulement fr. 1000 de fortune nette on payera, outre la taxe 
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personnelle de fr. 6, encore . . . . fr. 4.50 = fr. 7.50 

pour fr. 40,000 de fortune nette » 45 = » 21 

D » 400,000 » t » » 450 = » 156 

» » 500,000 » » 9 » 750 = » 756 

» » 4,000,000 » » » » 4500 = » 4506 

» 2,000,000 » » » » 3000 = » (taxe 
fixe y compris les 6 fr.). 

La fortune nette au-dessous de fr. 4000 n*entre pas en ligne de compte 
pour Taugmentation. 

6, Revenu net. 

Pour chaque fr. 400 de revenu net, il sera payé la somme de 4 fr. 50 c. 

Les premiers fr. 600 de revenus nets n'entrent pas en ligne de compte. 

Les premiers fr. 400 au-dessus de fr. 600 payent donc 4 fr. 50, ce qui 

fait avec la taxe personnelle fr. 7.50 
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(taxe personnelle y comprise). 
Exclusion de toute progression. 

Dans les anciens projets de loi Taugmentation de taxe n'était pas pro- 
portionnelle, c'est-à-dire que pour tant et tant de fr., 4000 de fortune nette, 
et pour tant et tant de revenus nets on payait autant de francs d'impôt; 
mais que pour les seconds fr. 4000 de fortune on comptait une augmen- 
tation de i fr, 20 au lieu de fr. i ; pour les troisièmes fr. 4000, 1 fr. 50 
d'augmentation et ainsi de suite. Il en était de même pour le revenu. 

De cette manière, la taxe militaire serait allée évidemment bien au- 
delà du maximum fixé actuellement tant pour fr. 1,000,000 de fortune 
nette que pour les revenus de fr. 4 00,000. 

Le message du Conseil fédéral et le rapport de la Commission du Con- 
seil des Etats disent donc aussi que cette progression a réellement contri- 
bué au refus des anciens projets ; c'est pourquoi ils renoncent à les mettre 
sur le tapis. 

Manière spéciale de compter la fortune. 

Dans la fortune on comprend la fortune mobilière et immobilière après 
déduction des dettes. 

On ne décompte donc, pas seulement les dettes hypothécaires, mais en- 
core les autres dettes personnelles. 

Dans cette prescription on ne peut conclure de quelle manière on 
estime la valeur de la fortune mobilière, si c'est d'après le revenu ou 
d'après la valeur vénale. 

La fortune représentée par des bâtiments agricoles et par des immeu- 
bles après déduction des dettes hypothécaires, ne sera imposée que pour 
les Va de la valeur vénale. 

Les bâtiments ruraux et aussi les maisons de campagne proprement 
dites, de même que les habitations à la campagne, ne sont pas soumises 
à cette réduction. 

Dans le calcul de la fortune, on compte : a la moitié de la fortune des 
parents, ou, si ces derniers sont morts, celle des grands parents en pro- 
portion du nombre des enfants, resp. des petits-enfants, sauf le cas où le 
père fait lui-même du service militaire ou paye la taxe militaire, d 

Exemple : Un père ou un grand père ont cinq enfants, resp. petits- 
enfants, avec fr. 100,000 de fortune de la part du père ou du grand-père. 
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Les fr. 100.000 payent pour fr. 50,000, ce qui fait pour chaque enfaut 
fr. 10,000. Le fils ou petit-fils qui doit payer la taxe est imposé pour ces 
fr. iOjOOO. 

Manière spéciale de compter le revenu. 

Dans le revenu net on comprend : 

Le produit amené par Texercice d'un art, d'une profession, d'un com- 
merce ou d'une industrie. Cependant les dépenses faites en vue de ce 
gain, à l'exception des frais de ménage, ainsi que 5 ^o du capital engagé 
dans l'entreprise, sont déduites. 

Une question n'est pas résolue par ce fait. L'industrie agricole est- elle 
aussi comprise dans ce calcul du revenu net? Pour les fermiers cela n'est 
soumis à aucun doute, mais c*est à savoir si c'est le même cas pour les 
propriétaires qui exploitent eux-mêmes leur terrain? ! 

Délai de prescription. 

Cela est déterminé par l'art. 11 de la loi, d'autres explications ne sont 
donc pas nécessaires. 

Il est arrivé de temps en temps que des contribuables revenant de 
l'étranger ou d'autres nouvellement découverts, étaient astreints à payer 
des sommes assez considérables pour un certain nombre d'années. 

Produit brut pour la Confédération. 

Suivant la teneur de l'art. 14 de la loi, la Confédération a droit à la 
moitié du produit brut de la taxe militaire Les frais de perception sont 
donc à la charge des Cantons. Supposé que dans un Canton ils se montent 
à 10 *>/o de la somme perçue, et que cette dernière soit de fr. 100,000, la 
Confédération reçoit donc fr. 50,000 et le canton fr. 40,000. SI les frais 
étaient de 5 %>'*» proportion serait de fr. 50,000 contre fr. 45,000: à 
20 «/o fr. 50,000 contre fr. 30,000. 

Les cantons ont donc tout intérêt à procéder d'une façon économique et 
c'était aussi le motif. 

Destination 

de la part de la taxe militaire que touche la Confédération. En principe, 
elle entre dans la caisse générale de la Confédération. 

Seulement l'art. 14 de la loi ajoute que : 

L'Assemblée fédérale fixera la somme qui devra être prise sur le pro- 
duit brut que recevra la Caisse fédérale pour augmenter le fonds des 
pensions militaires. 

Il faut espérer qu'une fois la chose reconstituée, on donnera suite à 
cette belle idée. 

Droits de surveillance et de contrôle 

de la part de la Confédération. 

Ils sont fixés comme suit dans la loi et dans le règlement d'exécution : 

Droit de surveillance et de décision pour tout ce qui concrne la taxe 
militaire (art. 15 de la loi). 

Droit de décision sur les contestations entre cantons (art. 16 g). 

Droit d'approbation des prescriptions rendues par les cantons (art. 

^7 g). 

Examen du rôle de perception, éventuellement de la révision du regis- 
tre des contribuables par le bureau des contrôles du Département fédéral 
des finances (art. 11 au règlement d'exécution. 

Droit d'examen, en temps et lieu, de la part du Département des Fi- 
nances — même par des délégués — relativement à l'exécution de la loi 
(art. 12 du règlement d'exécution. 
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Oonclttsion. 

Nous sommes arrivés à la fin de nos explications. Puissent-eiles contri- 
buer à amener une application juste et uniforme de la loi sur la taxe mi- 
litaire. 

Berne, 4 novembre 1878. D»" Jaques Stjempli, avocat. 



CIRCULAIRES ET PIECES OFFICIELLES. 

Sons date du 16 janvier courant, le Conseil fédéral a libéré du service les officiers 
ci-après qui en ont fait la demande pour cause d'âge ou qui n'ont pas cru devoir 
continuer de servir : 

Infanterie, 

Colonels de Gingins-la Sarra, Aymon, à la Sarraz; Hess, Rodolphe, à Zurich ; 
Wynistorf, Jean, à Berne. 

Lieutenants-colonels de Charnière, Godefroi, à Lausanne ; Murisier, Frédé- 
ric, à Vevey; Gmur, Robert, à Meis ; Zemp, Joseph, à Enllebuch ; Haberlin. Henri, 
à Weinfelden ; Brunner, Guillaume, à Berne. 

Major Favre-Bulle, L.-E., au Locle. 

Cavalerie. 

Capitaine Foiletôte, Jules, au Noirmont. 
Premier-lieutenant Weber, Rodolphe, à Genève. 

Artillerie, 

Lieutenants-colonels Roth, Adolphe, à Wangen s./A ; Stoffel, Antoine, à Arbon ; 

Major Schwarzenbach, Auguste à Thalweil. 

Capitaines Tschiffely, Frédéric, à Berne ; Curti, André, à Haezingen (Glaris) ; 
Ducret, Jules, h Charnex (Vaud). 

Premier lieut. Mollet, Théodore, à Aussersihl ; Sturzenegger, Adolphe, à Reute 
(Appenzell). 

Lieutenants Bos&hard, Henri, à Hottingen ; Boucheries, César, à Lausanne ; 
Reisser^ Jean, à Pully (Vaud). 

Génie, 

Major Butticaz, Charles, à Lausanne. 

Capitaines Gysi, Otto, à Aarau ; Hottinger, Rodolphe, à Zurich ; de Gugelberg, 
Ulysse, à Mayenfeld. 

Troupes sanitaires, 

a. Médecins. Major Sleiger, Alfred, à Lucerne. 

Capitaines Gut, Joseph, à Stans; Reynier, Ernest, à Neuchàtel ; Schœrer, Ern., à 
Berne ; Jeanneret, Louis, à la Chaux-de-Fonds ; Lang, Gotlhilf, à Schafftiouse ; 
Relier, Alexandre, à Unter-Hallau ; Anker, Adolphe, à Fleurier; de Stoutz, Jules- 
Ernest, à Genève ; Forrer, Louis à Marthalen ; Gubler, Jean, à Turbenthal ; Gosse, 
Hippolyle, à Genève ; Sl'âhelin, Alfred, à Aarau ; Wunderly, Arnold, à Fluntern ; 
Muller, François-Xavier, à Bremgarten (Argovie) ; Volkerl, Albert, à Hombrechti- 
kon ; Dunant. Pierre-Louis, à Genève ; Siegrist, Albert, à Bàle. 

Premier-lieutenant Renggli, Bernard, à Sursee. 

b. Pharmacien. Premier-lieutenant Rehsleiner, Conrad, à Sl-Gall. 

c. Vétérinaires. Major Combe, Jules, à Orbe 
Capitaine Vetterli,, Henri, à Frauenfeld. 
Premier-lieutenant Studer, Godefroi, à Nods (Berne). 
Lieutenant Buhler, Léonard, à Wald (Appenzell Rh.-Ext.). 

Troupes d'administration. 

Capitaines Moor, Jean, à Innerlkirchen ; Blumer, Jean-Rodolphe, à Glaris ; 
Canova, Edouard, à Balerna; Broger, Jean-Baptiste, à Appenzell; Bersier, Charles- 
Frédéric, à Payerne; de Gonraois, Guillaume, à Bàle ; Raber, Aloïs, à Ebikon; 
Bahnmeier, Christian, à SchafFhouse ; Gatschet, Albert, à Bienne; Ulrich, Henri, à 
Riesbach ; Kraft, Arthur, à Berne. 

Premiers-lieutenants Wehrli, Henri, à Hongg ; Kyburz, Rodolphe, à Soleure. 

Justice militaire. 
Capitaine Dupraz, Auguste, à Lausanne, 
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Secrétaires d* état-major. 
Adjudant-sous officier Huggenberger, Ulysse, à Frauenfeld. 
Pour cause d'âge ou sur leur demande,' les officiers ci-après ont été transférés 
dans la landwehr : 

Cavalerie, 
Capitaine Melly, P.-A., à Genève. 

Artillerie, 
Premiers-lieutenants Wartenweiler, Frédéric, àBischofszell ; Pache, Pierre, à Pro- 
masens; Mirabaud, Edouard, à Genève ; Alexandre, Jean, à Fideris. 
Lieutenant Bryner, Godefroi, à Zurich. 

Génie. 

Incorporation en landwehr. 
Capitaine Eynard, Edmond, à Rolle . . . Bat. 1, comp. de sapeurs. 
» Baumann, Frédéric, à Berne . . > 3 • » 

» Businger, Ferdinand, à Stans . . » U > de pontonniers. 

> Tauxe, Jules, à Stuttgart ... » 8 » de pionniers. 

» WolCf, Otto, à Fluntern ... » 8 • de pontonniers. 

> Gianella, Ferdinand, à Acquarossa > 8 > de sapeurs, 
{«'.-lieutenant Odier, Albert, à Genève . . . Rég. d'infanterie n» k. 

> Bircher, Jules, à Aarau . . . Bat. 5, comp. de pontonniers. 
» Jeanneret, François, au Locle . » 2 > de sapeurs. 

» Bollinger, Jean, à Zurich ... » 6 > de pionniers. 

* Schmid, Emile, à Zurich ... t 6 > de pontonniers. 
Lieutenant Mulhaupt, Frédéric, à Berne . . » 3 > de sapeurs. 

» Basler, Pierre, à Zeihen(Argovie) » 5 >» » 

• Forster, Charles, à St-Gall . . Rég. d'infanterie n» 27. 

> Falconnet, Alexis, à Genève . . Bat. 1, Comp. de sapeurs. 

Troupes sanitaires. 

a. Médecins. Capitaines Wicky, Bernard, à Lucerne ; Kaech, François, à Entle- 
buch; Waeckerling, Jean, à Wipkingen ; Willener, Guillaume, à Huttwyl; Koller, 
Hermann, à Winterlhour ; Hediger, Joseph, à Arth ; Faessler, Xavier, à Arth; Hôche, 
Joseph, àSaignelégier;Reidhaar, Joseph, à Affoltern s./A. ; Kœnig, Emile, à Berne; 
Gruber, Goltlieb, à Renan ; Haller, Arnold, à Berthoud ; Klaesi, Marc, à Luchsingen; 
Christen, Adolphe, à Olten; Sidler, Joseph, à Egerkingen; Naegeli, Otto, à Ermatin- 
gen; Hubert, Alfred, à Sallavaux ; Garin, Auguste, à Yverdon; Révillod, Léonard, 
à Genève; de Cérenville, Edouard, à Lausanne; Hess, Frédéric, à Schœnenberg ; 
Koller, Jacques, à Hérisau; Kubli, Rodolphe, à Grabs ; Ming, Joseph, à Lungern ; 
Naef, Charles, à Grosswangen ; Peyer, Adolphe, à Lenzbourg ; Weber, Hans, à 
Berne; Francillon, Maurice, à Lausanne; Hallenhoff, G.-G.-E., à Genève; Beely, 



Pietro, à Lugano. 

Premiers-lieutenants Kern, Engelbert, à Gossau (St-Gall); Niederhauser, Henri, 
à Oberstrass; Imfeld, Jules, à Silvaplana; Schaller, Jean, à Fribourg; Portmann, 
Antoine, à Erlenbach (Berne); Binet-de-Stoutz, John, à Nyon. 

6. Pharmaciens. Premiers-lieutenants Rohn, Erwin, à Genève ; Pfaehler, Guil- 
laume, à Unterstras3 ; Rothenhaeu^ler, Gaspard, à St-(jall. 

c. Vétérinaires. Premiers-lieutenants Kest, Robert, à Baden ; Pedroni, Constan- 
tino, à Mendrisio ; Keusch, Joseph, à Boswyl ; Neuenschwander, Théophile, à 
Thierachern ; Rilschard, Jean, à Matten près Interlaken; Baltenschweiler, Conrad, 
à Kloten; Krauer, Jean, à Hombrechtikon ; Braendle, Conrad, à St-Gall; Schnieper, 
Xavier, à Emmen ; Pillet, Joseph, à Martigny-ville. 

Troupes d'administration. 

Majors Egli, Emile, à Lucerne ; Hegg, Emmanuel, à Berne, 

Capitaines Sieber, Joseph, à Soleure ; Walker, Emmanuel, à Bienne ; Schreiber, 
Charles, à Arth ; Muller, Jean, à Wetzikon ; Wiesendanger, Ernest, à St-Gall; de 
Torrenté, Flavien, à Sion; Moser, Léopold, à Hilzkirch ; Forni, Rinaldo, à Airolo ; 
Balzer, Paul, à Coire : Eberhard, Frédéric, à Berthoud ; Karrer, Adolphe, à Teu- 
fenthal ; (Argovie); Graven, Baptiste, à Sion; Ziegler, Joseph, à Zuchwyl; Schalch, 
Emile, à Schaffhouse; Théraulaz, Alphonse, à Fribourg; Kaelin, Placide, à Eiosie- 
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deln ; Moser, Alfred, à Feuerthalen ; Bener, Paal, à Goire ; Ruffet, Oclave, à Genève. 

Premiers-lieutenants Bauer, Jules, à Berne ; La Roche, Hermann, à Bàle; Gotti, 
François, à Locarno;;^ Ziegler, Henri, à Aadorf ; Feune, Edouard, à Délémont; 
Grutter, Guillaume, à Olten; Muller, Robert, à Emmenbrucke ; Bourgknecht, 
Louis, à Fribourg; Ghassot^ Alfred, à Estavayer; Bolliger, Jean, à Bàle ; Bauler, 
Emmanuel, à Neuchâtel ; Boéchat, Joseph, à Fribourg; Ernst, Henri, à Hottingen ; 
Kneubuhler, Emile, à Willisau. 

Lieutenants Steltler, Rodolphe, à Berne; Hauser, Alphonse, à Goire; Kull, Jean- 
Jacques, à Berne ; Amiguet, Justin, à Lausanne. 

Secrétaires d* état-major. 

Lieutenants Hafner, Emile, à Zurich ; Naelzlin, Rodolphe, à Bàle. 

Adj.-sous-ofificiers Bustelli, George, à Locarno ; Bandelier, Arthur, à Bienne; La 
Roche, Fritz, à Bàle; La Roche, Robert, à Râle. 

Ensuite de la décision du Gonseil fédéral du 2^ novembre 1878 et de la demande 
qui leur en a été faite, les offifciers ci-après se sont déclarés prêts à continuer leur 
service : 

Corps de Vétat-^major général. 

Lieutenant-colonel Buhler, Adolphe, à Winterthour. 

Infanterie, 

Lieut.-colonels Monod, Edouard, à Morges; Pictet de Rochemont, A., à Genève; 
Savary, Gh., à Faoug ; Graf, Henri, à Zurich ; Koch, Antoine, à Frauenfeld ; Fran- 
cillon, Ernest, à St-Imier. 

Majors Gambazzi, Giovanni, à Bellinzone ; Zyro, Gharles, à Thoune. 

Capitaine Horber, Ulrich, à Weiern. 

Cavalerie, 

Lieut.-colonels Burckhardt, Adolphe, à Bàle ; Davall, Emile, à Gorsier sur Vevey. 
Major Couvreu, Aloïs, à Gorsier sur Vevey. 
Capitaine Gougnard, François, à Genève. 

Artillerie. 

Golonel Bluntschli, Gharles, à Zurich. 
Major Hirzel, Conrad, à Winterthour. 
Capitaine Edelmann, Théophile, à Kappel (St-Gall). 

Génie. 

Lieu t. -colonel Guénod, Emile, à Lausanne. 

Capitaines Hotz> Antoine, à Neuchâtel ; Sarasin, Edouard, au Grand-Saconnex ; 
Bettscbart, Joseph, à Schwytz ; Tschiemer, Jean, à Berne ; de Murait, Jean, à Zu- 
rich. 

Premiers-lieutenants Laubi, Alfred, à Winterthour; Ritter, Eugène, à Bienne. 

Lieutenants Brustlein, Edouard, à Bàle ; Martinoli, Giuseppe, à MaroUa. 

Troupes sanitaires. 

Médecins. Lieut.-colonels Virchaux, Gustave, à Neuchâtel ; Kummer, Jacob, à 
Aarwangen. 

Majors Gérésole, Ferdinand, à Morges ; Muller, Eugène, à Romainmôtier. 

Capitaines Gutzwiller, Jacob, à Lieslal ; Vuillet, François, à Genève ; Riedi, 
Adolphe, à Brigue ; Dufour, Marc, à Lausanne ; Esslinger, Max, à Zurich ; Lœtscher, 
Jean, à Romanshorn ; Bernoulli, Daniel, à Bàle. 

Premiers-lieutenants Meyer, Godefroi, à Berne; Raetz, Nicolas, à Corgémont ; 
Schobinger, Laurent, à Lucerne ; Delachaux, Louis, à Interlaken. 

Troupes d'administration. 

Lieut.-colonel Veillon, Otto, à Grellingen. 

Capitaines Frœlich, Otto, à Romanshorn ; Odermatt, Antoine, à Stans ; Blattmann, 
Jean, à Schaffhouse. 

Premier-lieutenant Walser, Max, à Bàle. 

Lieutenants Ryser, Jean, à Bienne ; Bœhi, Albert» à NyoQ |..Dofda8inî, Auguste, 
à Comologno ; Burnier, Jules, à Bière. ' "^ "" 

Justice militairt^ 

Major Blattner, Otto, à Aarau. 

Capitaine Cornaz» Auguste, à Neuchâtel. 
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Secrétaires d'état-maji 
Lieutenant Itoberl, Arnold, à la Cbaux-de-Fonds. 
Adj.-sous-off. de Charrière, William, à L 

Hoffmann. Théodore, à BSIe. 
Le commandement du bataillon de carabinle 

par la démission de M. te major Pavre-Bulle, a 

Jules-Numa, à Sonceboz. 



Le Conseil fédéral vient de procéder A la nom 
militaires dont voici la composition. 

Commission des pensions : M. Ziegler, médecin 
ionel divisionnaire Lecomte ; HM. les colonels An 
Kocher. 

Commission d'artillerie : MM. le général Herzog 
filealer, instructeor chef de rariilleine ; le major Gi 
que de l'administration da matériel de guerre; Alf. 
chef de l'arme de l'artillerie, font partie d'office de 1( 
en outre de MM. les colonels de Perrot, à Neuchâtel 
zer. à Winterlhur, et le capitaine Pagan, à Tboune. 

Tribunal de cassation militaire ; les titulaires ac 
fonctions; ce sont : MM. le colonel J. Amiet, àSo 
colonel BiscbolT, è Bâie, vice- président; le comman 
major Hilty, à Berne, et le capitaine Cornaz, à f 
lieu t. -colonel Zuricber, à Berne, et le major Doret, i 



En date du II janvier 1879, le Déparlement militi 
mandants des corps de troupes combinés et aux cbel 
états-majors de division, la circulaire ci-après : 

A teneur de l'art. 67 de la loi sur rorganisation m 
majors des corps de troupes combinés doivent, dar 
leur corps, aprâs avoir servi pendant A ans en qualil 

En conséquence, nous prions les officiers dont le£ 
comme tels en 1S75, de nous faire de nouvelles prof 
sons remarquer toutefois que le maintien des ancienE 
interdit d'avance. 

La rentrée des anciens adjudants dans leurs corp: 
velles nominations et sous réserve des décisions qui 
partemenl. 

Nous attendons vos propositions iust[u 'à la Bn du 
Pour le Départent 



NOUVELLES ET CHRONI 

M, le capitaine Ed. Secretan, premier adjudan 
sion, a fait le lundi 13 janvier, è la séance ordim 
noise de la Société desoUiciers, une intéressante 
mission suisse aux manœuvres d'automne de l'armé 
La mission était composée de M. le colonel-divisionr 
brigadier de Guimps, de M. le major d'administrati 
Secretan. Elle a assisté a\i& manœuvres du VII* cor 
maie) ans environs de Vosool, à la revue de Paris e 
(général Douay] dont le quartier-général est à Bar-l 

H. lo capitaine Secretan a parlé spécialement du ^ 
nœuvres d'ensemble étaient basées sur la supposili 
corps d'armée ennemi venant des Vosges et chercha 
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route de Lure à Vesoul. Le VU® corps était censé s'opposer à cette marche en avant. 
Après avoir décrit la nature du terrain des manœuvres qui, si(ué tout près de notre 
frontière, se rapproche beaucoup de celle de notre plateau suisse, le conférencier a 
indiqué en quelques mots la composition et l'effectif du corps d'armée qui comptait 
environ 24,000 hommes, 800 officiers et 4000 chevaux. Le corps d'armée est com- 
posé, comme on sait, de deui divisions d'infanterie, comptant chacune deux briga- 
des de six bataillons, et les armes spéciales. Le VU' corps comprend en outre une 
brigade spéciale de cavalerie et six batteries d'artillerie de corps. 

M. le capitaine Secretan s'est attaché surtout à décrire la formation de combat du 
bataillon d'infanterie français et sa méthode de combat, relevant les différences 
les plus importantes qui existent entre le règlement français et le nôtre. Le bataillon 
français est divisé, comme le nôtre, en quatre compagnies dont l'effectif était fixé pour 
les manœuvres à ^00 hommes, chiffre qui avait été atteint par l'appel des hommes 
appartenant à la réserve de l'armée active. C'est la première fois que les « réser- 
vistes > étaient appelés sous les drapeaux pour s'acquitter du service annuel de 
vingt-huit jours que la nouvelle loi sur l'organisation militaire leur impose. Tous 
ceux qui assistaient aux manœuvres avaient déjà servi dans l'armée active ; ceux 
qui n'avaient encore servi d'aucune manière avaient été laissés en arrière, dans 
les dépôts régimentaires, pour y recevoir leur première instruction. M. le capi- 
taine Secretan dit n'avoir constaté aucune différence entre les réservistes et les sol- 
dats de l'armée active, ni sur les rangs, ni pendant la manœuvre, au point de vue 
de leurs aptitudes et de leur éducation militaires. 

Quant à la formation de combat du bataillon français, elle se rapproche dans ses 
traits essentiels de la nôtre. Le bataillon placé en première ligne et encadré entre 
les deux autres bataillons du régiment, déploie deux compagies dans la ligne de com- 
bat et en garde deux en réserve. La ligne de combat présente un échelon de plus que 
la nôtre, celui des renforts, échelon intermédiaire entre la chaîne des tirailleurs et 
les soutiens. Ces renforts dont l'effectif est d'une section — le soutien étant d'un 
peloton — dans chacune des deux compagnies de la première ligne, servent à ali- 
menter la chaîne au fur et à mesure des besoins; l'existence de cet échelon a pour 
effet de prévenir l'emploi intempestif des soutiens qu'on veut garder aussi longtemps 
que possible en ordre serré, afin d'éviter autant que faire se peut les inconvénients 
de l'ordre dispersé. Le front du bataillon en formation de combat est de 300 à 350 
mètres environ ; la profondeur, de 500 mètres. 

Quant à la méthode de combat de l'infanterie française, elle est^apeu de chose près 
la môme que celle de notre infanterie. Le déploiement se fait d'après les mêmes 
principes et l'emploi successif, soit l'entrée dans la ligne de combat, des renforts, 
des soutiens et des réserves, est réglé comme dans notre armée. L'infanterie fran- 
çaise a la tendance de conserver aussi longtemps q le possible en ordre serré les 
subdivisions ; elle fait un usage fréquent et intelligent de la formation en escouades 
ou groupes dans le combat en ordre dispersé ; elle pratique beaucoup les feux de 
salve, soit à commandement, par opposition au feu individuel qui est beaucoup moins 
fréquemment employé que chez nous. 

La mission suisse a reçu la meilleure impression de la tenue générale des troupes 
et spécialement de l'infanterie, soit sur les rangs dans les revues et défilés, soit sur 
le terrain, pendant la manœuvre. La discipline est excellente, le silence et le calme 
dans les rangs sont remarquables ; on se sent en présence d'une troupe qui travaille 
sérieusement et oh. chacun est à son affaire. Les sous-officiers et chefs d'escouade, 
(chaque section est divisée en deux demi-sections sous les ordres d'un sergent et 
en quatre escouades sous les ordres d'un caporal), se font remarquer par une grande 
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Tat». — I>a&§ sa séaace do i% janvier le Conseil d^ut a CMposé le Tribenal 
ftiiuire poor l%79 comme soit : Gra^dju-jei M. Jordan, Ad. laajor, à Moadon. 

SvffpU^mUdm grûudju^ez MM. Lecomle. Ferdinand, C04onel-<fiTeM»aaîre, à 
La*>ia&'^, iÇfOar le cas prévo ao | i de Farticïe 3a de la loi. ; Pîttet, Âagnste, ma- 
/>r. à BUre ; M.^iqoet, Alphonse, major, à Po-ly. 

i^'JMge: M. Cbappois^ Paol, capiuioe d'artiliieTie, à Laosaane . 

SmfffUamU dm i^ jmge : MM. Bess, Abram-Samoel, capitaine de lasîlîers, à 
Moodon; Picbard, Pb;!ippe, capitaine de caratHniers, à CHloa. 

9^jmge : M. Rîdiard, Eo^àoe, capitaine de fusîtiers, à Grandson. 

SmppU4imt9 dm ^ jn^e : "MM. Capt, Hector, capitaine de fiosîlîeis, an Soltiat ; 
Teitoz^ Charles, cs^îtaine de dragons, à Epesees. 

AmdiUmr en chef: M. Daplan, Charles, procnrenr général, à Lausanne. 

AmdUemr : M. Dabrit, FréJeric, capitaine de fusiliers, à Lausanne. 

î" m^léani de tamdUemr : M. P^chond, Louis, !<' lieutenant, à Lausanne. 

^ $ufpUa%t de Vamditemr : Blanc, Ferdinand, l" Lieutenant, à Tverdon. 

Grefur : De la Harpe, Julien, capitaine dlnbnterie, à Lausanne. 

— fin date du 14i janvier courant le Conseil d'Etat a pris larrété suivant sur la 
(bnnalioD de la liste des jurés militaires pour 1879: 

Abt. L Dans chaque arrondissement, il est désigné des compagnies ou firactioiis 
de compagnies à tour de rôle, formant on effectif de SOO hommes au moins sur 
lequel la liste des jurés est formée à teneur de l'art. SH^ de la loi fédérale sur la 
justice pénale pour les troupes fédérales. 

IL Pour Tannée 1879, les compagnies ou fractions de compagnies dé^gnées sont 
lei suivantes: 

a) Le détachement de la compagnie de sapeurs du génie d'élite ; 

h) Les compagnies de position d'élite n^ 8 et 9. 

e) Les escadrons de dragons n<^ 1, i, 3 et 4 du bataillon de landwehr ; 

d) lei compagnies n^ 1, i, 3 et t de carabiniers n* ! de landwehr ; 

e) La compagoie n* 3 de chacun des bataillons de fusiliers n** 3, 6 et 9 d'élite. 
IIL Les commandants d'arrondissement feront dresser une liste générale pour 

leur arrondissement en trois séries numérotées comprenant: 

l'« $érie. Tous les officiers des compagnies ou fractions de compagnies indiquées 
à l'art. 2, domiciliés dans l'arrondissement. 

î^ iérie. Tous les sous-ofBciers de ces mêmes compagnies ou firactions de com- 
pagnies domiciliés dans l'arrondissemenL 
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3>»e série. Tous les caporaax de ces mômes compagnies ou fractions de compa- 
gnies domiciliés dans Tarrondissement. 

Il sera de plus tiré au sort par le commandant d'arrondissement deux hommes 
par fraction de compagnie de 75 hommes et au-dessous, et quatre hommes par 
compagnie ou fraction de compagnie forte de plus de 75 hommes, dont les noms 
seront joints à la liste des caporaux. 

IV. Les commandants d'arrondissement transmettront ces listes au Département 
militaire, au plus tard pour le 5 mars prochain. 

y. Le Département militaire est chargé de l'exécution, etc. 

France. — Le Journal officiel publie deux décrets qui nomment M. Davout, duc 
d'Auerslœdt, général de division, commandant la 13*^ division d'infanterie, chef 
d'état-major général du ministre de la guerre, et M. le général de brigade Fay, 
sous-chef d'étal-major. 

Le maréchal Mac Mahon ayant donné sa démission de Président de la République, 
à la suite d'un conflit avec son ministère concernant le remplacement de quelques 
commandants de corps d'armée, les Chambres réunies ont nommé comme nouveau 
président, pour 7 ans, M. Jules Grévy, lequel a été remplacé à la présidence de la 
chambre des députés par M. Gambetta. Ces importants changements de haut per- 
sonnel se sont faits sans la moindre agitation, chose assez nouvelle en France. 

— La Prusse a envoyé pour cette année sept décorations de l'Aigle Rouge à des 
fonctionnaires militaires et officiers français qui ont assisté aux manœuvres de 
l'armée allemande. Bon signe de réconciliation ! 

Allemagne. — La Revue militaire de VEtranger donne des détails fort intéres- 
sants sur l'école de tir d'artillerie de Berlin. Nous en extrayons le programme des 
études. 

Matières enseignées, — c Les matières [sur lesquelles porte renseignement à 
l'école de tir d'artillerie sont les suivantes :. 

10 Principes théoriques de la construction et description raisonnée des bouches à 
feu, affûts, voitures, armements, assortiments, machines et engins divers, munitions 
et artifices. 

Connaissances pratiques de la fabrication du matériel : on se borne à celles qui 
peuvent être acquises en visitant les établissements techniques et qui sont suffisan- 
tes pour bien comprendre les principes fondamentaux de la construction. 

So Confection de$ munitions de guerre. 

3^ Visite et vérification des bouches à feu, affûts, munitions, etc. 

fto Approvisionnement des bouches à feu en munitions, outils, assortiments, etc. ; 
paquetage des munitions. 

5° Service du matériel, particulièrement celui des bouches à feu rayées : 

aj Pendant et après le tir. 

On insiste spécialement sur la manœuvre et l'entretien des mécanismes de fer- 
meture de divers modèles, dans des conditions variées. 

On provoque, à dessein, les accidents qui peuvent résulter de la maladresse et 
de l'inattention des hommes, afin d'indiquer les moyens pratiques d'y porter re- 
mède. 

bj Pendant les manœuvres de force. 

6® Tir des bouches à feu. — Le tir doit être considéré comme Tobjet principal 
de renseignement, les autres parties du programme d'instruction n'étant que pré- 
paratoires. 

Cette branche de l'enseignement embrasse : 

a) L'étude approfondie des tables de tir ; leur emploi. 

bS La connaissance exacte des divers éléments qui ont une influence sur le tir. 

c) L'observation des coups dans différentes conditions se rapprochant autant que 
possible de la réalité. 

d) La correction rationnelle du tir. 

e) L'emploi des différentes espèces de bouches à feu et l'effet des projectiles, 
savoir : 

Canons de campagne, — Tir de différents genres de projectiles avec des charges 
variables, à diverses distances, sur des buts immobiles ou mobiles, visibles ou in- 
visibles. 

Ces exercices ont pour but de démontrer comment influant sur le tir les différen- 
tes circonstances qui peuvent se présenter sur un champ de bataille et d'indiquer 
la manière d'opérer dans chaque cas particulier. 
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Canons de siège et déplace. •— Emploi des différents calibres et modèles de bou- 
ches à feu ; emploi des différents genres de projectiles et charges ; 
Tir à démonter ; 

Tir contre les abris, les sapes, les magasins à poudre ; 
Tir à ricochet contre les faces d'un ouvrage et les chemins couverts ; 
Tir contre des buts invisibles dans des conditions variées ; 
Tir des obus à balles contre des buts visibles ou invisibles ; 
Tir à mitraille, principalement pour battre les fossés et les abords d'un ouvrage ; 
Tir des mortiers sous différents angles ; 
Tir des fusées d'éclairage. 

Autant que le permettent les conditions du temps de paix, les bouches à feu 
doivent être installées comme en campagne ; ainsi, pour le tir des pièces de siège, 
les bouches à feu sont disposées dans des batteries de différentes constructions, 
derrière des abris variés, etc.; pour le tir de place, elles sont installées en barbette, 
derrière des embrasures de divers genres^ dans des casemates^ sur des chemins 
couverts, etc. 

L'approvisionnement des pièces et le renouvellement des munitions doit s'opérer, 
autant que possible^ comme en guerre. 

En raison du peu de temps consacré à ces exercices, on doit surtout porter son 
attention sur le tir des bouches à feu rayées ; on n'exécute celui des canons lisses 
qu'autant qu'il est possible de le faire sans nuire à l'étude approfondie du tir des 
bouches à feu rayées. 

?• Exercices pratiques sur le service de l'artillerie dans l'attaque et la défense 
des places; les différents travaux relatifs à ce service sont exécutés aux dimensions 
réglementaires, si les ressources dont on dispose le permettent, sinon ils sont faits 
à l'échelle réduite. 

8° Visite des établissements techniques de l'artillerie : ateliers de construction, 
fonderie, poudrerie, laboratoire de pyrotechnie. ^ 

9° Participation aux travaux de la commission d'expériences d'artillerie, qui 
peuvent être utiles à l'instruction des officiers et des sous-ofBciers. 

\Q° Jeu de la guerre ; solution de problèmes tactiques analogues à ceux qui sont 
proposés comme travaux d'hiver aux capitaines. Les officiers les plus instruits et 
et les plus capables doivent être mis en état de diriger eux-mêmes une partie. 

Observalions. — Le programme qui précède comporte l'enseignement complet 
adonnera la section d'officiers; les matières contenues dans, les §§ i à 8 sont 
également enseignées aux sous-ofQciers dans la limite de leur instruction première 
et en tant qu'elles se rapportent aux parties.du service qui peuvent leur incomber 
en temps de guerre. 

Les officiers de l'artillerie de campagne et ceux de l'artillerie à pied sont réunis 
dans une même section et suivent les mêmes cours. 

Afin d'utiliser le mieux possible le temps et les ressources dont on dispose., les 
officiers et les sous-officiers assistent et prennent part en commun aux exercices 
pratiques. Pour toutes les autres branches de l'enseignement, les officiers et les 
sous-officiers suivent des cours distincts. 

Ressources dont dispose Vécole pour l'enseignement, — Les ressources dont l'école 
dispose pour l'enseignement sont les suivantes : 

1° Le personnel et le matériel de la batterie et de la compagnie d'instruction ; 

2^ Le matériel réglementaire affecté à l'école de tir, tel que bouches à feu, affûts, 
voitures, armements, assortiments, machines et agrès, munitions et artifices ; 

3® Les modèles qui font partie des collections du musée d'artillerie à l'arsenal de 
Berlin ainsi que le matériel et les objets de fabrication des établissements techniques ; 

4° Certains travaux de la commission d'expériences d'artillerie ; 

5<* La bibliothèque et les modèles appartenant à Técole de tir d'artillerie, à la 
commission d'expériences et à l'école de l'artillerie et du génie. 

— On lit dans le Berliner Taghlatt : 

t Le rapport sur la catastrophe du Grosser-Kurfurst est maintenant entre les 
mains de l'empereur. On dit que ce rapport conclut à la mise en accusation de 
quatre officiers, dont les noms sont tenus secrets. 11 paraît toutefois que l'amiral 
Balsch se trouve parmi eux. » 

Le Conseil de guerre appelé à juger le procès du Grosser^Kurfurst vient de 
se réunir. 

LAUSANNE. — IMPRIMERIE ADRIEN BORGEAUD, CITÉ-DERRIÈRE, 26, 
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Le chef de l'intendance est rapporteur auprès du commandement 
respectif pour les affaires économiques des troupes et des établisse- 
ments assignés à chaque intendance. 

Le chef d'état-major et le chef de l'intendance militaire doivent 
diriger les branches respectives du service suivant l'esprit des lois 
et règlements., seconder de leur travail et de leurs conseils le com- 
mandant général ou militaire. Ils assument l'entière responsabilité 
de la juste application des lois et règlements dans le cercle de leurs 
attributions. 

Dans tous les cas où les circonstances demandent des mesures 
autres que celles prévues dans les lois et règlements, ces deux offi- 
ciers doivent proposer au commandant les dispositions à prendre; 
quand les idées du général sont en divergence avec celles des rap- 
porteurs, le premier assume seul la responsabilité. 

Le service de l'intendance dans les bureaux territoriaux se subdi- 
vise comme suit : 

1° Caisse (organisation des dépenses). 

2^ Subsistances et lits militaires. 

S"" Habillement. 

4° Comptabilité et contrôle. 

Le service auxiliaire du contrôle des comptes, comme on l'a vu, 
fonctionne sous la direction de l'intendance, mais est confié à un per- 
sonnel spécial. 

L'intendance militaire pourvoit à tous les besoins en argent, vivres, 
fourrages, habillements, outils, des troupes et des établissements 
existants dans chaque circonscription militaire; elle maintient au 
complet les approvisionnements en matériaux de tout genre, veille à 
leur conservation, conclut et ratifie les marchés, surveille l'administra- 
tion des approvisionnements, en exige les comptes, etc. Elle doit avoir 
une parfaite connaissance statistique des ressources de la circons- 
cription en vivres et en matériaux nécessaires à l'habillement et à 
l'équipement des troupes, afin de pouvoir les utiliser]en toute cir- 
constance et surtout lors d'une mobilisation. 

Quand un chef d'intendance reçoit du commandant un ordre non 
prévu par les règlements ou en contradiction avec eux, il est tenu 
d'exécuter cet ordre dès qu'il l'a reçu par écrit, mais il doit immé- 
diatement en nantir le ministère. Sa responsabilité n'est cependant 
pas entièrement couverte, s'il n'a pas eu le soin d'attirer l'attention 
du commandant sur la contradiction qui peut exister entre son or- 
dre et les règlements en vigueur. 

Quant aux travaux de comptabilité qui se font dans ses bureaux, 
le chef de l'intendance est responsable de l'application des tarifs et 
de l'observation des règlements administratifs, mais les comptables 
sous ses ordres sont, eux, responsables de l'exactitude des calculs. 

Le chef de l'intendance peut seul ordonner les dépenses, et faire 
exécuter les paiements par les caisses militaires ou par les bureaux 
civils qui, dans quelques cas, les suppléent. 

Il choisit, enfin, parmi ses subordonnés les plus anciens et les 
plus élevés en grade pour les déléguer à des inspections. 

Temps de guerre. Maintenir la puissance d'action de l'armée pen- 
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dant toutes les vicissitudes de la guerre, au moyen d'une grande 
abondance et d'une juste répartition des vivres, habillements et équi- 
pements, tel est le but de l'administration militaire en campagne. 

Les fonctionnaires de l'intendance militaire doivent chercher à 
atteindre ce but avec toutes leurs forces intellectuelles et physiques, 
et ne s'en laisser détourner par aucune considération, même finan- 
cière. Pour cela, ils se préparent à leur tâche par de solides études 
en temps de paix et devront prouver qu'outre la persévérance et la 
force de caractère, ils possèdent l'énergie nécessaire pour déployer 
avec abnégation la plus grande activité. 

La direction du service administratif auprès des troupes mobili- 
sées et des établissements militaires appartient entièrement aux com- 
mandants des corps d'armée et à ceux des places mises en état de 
défense; les chefs des sections administratives des commandements 
généraux d'armée et les chefs des intendances des corps d'armée, des 
divisions ou des forteresses, agissent comme rapporteurs de toutes 
les affaires économiques administratives auprès du commandant res- 
pectif (ou chef du commandement général d'armée) ; ils en dépen- 
dent tant au point de vue du service qu'à celui du personnel et 
exécutent ses ordres verbaux et écrits. Ils doivent se maintenir en 
parfait accord tant avec le chef d'état-major qu'avec les services 
auxiliaires du corps d'armée, et seconderont le chef d'état-major 
dans toutes les affaires se rapportant à la direction et à la conduite 
des troupes. 

Les chefs des sections administratives des commandements géné- 
raux d'armée et ceux des intendances de corps d'armée, de division 
et de forteresse, reçoivent dans le plus bref délai des chefs d'état- 
major communication des opérations projetées en tant que celles-ci 
peuvent impliquer des dispositions administratives; ils doivent faire 
part au chef d'état-major général de tous leurs projets dans leur 
sphère d'action et se mettre d^accord avec lui avant de présenter 
ces projets au commandant. Ces fonctionnaires conservent leur in- 
dépendance d'activité seulement dans la surveillance du contrôle 
des comptes et le service de la caisse. 

Intendant général. La direction des services administratifs dans 
l'armée pendant la guerre est confiée à l'intendant général pour au- 
tant que l'unité de direction entre les divers corps d'armée doit être 
maintenue. Toutefois, à proprement parler, il n'est pas constitué au- 
près du commandement en chef une intendance générale, la res- 
ponsabilité du service d'approvisionnement restant à chaque armée. 
L'Intendant général remplit les fondions suivantes : 
i^ 11 prend part à la désignation des lignes d'étapes pour les dif- 
férentes armées. 

2*» 11 propose des lieux à fixer pour les magasins d'approvisionne- 
ment de seconde ligne, pour chaque armée. 

3^ Il propose la détermination des zones économiques adminis- 
tratives des commandements d'armée, (commandements généraux 
d'armée). 

k^ Il répond aux demandes de nature économique faites par les 
commandements généraux d'armée. 
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S^ Il traite toutes lesafifaires économiques et administratives qui 
lui sont Gonflées par le commandement en chef. 

L'intendant général près le commandant en chef a avec lui un 
sous-intendant qui est chargé, entr'autres attributions, de l'approvi- 
sionnement du quartier-général. 

Intendance d'armée. Le commandement d'armée se subdivise en 
deux groupes, savoir : 

Le quartier principal d'armée; 

Le commandement général d'armée; 

Du quartier principal d'armée font partie : la section des opéra- 
tions, la section du service intérieur du quartier-général et les orga- 
nes auxiliaires, moins l'intendance. Cependant, près la section des 
opérations militaires et sous les ordres de son chef, se trouve un 
fonctionnaire de l'intendance d'un grade élevé pour la direction du 
service de ravitaillement de l'armée entière; il est assisté d'un sous- 
intendant chargé aussi de l'approvisionnement du quartier principal. 

Les mesures à prendre par ces fontionnaires se rapportent: 

a) Aux différentes parties de l'armée (corps d'armée, colonnes 
d'armée, divisions dépendant directement du commandement d'ar- 
mée). 

b) Au commandement général d'armée. 

Les premières comprennent : la répartition du rayon de réquisi- 
tion assigné aux diverses unités de l'armée; l'indication du mode à 
employer suivant les lieux ; les prescriptions éventuelles touchant les 
réquisitions que les divers corps pourront avoir à pratiquer, en de- 
hors de leurs propres besoins, pour satisfaire ceux d'autres corps 
d'armée ou d'autres établissements. 

Les secondes comportent toutes les règles générales pour Vimplan- 
talion et les mouvements des magasins de subsistances de seconde 
ligne et d'habillement, ainsi que des dépôts de matériel sanitaire. 

Le commandement général d'armée se divise en : 

<** Section militaire. 

2<> Section administrative. 

S*" Organes auxiliaires. 

Le chef d'état-major du commandement général d'armée en même 
temps chef de la section militaire se trouve vis-à-vis du fonction- 
naire chef de la section administrative (intendant général) et des or- 
ganes auxiliaires dans la même position que le chef d'état-major de 
l'armée en face des chefs de sections et organes militaires cités un 
peu plus haut. 

Les chefs de section et les organes auxiliaires sont vis-à-vis du 
commandant d'armée et du chef du commandement général d'ar- 
mée, entièrement responsables, chacun dans leur propre sphère d'ac- 
tivité. 

Le chef de la section administrative est rapporteur au comman- 
dement général d'armée soit pour la direction centrale du service 
économique administratif de l'armée entière, soit pour la direction 
économique spéciale des troupes et des établissements qui font par- 
tie de l'armée, sans cependant être affectés aux divisions et aux 
corps d'armée. 
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La section militaire s'occupe des établissements de réserve et des 
transport en seconde ligne, poar subordonner le service aax opéra- 
tions militaires. La section administrative pourvoit au service des 
fonds, surveille les approvisionnements des bureaux de subsistan- 
ces, d'habillements et sanitaires, fournit les magasins des lignes d'é- 
tapes, exerce le contrôle relatif à l'administration et à la comptabi- 
lité dans le ressort du commandement général d'armée. Outre le 
cbef, cette section comprend : 1 intendant supérieur, 4 sous-inten* 
dants, 1 conseiller et 1 officier des comptes. 

Intendance de corps d'armée. L'intendance de corps d'armée com- 
prend : des employés d'intendance et des contrôleurs des comptes. 
Son action se limite à la 1'^ ligne, sauf dans le cas où quelque éta- 
blissement de 2^ ligne est mis à la disposition du corps d'armée ; 
elle dirige les services admin stratifs de son corps d'armée, liquide 
et contrôle les comptes des personnels, corps ou établissements ne 
faisant pas partie des divisions. 

Le commandant de corps d'armée exerce le commandement 
purement militaire ; cependant il a, quand les opérations le néces- 
sitent, une influence à exercer sur la direction économico-adminis- 
trative des troupes placées sous ses ordres. Au chef d'état-major in- 
combe la direction immédiate de la section d'élat-major, et une 
influence directe sur les dispositions à prendre par l'intendance lors- 
qu'elles sont de haute importance et surtout quand elles sont liées 
aux opérations militaires. 

Le chef d'état-major et celui de l'intendance comme aussi les or- 
ganes auxiliaires du commandement du corps d'armée, sont respon- 
sables chacun de leur service; ils doivent constamment être dans le 
plus parfait accord et se seconder l'un et l'autre. 

De l'intendance de corps d'armée dépendent : 

l^ La section des comptes ; 

20 La caisse militaire; 

3® La colonne d'approvisionnements du quartier-général ; 

h^ Le commissaire civil. 

Intendance de division. L'intendance divisionnaire a les mèmds 
attributions que celles de corps d'armée, son action étant réduite à 
la division ; de l'intendance de division dépendent : 

l^ La section des comptes. 

2^ Eventuellement, la caisse militaire, quand la division opère 
isolément. 

3^ Le service des subsistances de la division. 

Intendance de forteresse. Dans chaque place forte en état de dé- 
fense, un sous-intendant de première classe est chargé, sous les or- 
dres du commandant de place, de la direction de tous les services 
économiques-administratifs. 

Intendance des étapes. Le service des étapes est subordonné au 
commandement général d'armée et comprend : les commandements 
généraux d'étape, les inspections d'étape, les commissions d'étape. 

Chaque commandement général d'étape se subdivise en deux bu- 
reaux, l'un militaire, l'autre administratif; plus, suivant les circons- 
tances, les organes auxiliaires. 
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La section d'un commandement général d'étape est dirigée par un 
intendant militaire assisté de fonctionnaires de l'intendance. 

Les deux sections ont un bureau commun de secrétariat, dirigé 
par un officier de la section militaire. 

Si un commandement général d'étape embrasse un territoire trop 
étendu, il lui est adjoint des inspections d'étape. 

Dans la règle, il est attaché à l'inspection d'étape, outre un adjudant : 
un capitaine d'état-major pour le service militaire, un fonctionnaire 
de l'intendance pour le service économique-administratif et le con- 
trôle; ce dernier a sous ses ordres un employé du contrôle. Suivant 
les besoins, et temporairement, on peut adjoindre des organes auxi- 
liaires. 

Dans les stations plus importantes, on forme des commissions d^é- 
tape dépendant des inspections d'étape respectives. 

La commission d'étape est composée normalement d'un capitaine 
ou d'un officier subalterne, et dans les stalions de plus grande im- 
portance d'un officier supérieur, avec un fonctionnaire des chemins 
de fer et son adjoint ; quand il y a lieu de traiter des marchés et de 
réunir des approvisionnements, un fonctionnaire de l'intendance 
est attaché à la commission. 



L'armée autrichienne en campagne. 

Un correspondant de la Neue freie Presse, recherche, dans un article 
intéressant, les causes des défectuosités de l'armée autrichienne telles 
qu'elles se sont manifestées pendant l'occupation de la Bosnie. Ses ré- 
flexions présentent un intérêt général qui nous engage à les mettre sous 
les yeux de nos lecteurs. 

Le plus grand nombre des bataillons présentaient déjà avant Taction 
un efifectif en hommes présents sous les armes considérablement réduit. 
A quelle cause attribuer ce fait regrettable? Selon nous, la visite sani- 
taire des réservistes n'a pas été faite avec le soin et la sévérité voulus ; 
on a évidemment accepté des hommes incapables de supporter les fati- 
gues du service, sinon on n'eût pas eu, dans les marches de concentration 
déjà, un si grand nombre d'individus que leur faiblesse empêchait de 
suivre l'armée. Il est beaucoup d'hommes, de réserve en particulier, 
dont les forces avaient tellement baissé, par suite de la profession civile 
qu'ils exerceôt, qu'on pouvait les désigner d'ayapce pour devenir la 

Eroie des hôpitaux. Une guerre dans ces contrées inhospitalières exige, 
ien plus qu'une campagne en Allemagne, en France ou en Italie, une 
santé robuste et un tempéramment solide. Si Ton ne veut pas s'exposer 
à remplir bien inutilement les hôpitaux, il faut que les médecins excluent 
sévèrement tous ceux qui leur paraissent impropres à la marche ou in- 
capables de supporter les fatigues à prévoir. Il vaut mieux partir avec 
une compagnie plus faible que de laisser en route la moitié de son effectif. 
En vertu du principe que, dans tout exercice corporel, on doit procéder 
par degrés et que l'homme veut être entraîné à la marche comme pour 
tout autre chose, les troupes mises sur pied de guerre et mobilisées les 
premières — les 6, 7, 18 et 20« divisions — durent prendre part, avant 
le commencement de la campagne, à des manœuvres assez pénibles qui 
ne laissèrent pas que de diminuer notablement leurs effectifs. Ici encore, 
réservistes fournirent aux hôpitaux les plus forts contingents. 



1 
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L'équipement des troupes à pied s'est montré défectueux à deux points 
de vue et n'a pas peu contribué h nuire à la santé du soldat. 

En premier lieu, il résulte de toutes les observation^ faites que le 
havre-sac doit être supprimé, pour les campagnes tout au moins. Les 
effets qu'il contient doivent êtrepaquetés ailleurs. Pour la munition on 
prendra une cartouchière et pour les vivres d'un ou deux jours qu'on 
peut être appelés à emporter au besoin, un second sac à pain suffira. La 
seconde paire de chaussure peut être paquetée dans les équipages et le 
linge de rechange dans les poches du manteau, comme on l'a pratiqué en 
Italie en 1859. On pourrait aussi donner à la troupe de la flanelle; ce se- 
rait plus hygiénique et cela permettrait au soldat de n'emporter 
qu'une chemise avec lui. Quant aux autres effets, c'est du superflu. 
— Lorsque le manteau roulé entoure à la façon d'un cercle de fer la poi- 
trine de rhomme et le have-sac, ce dernier agit comme un coin qui se- 
rait engagé sous le cercle pour augmenter la pression. Tous les officiers 
sont d'accord pour supprimer cet instrument de torture ; ils ont pu cons- 
tater combien il diminue l'aptitude à la marche et rend les mouvements 
des tirailleurs difficiles sur le terrain. Sous ce rapport les insurgés 
avaient sur nos soldats un immense avantage : ils ne^portaient rien avec 
eux. 

En second lieu, nos troupes étaient dépourvues de tentes. — Or, quels 
qu'en soient du reste les inconvénients, cet objet est absolument indis- 
pensable dans des contrées comme la Bosnie et l'Herzégovine où les vil- 
lages n'abondent pas, où l'on peut parcourir souvent 4 lieues carrées 
sans trouver de l'ombre gros comme la main, où le thermomètre marque 
fréquemment 40® pendant le jour et tombe, la nuit, à 12, où il pleut en 
hiver pendant des mois entiers et où un vent eflfroyahie, la bora, vient 
rendre parfois tout séjour en plein air absolument impossible. 

Dans les contrées où Ton trouve en abondance le matériel nécessaire 
pour confectionner des abris, des tentes de verdure, on peut camper à 
la belle étoile des semaines durant, surtout si la facilité des communica- 
tions vient apporter quelque confort et quelque allégement, sous le rap- 
port des vivres par exemple, aux rigueurs ae la couche, mais au milieu 
des circonstances décrites plus haut — alors qu'officiers et soldats doivent 
se contenter de la ration de campagne sans avoir la possibilité d'y sup- 
pléer de leurs deniers comptants, — alors que le bagage des officiers su- 
périeurs est réduit à quatorze kilogrammes, cela devient dur et inutile. 
Les Turcs peuvent encore ici nous faire la leçon. Us ne déploient certes 
aucun luxe dans l'équipement de leurs hommes et cependant ils possèdent 
des tentes excellentes, très commodes, transportables avec la plus grande 
facilité. Nous devrons tôt ou tard en venir là si nous avons quelque souci 
de la santé de nos soldats et de la conservation de nos ariHes. 

Pour être complet, nous avons enfin à indiquer parmi les causes qui 
ont contribué à la diminution de nos effectifs au début de la campagne, les 
circonstances suivantes : les nombreux services de sûreté et de garnison, 
les travaux de fortification très pénibles et surtout les marches forcées 
qu'il a fallu, à différentes reprises, exécuter dans un terrain peu connu 
et très accidenté. On n'ignore pas, en effet, que dans l'origine, nos 
troupes étaient numériquement trop faibles pour la tâche qui leur était 
imposée et avaient par conséquent un service bien plus pénible gue ne 
le prévoient les règlements. 

Pour toutes ces raisons on peut affirmer qu'il a fallu toute la constance, 
le sentiment du devoir et la solidité de nos braves soldats pour que les 
états de malades n'aient pas été plus considérables encore. 
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La guerre sur le Danube en 1877-78, par Camille Farcy. — Paris 1879. A. Quanlin, 

éditeur, 1 vol. m-S^ de 430 pages. 

La goerre de 1878 sur le Danube, entre la Turquie et la Russie, est un 
des plus grands événements non-seulement de ce siècle, mais des temps 
modernes. Conséquence fatale et inéluctable d'une série de faits et de 
principes qui ne pouvaient avoir d'autre solution immédiate qu'une col- 
lision effroyable entre deux peuples ennemis traditionnels par leur ori- 
gine et leur religion, elle a détruit un empire, rayé pour ainsi dire de la 
carte de l'Europe une nation dont l'existence et la défense formaient, jus- 
qu'à ce moment, une des bases de ce dogme politique, si rarement res- 
pecté, Véquilibre européen. Elle a créé en Orient tout un ordre de choses 
nouveau et soulevé des questions qui amèneront peut-être un jour pro- 
chain de nouvelles guerres non moins meurtrières que celles de 1877. 
C'est une révolution profonde et immense, révolution sociale et politique, 
qni s'opère dans ces contrées lointaines. Tous ces peuples absorbés et 
maîtrisés par i'islagiisme conquérant semblent sortir d'une léthargie de 
plusieurs siècles et réclament aujourd'hui leur indépendance et leur auto- 
nomie. L'histoire de la guerre russo-turque de 1878 présente donc un 
intérêt exceptionnel. Témoin des événements dont les bords du Danube 
et les versants des Balkans ont été le théâtre, M. Camille Farcy, corres- 
pondant militaire du journal la France, en a*'tracé un tableau fidèle, 
impartial; animé, intéressant et instructif à touç les points de vue. 

La lecture de l'ouvrage qu'il vient de publier nous fait non-seulement 
connaître avec exactitude les péripéties émouvantes de ce drame terrible 
où, pendant six mois, l'on a vu lutter avec l'énergie du désespoir et un 
courage héroïque tout un peuple appauvri contre un ennemi dix fois plus 
nombreux et ne manquant de rien : le récit militaire est accompagné d'une 
étude approfondie de l'origine, des causes et des conséquences de cette 
guerre. Une connaissance parfaite des pays intéressés dans le conflit, des 
relations suivies avec les principaux personnages qui y ont joué un grand 
rôle, font de cette étude un travail extrêmement curieux et d'un mérite 
particulier pour la sûreté et l'importance des renseignements nombreux 
qu'elle contient. Ce n'est point non plus une œuvre de parti. M. Camille 
Farcy n'est ni russophile ni russophobe. Spectateur impartial, il raconte 
les faits et les étudie avec la seule préoccupation de la vérité et de l'in- 
térêt de ses lecteurs. Son livre restera certainement comme un des ou- 
vrages les plus consciencieux et les plus remarquables qui aient été écrits 
sur la guerre du Danube en 1878. Il sera suivi d'un volume semblable sur 
la guerre d'Asie et du Monténégro. 



Revue de la presse militaire étrangère. 

Revue hiutaire de l'Etranger. — Sommaire du numéro du 48 jan- 
vier. — Le personnel ei le développement de la marine militaire alle- 
mande (suite.) — Le service des subsistances dans l'armée Austro- 
hongrofse (suite.) — Les manœuvres en Prusse et leur influence sur la 
préparation des troupes à la guerre (suite). — Expériences récentes exé- 
cutées en Angleterre avec l'aflfut de siège Moncrieflf. — Une expérience 
de marche par des officiers de cavalerie en Italie. — Nouvelle organisa- 
tion de l'armée du Caucase. — Les Military correspondents en Afgha- 
nistan. — Nouvelles militaires. 
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Le numéro du Vétéran du 17 janvier contient les matières suivantes : 
L'armée. — La vaccination obligatoire dans Tarmée et ses suites. — L'é- 
ducation et la colonisation de la Bosnie (suite). — Revue de la semaine. — 
La guerre en Afghanistan. — Correspondance étrangère : Paris, Berne, 
Madrid. — Nouvelles militaires. — Mutations. — Questions relatives aux 
vétérans. — Mosaïque. — Correspondance. — Annonces. 

Strefpleur's ôsTERREiCHiscHE HiLiTjERiscHE Zeitschrift. — Sommaire do la 
livraison de décembre 1878. — La cavalerie autrichienne dans ces der- 
nières années. — La position fortifiée de Doboj. ^- Histoire de Tartillerie. 

— La cartographie, méthodes de reproduction des cartes et installation 
des presses mécaniques pour Timpression des cartes à TExposition de 
Paris de 1878, par le capitaine L ft. Oltomar Volkmer du l^r régiment 
d'artillerie de campagne. — Méthode de combat de l'infanterie russe dans 
la dernière guerre, par le général baron Zeddeler. — Les combats au- 
tour de Plewna, traduit du russe par le lieutenant Stefan Dragas (suite). 

— Bibliographie étrangère. — Littérature. 

Supplément : Communication des archives L et R. de la guerre. 

Italia MiLiTARE. — Sommaire du numéro du 18 janvier. Bulletin — 
Revue de la presse. — Sciences militaires : Notes sur l'éducation morale 
du soldat. — Parlement italien. — L'industrie sidérurgique en Italie. — 
Nouvelles étrangères. — Communications, informations et nouvelles. — 
Nominations, promotions. — Annonces. 

BoLETiN DE ADMiNiSTRACiON M1LITAR. — Sommaire du numéro du 15 jan- 
vier : Nouvelles générales. Autriche-Hongrie : Projet de budget pour 
1879. Allemagne : Voies ferrées militaires. Grèce: Loi de recrutement 
de l'armée. — Association philantrophique. — Chronique. — Ordres 
et Circulaires. — Statistique. J 

Mémorial de Ingenieros y Revista cientifico-militar. — Sommaire du 
numéro du 15 janvier 1879 : Translateur automatique de L.-G. Tillosson, 
pour courants continus (fin.) — Curvimètre avec graduation, par F. 
Châtelain. — Expériences sur certains matériaux de construction. — 
Le général Espartero. — Chronique. — Nouvelles du corps. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE 

Yaud. — En date du 11 janvier 1879, la Chancellerie du Département militaire 
vaudois a adressé la circulaire ci-après aux commandants de bataillon d^élile et des 
compagnies d'infanterie d'élite : 

Messieurs et chers camarades. — Le Déparlement a été mis très souvent à môme 
de constater que les ordonnances et instructions concernant plus spécialement la 
partie militaire administrative ne sont pas .précisément l'objet de votre sollicitude et 
que, si quelques-uns d'entre vous se donnent la peine d'en prendre connaissance, 
bon nombre, en revanche, se contentent de les classer sans savoir le premier mot 
de ce qu'elles renferment. 

Celte manière de procéder est du reste générale, en ce sens que dans toutes les 
armées possibles, les officiers de troupe professent, sinon du mépris, du moins, un 
profond dédain pour tout ce qui a Irait à la paperasserie. Il n'y a donc rien d'éton- 
nant à ce que le contingent vaudois ne soit pas une exception à la règle. Le fait est 
cependant regretlable, car nous savons que dans maintes circonstances, des subal- 
ternes ont été les victimes de la non connaissance par leur supérieur de la marche 
àfpivre dans tel ou tel cas. 

\i plus particulièrement eu matière d'établissement en temps opportun des 

^*to ^^url'avancement des officiers, que l'inconvénient se fait sentir. Un exem- 

rdonnance du '8 janvier 4878 a cependant été adressé à chaque officier 

"^"iture de son commandement à veiller à ce que le tour de ses infé- 
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rieurs immédiaU soit respeclé lorsque des considérations de condoile et d'aptilade 
ne s^opposent pas à la chose. Malgré la précaution prise^ et quand bien même les 
commandants d'unités d'in&nterie reçoivent communication des notes obtenues 
dans les écoles parles officiers placés sous leurs ordres, on néglige d'établir des cer- 
tificats^ pièce indispensable au premier chef, pour être promu à un grade supérieur. 

Nous croyons donc, dans l'intérêt du service et dans le but de maintenir à son 
rang le principe de Tancienneté dans le grade, devoir vous donner, avec Tassenti- 
ment de notre Département, quelques renseignements sur la marche à suivre en 
pareille occurence : 

Les certificats de capacité sont établis : 

a) Par les commandants de bataillon pourjes b" lieutenants à nommer au grade 
de capitaine. 

b) Par les commandants de compagnie (capitaine ou I^*" lieutenant) pour les lieu- 
tenants à avancer au grade de l'*" lieutenant. 

Ces certificats sont établis sur le formulaire ad hoc^ portant le N<> II. On aura soin 
dMnscrire au verso le service fait par Tofficier dans le grade actuel ; ainsi pour un 
lieutenant présenté pour I*' lieutenant, on indiquera les services auxquels Tofficier a 
pris part en qualité de lieutenant ; lorsquMl s^agira d^un premier lieutenant à avan- 
cer au grade de capitaine, ce sont les services faits comme !<' lieutenant qui seront 
portés au dos du certificat. 

Les certificats pour le grade de I'' lieutenant établis par les commandants de com- 
pagnie, seront adressés au commandant du bataillon respectif. Ce dernier^ après 
avoir visé le certificat, si toutefois il croit devoir le faire, l'adressera à Tinstructeur- 
chef de l'infanterie, à Lucerne. 

Les certificats pour le grade de capitaine, établis par le commandant du bataillon, 
seront transmis par celui-ci au commandant du régiment. 

Les commandanls de bataillon sont tenus d* aviser le Département militaire de cha' 
que envoi dfi certificat, aussi bien à l'instructeur -chef qu'au commandant du régiment, 

IjCS certificats doivent être envoyés à Vinstructeur-chef au mois de janvier et au 
mois de juillet de chaque année. 

Voilà, Messieurs, la marche à suivre suivre pour l'établissement des certificats de 
capacité. Comme vous le voyez, elle est exempte de toute difQcuUé aJministrative, 
et en observant les règles qui précèdent, on arrivera à corriger sous peu, les diver- 
ses irrégularités qui ont pu être commises précédemment. 

Il est donc bien entendu que les ofGciers de troupe sont seuls chargés de rétablis- 
sement des certificats. Croire que le personnel d'instruction peut le faire à la suite 
d'une école de recrues par exemple, constitue donc une erreur dont il faut se gar- 
der, ce personnel étant appelé à donner des notes seulement. 

Disons en terminant, que l'officier qui fait l'objet d'un certificat de capacité doit 
avoir assisté dans son grade à un service de ift jours au moins, et y avçir obtenu 
la note < bon pour être promu ». 

Agréez, Messieurs et cbers camarades, l'assurance de nos sentiments affectueux. 

Au nom de la Chancellerie militaire cantonale : Le Chef de bureau, A. Pingoud, 
commandant de bataillon (major). — Vu et approuvé, Le Chef du Département mili- 
taire, J.-F. VIQUERAT. 

ATIS IMPOBTAErT. — BeTant très procliainemettt 
réimprimer les adresses du Jonrnal, nous prions nos 
abonnés qui auraient des ebangements à y apporter, de 
bien vouloir les faire parvenir au Gérant. 



]Vos abonnés sont informés que nous prendrons 
avec le proebain Numéro en remboursement sur la poste 
le montant de l'abonnement de l'année 1879. 

Nos abonnés bors de la Suisse sont priés de bien vouloir nous 
expédier le montant de leur abonnement par mandat de poste. 
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BETDI MILITAIBI mm 

^• 4. Lausanne, le 20 Février 1879. XXiï' Année 

Sommaire. — Le rassemblement de troupes de la II« division et de la V' 
brig^ade d'infanterie, entre Fribourg: et Berne du 15 au 20 septembre 
1878, p. 81. — Explosion d'un canon de 88 tonnes à bord du Thunderer, 
p. 80. — Circulaires et pièces officielles, p. 89. — Nouvelles et chronique, 
p. 90. — - Avis/p. 96. 

Le rassemblement de troupes de la II*" division et de la Y" 
brigade d'infanterie, entre Fribourg et Berne, du 15 au 
20 septembre 1878/ 

^inspection de la division à Cutterwyl. 

Jamais, jusqu'à. celte année, la Confédération n'avait mis autant de 
troupes sur pied en temps de paix. Vingt bataillons, six escadrons, 
huit batteries et un bataillon du génie, avec leurs ambulances et 
leurs parcs respectifs devaient démontrer les avantages de la nouvelle 
organisation militaire de la Suisse et fournir aux officiers supérieurs 
l'occasion de s'exercer dans le commandement d'une masse de trou- 
pes un peu considérable. 

L'année précédente, le rassemblement de troupes de la V^ division 
était certainement très intéressant, mais on y sentait trop combien 
les troupes figurant la division ennemie, que nous appellerons un 
^fieleUâ dâ division, étaient ircvp peu nombreuses, et coffîbieo ainsi 
les manœuvres étaient loin de représenter la réalité. 

Dans de telles circonstances, en effet, tes conditions d'espace et de 
temps ne peuvent pas toujours être observées, quelle que soit la 
bonne volonté qu'on mette à le faire, et le squelette de division ac- 
quiert sur son adversaire, manœuvrant avec tout son effectif, des 
avantages qui ne sont pas à dédaigner, et qui ne peuvent être que 
difficilement réduits à leur juste mesure par les juges de camp. En- 
suite, les cadres du squelette de division manquent de la pratique né- 
cessaire au commandant supérieur de troupes ainsi que de l'initiative^ 
dans leurs mouvements. Les ordres sont ainsi donnés et transmis 
d'une manière si incomplète que souvent il ne peut être question 
de mouvements qui devraient être exécutés dans le cours de la ma- 
nœuvre, soit pour profiler des fautes de Pennemi, soit pour contra- 
rier ses plans ; les détachements sont bien amenés dans leur première 
position conformément aux intentions du chef, mais ensuite ils sont 
plus ou moins abandonnés à eux mêmes. 

Ces inconvénients ont disparu en grande partie dans les manœu- 
vres du dernier rassemblement de troupes, au moins pendant les 
deux derniers jours. 

* Traduit de Tallemand de VAllgemeine Schweizerische Militâr-Zeitung, articles 
dos à la plume autorisée et généralement bienveiltante de M* le' baron J. y. Scriba, 
ancien officier hanovrien, écrivain militaire coDaUi flltttHhEi A^^c assiduité les 
manœuvres du Rassemblement de 1878. ^ ^M^^Km^ Réd, 
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La 5« brigade d'infanterie, sous les ordres du colonel Sleinhâuslin, 
représenlait l'ennemi opposé à la IP division pendant deux jours du 
rassemblement. Cette brigade, tout entière du contingent bernois, 
se compose du 9' régiment d'infanterie (lieut.-col. Schertz), com- 
prenant les bataillons n^ 2S (major Weber), n*' 26 (major Gigax) 
et 27 (major Rickly), et du 10* régiment d'infanterie (Lieut.-col. 
Wirth), comprenant les bataillons n® 28 (major Mûller), n*' 29 
(major Yersin) et n° 30 (major Moser). A cette brigade étaient ad- 
joints le bataillon de carabiniers n^ 3 (major Schneider), le régi- 
ment de cavalerie n° 3, le régiment d'artillerie n° 3, la compagnie 
de guides n° 3 et une ambulance de la IIP division. Le colonel 
Steinhâusiin avait ainsi sous ses ordres sept bataillons, trois escadrons 
et deux batteries. Cet effectif, augmenté de quelques bataillons et 
batteries représentés par des drapeaux, de manière à rendre la force 
des deux combattants à peu près égale, était ainsi porté à dix batail- 
lons et six batteries. 

La IP division, réunie sous le commandement du colonel-divi- 
sionnaire Lecomte, pour les. manœuvres entre Fritourg et Âvenches, 
était composée des troupes suivantes : 

///' brigade d'infanterie (colonel Bonnard), comprenant le o' régi- 
ment d'infanterie (lieut.-col. de Reynold) avec les bataillons : 
N° 13, major JEby, canton de Fribourg. 
» 14, w de Boccard. • » 

» 15, » Zurich. » • 

et le 6* régiment d'infanterie (lieut.-col. Monod) avec les bataillons: 
N^ 16, conimandant Wéck, câtiton de Fribourg. 
» 17, major Gardian, » » » 

» 18, » Bertholet, du canton de Neuchâtel. 
IV' brigade d'infanterie (lieut.-col. Sacc), comprenant le T régi- 
ment d'infanterie (major Agassiz) avec les bataillons : 

N*' 19, major Boulet, du canton de Neuchâtel. 
» 20, » Furrer, » » » 

» 21, » du canton de Berne, 

et le 3« régiment d'infanterie (lieut.-col. Gaillet) avec les bataillons : 
N° 22, major David, du canton de Berne. 
» 23, » Kônig, » » 

» 24, » Perrin » » 

If bataillon de carabiniers (major Vouga), comprenant 4 compa- 
gnies (1 Fribourg, 1 Genève, 1 Neuchâtel et 1 Valais). 
If compagnie de guides (capitaine Ducommun), Berne. 
//• régiment de cavalerie (lieut.-col. Boiceau), comprenant l'es- 
cadron vaudois n^ 4 et les escadrons fribourgeois S et 6. 

//• brigade d'artillerie (colonel de Saussure), comprenant : 
le l'"" régiment d'artillerie (lieut-col. Delarageaz) : 

Batterie de 8 cm. n*' 7, du canton de Vaud. 
» » n° 8, » » 

le II* régiment d'artillerie (lieut.-col. Perrochet) : 

Batterie de 8 cm. n^ 9, du canton de Fribourg. 
» » n^ 10, du canton de Neuchâtel. 

le IIP régiment d'artillerie (4ieut.-col. Bovet) : 
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Balterie de 8 cm. n^ 11, du canton de Neuchâtel. 
» » n^ 12, du canton de Berne, 

le parc de division (major Techtermann) avec les colonnes de parc 
n*^ 3 et 4 (mixtes). 

If bataillon du génie (major de May), comprenant la compagnie 
de sapeurs, la compagnie de pontonniers et la compagnie de pion- 
niers (mixtes). 

//" lazaret de campagne (major Gastella), comprenant trois ambu- 
lances des cantons de Fribourg, Neuchâtel et Berne. 

If compagnie d'administration (major Brun), l ÎSvSs'dïr4ntont'de f^^^^ 

It bataillon du train (major Kramer), I bourg, Neuchâtel et Berne. 

La IP division se composait ainsi au total de 13 bataillons, 1 compa- 
gnie de guides, 3 escadrons, 6 batteries, 1 bataillon du génie, 1 parc 
de division, 3 ambulances et les colonnes d'approvisionnement. 

Ces troupes, massées sur un emplacement situé près du village 
de Gutterwyl, à proximité de la gare de Grolley, sur la ligne de 
Fribourg à Payerne, ont été inspectées par M. le conseiller fédéral 
colonel Scherer, le dimanche 15 septembre. 

Le peuple suisse a toujours eu un goût très vif pour le militaire 
et a toujours accepté tous les sacrifices qui lui ont été demandés en 
faveur de son armée. Il faut connaître ce fait et le prendre en con- 
sidération pour s'expliquer la présence de la masse^ considérable 
de spectateurs, telle que n'en ont jamais vue ni tir fédéral ni fêtes 
de chant, qui débouchait à flots continus, à pied, en voiture ou en 
chemin de fer, sur la place d'inspection de Gutterwyl. 

La formation de la division était aussi bien appropriée que possible 
au terrain d'une nature très peu favorable; il n'y avait pas eu 
moyen d'en Wouver un meilleur. On avait choisi pour l'inspectioïi 
un terrain situé au N.-O. de Gutterwyl, entouré de forêts et en 
pente douce. Le plus grand inconvénient qu'offrait cet emplace- 
ment était celui de ne point avoir d'eau à proximité, sauf celle des 
fontaines de Gutterwyl; il en est résulté qu'une grande partie des 
chevaux de la division n'ont pas pu être abreuvés pendant toute 
celte journée. Un autre inconvénient consistait dans le fait que la 
pente s'étendait jusqu'à la ligne de parade, ce qui devait nécessai- 
rement exercer une influence fâcheuse sur le défilé de la cavalerie 
et de l'artillerie. En tenant compte de cette circonstance, on doit 
reconnaître d'autant plus combien ce défilé a été satisfaisant. 

La division était formée sur trois lignes. Sur la première, devant 
Taile gauche et à une distance respectable de l'infanterie, se trou- 
vait le régiment de cavalerie. Derrière, se trouvaient les bataillons 
d'infanterie, celui des carabiniers et celui du génie, ces deux der- 
niers à l'aile gauche, formés en colonnes d'attaque. La troisième 
ligne, placée près de la forêt et sur la hauteur, était formée par 
les six batteries de la IP brigade d'artillerie, le parc de division, 
les ambulances et la compagnie d'administration. Les colonnes de 
voitures avaient été parquées en arrière près de Gutterwyl. 

Aussitôt après que le conseiller fédéral Scherer, dans l'état-major 
duquel on remarquait trois officiers français, mais pas d'allemands, 
eût passé devant le front des trois lignes, le défilé commença. Les 
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dragons, chargés de maintenir Tordre, n'avaient pas peu à faire 
pour empêcher le public d'envahir l'espace libre destiné au défilé. 

En premier lieu, les trois escadrons du 2* régiment de dragons 
s'avancèrent au trot. On doit rendre hommage à la manière dont les 
premières sections ont défilé, car l'allure, la distance et l'alignement 
étaient bons. La distance s'était malheureusement un peu perdue 
pour les dernières sections, de telle sorte que l'allure a dû être mo- 
dérée et que l'alignement en a souffert. Quelques dragons seulement 
n'ont pas pu maintenir leurs chevaux au trot et ont pris le galop, 
chose toujours lâcheuse pour le coup-d'œil d'ensemble; mais il 
ne faut pas oublier quie dans le cas particulier le terrain était abso- 
lument défavorable à un défilé au trot. 

La seconde ligne s'avança ensuite par la gauche et défila avec le 
bataillon du génie en tête, le bataillon de carabiniers et ensuite les 
bataillons des4' et 5* brigades d'infanterie : d'une manière générale 
la tenue et l'alignement ont été très bons. Si nous établissions une 
comparaison entre les quatorze bataillons qui ont pris part au dé- 
filé, nous donnerions volontiers le prix aux deux premiers. On aura 
peut-être remarqué la marche un peu lente du bataillon du génie, 
une vraie marche de sapeurs : mais, à notre avis, il n'y a pas lieu 
d'attacher une grande importance à cette remarque, car ce bataillon 
est certainement parvenu au but principal du défilé, qui est de se 
présenter à Tinspecteur de la manière la plus favorable possible. 

Les autres bataillons s'avancèrent tous à une allure vive, due 
certainement aux bonnes musiques des régiments. Parmi ces der- 
nières, celle du 7* régiment mérite une mention particulière. 

Les distances n'ont pas été observées également bien partout, 
mais ce défaut doit être attribué au terrain en pente et au pas qui 
devenait involontairement plus allongé. Devant l'inspecteur, le pas 
était réduit à sa juste mesure, et les bataillons qui suivaient per- 
daient leurs distances et s'avançaient en échelons; ceci est arrivé 
par exemple dans le défilé du bataillon n^ 22 du 8' régiment; ce 
défaut peut être évité si le commandant du bataillon qui suit immé- 
diatement celui qui défile y fait attention ; et cela a été le cas. Les 
bataillons fribourgeois se sont bien présentés sous le rapport de 
l'alignement et de la tenue, mais ils frappaient par leur faiblesse 
numérique. Le canton ne peut-il pas alimenter ses cinq bataillons 
ou bien y avait-il eu trop de dispensés pour ce service ? C'est là ce 
que nous ignorons, mais, en tous cas, ces bataillons fribourgeois 
sont excessivement faibles. * 

L'artillerie, défilant au trot, trouve une grande sympathie dans 
le public. Le militaire de profession lui-même, en tenant compte de 
la nature défavorable du terrain, doit rendre hommage au défilé 
des six batteries de la 2* brigade. Les évolutions de parade, si 
précises, qui ont été exécutées sur le Birrfeld par l'artillerie de la 
¥• division et qui ont, à juste titre, étonné et réjoui les spectateurs, 

* Les effectifs fribourgeois sont en général au-dessous du chiffre réglementaire, 
et depuis longtemps les autorités de ce canton demandent la réduction de leur con- 
tingent. Béd. 
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n'auraient pas pu être exécijlées sur la place d'inspection de Cut- 
ter wyl. 

Eu somme, l'inspection de la IV division a entièrement contenté 
la masse des spectaleurs, profanes ou hommes du métier, et contri- 
buera pour sa bonne part à rendre la nouvelle organisation militaire 
et les sacrifices budgétaires qui s'y rattachent de plus en plus sup- 
portables au peuple suisse. On est réjoui par un résultat visible, 
saisissable, et quand bien même chacun sait qu'une brillante revue 
suivie d'un beau défilé n'assure pas nécessairement la victoire, ce 
beau spectacle agit d'une manière irrésistible sur les spectateurs, 
contribuables pour la plupart, qui se laissent entraînera un senti- 
ment d'oplimisme, parfois erroné, mais qui, voyant quelque chose 
de brillant, l'admirent et y croient. C'est là la grande influence que 
les inspections annuelles de division exercent sur le peuple, et c'est 
pour ce motif qu'on doit faire tout pour qu'elles réussissent le mieux 
possible. 

Le spectacle d'une revue, dans laquelle une partie du peuple 
suisse sous ses drapeaux est inspectée par l'autorité supérieurQ de 
la Confédération, prendra un caractère toujours plus solennel d'an- 
née en année. Non seulement en effet, ce spectacle est émouvant, 
mais encore il nous rassure dans notre for intérieur contre les dan- 
gers qui nous entourent et nous menacent. On voit passer devant 
soi une belle division bien organisée, disciplinée et exercée, repré- 
sentant la huitième partie de l'élite de l'armée fédérale, et l'on se 
dit qu'avec huit divisions pareilles, le peuple suisse est déjà en me- 
sure de maintenir son indépendance el d'opposer une digue à l'in- 
vasion. Sans doute. on s'aperçoit de certaines lacunes, mais elles sont 
relativement peu importantes. 

Enfin ce qui donne leur haute importance à ces inspections, c'est la 
circonstance qu'en voyant devant soi celte masse d'infanterie orga- 
nisée, cette belle artillerie et ces nombreuses voitures de guerre, 
chacun sent s'éveiller en soi le sentiment de la discipline et l'esprit 
de patriotisme propre à la nation suisse, en un mot voit devant lui 
la personnification de cette devise nationale : t Un pour tous, tous 
pour un. » 

Nous terminerons ces quelques réflexions sur la revue de Cutter- 
wyl en rappelant le jugement porté sur celle-ci par un étranger au- 
torisé en pareille matière, le correspondant du Petit Lyonnais, qui 
s'exprime comme suit : 

€ Le défilé qui suit la revue a lieu dans l'ordre le plus parfait. A 
voir la discipline qui règne, la démarche fière des bataillons, les 
alignements parfaits, on a peine à croire qu'on a devant soi des sol- 
dats arrachés la veille aux paisibles travaux des champs, en un mot 
de la milice. 

» Ce qui m'a frappé le plus, c'est le défilé en pleine carrière, par 
batteries de front, de toute l'artillerie. Cette arme est une des gloires 
de l'armée fédérale et nous ne doutons pas, après avoir vu de près 
les armées suisses, qu'elles ne soient à la hauteur de leur mission 
qui a pour unique but de défendre le sol et les libertés suisses con- 
tre toute agression étrangère. » 
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Nous partageons entièrement l'opinion émise par ce correspondant 
français et formons seulement le vœu qu'on crée sans larder les abris 
nécessaires pour ces divisions nouvellement organisées, en établis- 
sant des fortifications. C'est seulement lorsque celles-ci existeront que 
la Suisse pourra avoir la conviction qu'elle ne sacrifiera pas inuti- 
lement ses enfants et son argent pour maintenir son indépendance. 

(A suivre.) 



Explosion d'un canon de 38 tonnes à bord 

du « Thunderer ». 

L'amirauté anglaise recevait comme nous l'avons dit dans notre dernier 
numéro, le 2 janvier du vice-amiral, sir G. Philipps Hornsby le télégramme 
suivant daté d'Ismid : 

a Un canon de 38 tonnes a sauté ce matin à bord du Thunderer, Le 
lieutenant Goker, le lieutenant d'artillerie de marine Daniel et 8 hommes 
ont été tués. La rupture s'est produite en avant des tourillons et la volée 
a été projetée dans la mer. La pièce avait tiré d'abord avec la charge de 
batterie ; lorsqu'elle a sauté elle ne contenait cependant que la charge 
ordinaire et un obus lesté. 32 hommes sont blessés dont 12 grièvement. 
La tourelle est mise hors de service, mais le navire lui-même n'a pas 
souffert. Y) 

La nouvelle de ce grave accident, frappant la marine anglaise au début 
de la nouvelle année a produit non seulement en Angleterre, mais dans 
toute TËurope, une grande sensation. Les circonstance très-particulières 
dans lesquelles la catastrophe a eu lieu sont de nature à hbmettre en 
question une foule de points que l'on croyait complètement élucidés et à 
provoquer de nouvelles et vives discussions sur les mérites comparatifs 
des différents systèmes de bouches à feu. — Les renseignements que nous 
possédons jusqu'à présent ne nous permettent pas encore d'émettre une 
opinion à ce sujet; on doit attendre, pour se prononcer en connaissance 
de cause, le résultat de l'enquête approfondie à laquelle se livre actuelle- 
ment une commission spéciale. — Il parait toutefois certain que la rup- 
ture du canon de 38 tonnes n'a pas été provoquée^ comme l'ont dit plu- 
sieurs journaux, par Téclatement d'un obus chargé à Tintérieur de l'âme. 
Le rapport du vice-amiral Hornsby dit de la façon la plus positive que la 
pièce avait été chargée avec un obus lesté, de sorte que l'explosion ne 
peut être attribuée qu'au seul effet de la charge de poudre destinée à 
lancer le projectile. 

Le Thunderer appartenait à cette catégorie de bâtiments sans mâts 
introduits dans la marine anglaise et construits d'après les plans de M. 
Ghilders. En 1 871 , un vaisseau tout semblable, a Dévastation y> avait été 
expérimenté et en 1872 on lançait le Thunderer. Il resta d'abord trois ans 
à Portsmouth sans emploi. En 1876, il fut désigné pour faire partie d'une 
escadre faisant voile pour la Méditerranée et le Levant. On voulut essayer 
ses machines : une chaudière à vapeur sauta et 80 hommes furent tués 
ou blessés plus ou moins ^ièvemenl. En janvier 1 877 seulement, le navire 
pouvait reprendre la mer. Les expériences auxquelles il fut soumis réus- 
sirent à merveille, si bien que le Thunderer passait pour le bâtiment le 
plus redoutable de la marine anglaise. Il jauge 9190 tonneaux et ses 
machines ont une force totale de 6270 chevaux- vapeur. 

Dans l'origine l'armement devait consister en 4 canons de 35 tonnes, 
mais grâce à la réussite des affûts et des appareils hydrauliques de M. 
Georges Bendel^ à Elswick, on put armer la tourelle de Tavant de 2 canons 
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de 38 toDDes. L'emploi de ces appareils avait dod seulement pour effet 
de diminuer d'une vingtaine le nombre des servants nécessaires, mais il 
permettait encore d'augmenter de 3 pieds la longueur des bouches à 
feu, ce qui élevait d'environ 10 ^/^ la force de percussion du projectile. 

Le canon de 38 tonnes est long de 19 ^/j pieds * (5,943 m.), tandis que 
le diamètre de la tour n'est que de 24 pieds (7,315 m.j ; le calibre est de 
i2 pouces (305 mm.) et l'âme a une longueur totale de 16 Va pieds (5,029 
m.). La pièce a 9 rayures à pas progressif, système Woolwich. Avec la 
charge de batterie la vitesse initiale du projectile est de 430 m. — Les 
2 pièces du Thunderer sont construites d'après le système Fraser. Elles 
ont été expérimentées en 1875 par l'amiral Boys en présence d'un grand 
nombre d'officiers et d'attachés de marine ; chaque pièce avait tiré 50 
coups. 

Le Tintes^ annonçant la catastrophe, fait les remarques suivantes : 

a On ne peut nier que l'explosion qui s'est produite à bord du Thun- 
derer ne constitue pour la marine anglaise un accident des plus fâcheux. 
La perte matérielle est sérieuse, mais l'effet moral est plus grave encore. 

La plupart de nos grands navires de guerre sont armés de canons pa- 
reifc à ceux du Thunderer, Or, l'un de ces canons vient de tuer tous ses 
servants et de blesser en outre 30 à 40 hommes. Il est trop naturel que 
nos marins ne s'imaginent que dans tout exercice de tir une catastrophe 
semblable ne puisse se produire et, quelque braves qu'ils puissent être, 
il est à craindre qu'un soupçon pareil ne répande quelque démoralisation 
parmi eux. Nous devons, il est vrai, attendre qu'une enquête minutieuse 
ait clairement constaté les causes de l'explosion d'Ismid et ait démontré 
si on doit Tattribuer au hasard ou à la négligence. Il n'en est pas moins 
vrai qu'une ombre plane déjà sur tout le système et, dans le cas spécial 
du Thunderer^ il est facile de comprendre l'impression profonde causée 
par cet événement. » 

Il y a peu de chose à ajouter à ces réflexions, sinon que l'accident du 
Thunderer fournil la preuve la plus éclatante de la fausseté de cette affir- 
mation, si répandue jadis en Angleterre, qu'un canon de construction an- 
glaise ne pouvait pas sauter. 

La pièce de 38 tonnes est, après celle de 81 tonnes, la plus forte de 
l'artillerie anglaise. La première bouche à feu de cette espèce a été cons- 
truite en 1871. Le « Woolwich-lnfant » passait alors pour la meilleure 
pièce du monde. Les expériences démontrèrent l'avantage d'augmenter 
la longueur de la bouche à feu et de se rapprocher des principes de cons- 
truction admis dans l'artillerie allemande. La longueur fut donc augmen- 
tée de 3 pieds et le poids de 3 tonnes. — Plus tard le calibre fut élevé de 
12 pouces à 12 Vj pouces. Mais les deux canons du Thunderer ne furent 
pas soumis à cette transformation : il eut été trop désavantageux d'avoir 
sur le môme navire deux espèces de projectiles. Ces deux pièces em- 
ployaient donc la même munition que les canons de 35 tonnes précédem- 
ment construits. La charge est de 50 kilogrammes de poudre Pebble pour 
les obus de fonte durcie et de 39 kilogrammes pour les obus ordinaires. 
Le poids de ces deux projectiles est respectivement de 317 et 279 kilo- 
grammes. 

La pression maxima comporte, avec la charge forte et l'obus en fonte 
durcie, 3350 atmosphères et, avec la charge faible et l'obus ordinaire, 
2600 atmosphères. 

Nous nous contentons pour aujourd'hui de ces quelques indications ; 
nous aurons soin de faire connaître en temps voulu à nos lecteurs les ré- 
sultats de l'enquête ordonnée. 

* Il s'agit du pied anglais qui vaut 0,30^*79°^. 



Le Standard ajoute ce qui suil : 

« On a anDoncé que l'enquële faite sur la catastrophe du Thunderer 
avait fourni la preuve que l'explosion avait été provoquée par un charge- 
ment imparfait de la bouche à feu. Nous ne supposons pas qu'on ait 
voulu dire par là que le projfclile n'avail pas été cotnplèlemenl refoulé, 
qu'il n'était pas à sa phce daas la chambre. Il n'est pas douteux que le 
caooD ail été chargé au moyen des appareils hydrauliques; par consé- 
quent la gargousse et l'obus ont èlé introduits ensemble dans l'âme et 
refoulés à la fois et complètemeot par l'appareil. Si, par quelque circons- 
tance que nous ne nous expliquerions pas, le refuuloir n'avait pas fonc- 
tionné régulièrement, la gargousse, aussi bien que l'obus, n'aurait pas 
occupé sa position normale et il en sérail résulté sans doute un raté : la 
charge de poudre ne se trouvant pas sous le canal de lumière, l'éloupille 
n'aurait pu lui communiquer le feu. Nous devons par conséquent admettre, 
avec les of&ciers de la flotte, que le projectile, après avoir été complète- 
ment refoulé, a glissé dans l'âme, laissant un vide entre sa partie posté- 
rieure et la charge de poudre. Ce serait là la cause de la rupture de la 
bouche à feu. 

Cette solulion du problème concorde parfaitement avec les idées popu- 
laircF sur le sujet ; cependant, il y a quelque difficulté à l'admettre. Il 
D'est pas impossible que le projectile ait glissé dans l'âme après le char- 
gement' : OD a des exemples de cas pareils. Admettant que cela ait eu 
lieu, il est permis de douter que ce fait en lui-même ait suffit pour occa- 
sionner les résultats désastreux qui donnent è l'enquèle une telle impor- 
tance. La première communication de l'amiral Hornaby dit que la pièce a 
sauté non loin des tourillons et que la volée a été jetée par dessus bord. 
Il est certain que le point de rupture était à l'intérieur delà tourelle, et par 
conséquent peu éloigné du milieu de la bouche à feu. El à cet endroit-là la 
pièce est presque aussi massive et aussi solide qu'à la culasse. Il en res- 
sort que l'obus n'a pas dû glisser beaucoup dans l'àme, sinon la rupture 
se serait vraisemblablement produite plus près de la bouche, en un point 
où le métal présente une épaisseur moins considérable. Mais, si le proJeC' 
lile ne s'est avancé que d'une faible quantité, on peut en induire que 
l'espace laissé entre l'obus el la gargousse était trop petit pour qu'il pût 
en résulter une explosion de la bouche â feu. 

Lots de la compétition des pièces Armsirong el Whilworlh, il y a plu- 
sieurs années, on ûl des expériences avec des projectiles incomplètement 
refoulés el on a pu se convaincre qu'en laissant entre la charge el le pro- 
jelile un espace vide au moins égal de la longueur de ce dernier, il n"en 
résultait aucune dégradation de l'âme. Il est vrai qu'il s'agissait de pièces 
d'un calibre bien inférieur à celles du Thunderer, mais il y a quelque 
compensation par le fait que la poudre employée a rifle large grain » 
itnii incomparablement plus brisante que la poudre pebble, qui constitue 
irge de nos canons de grandes dimensions. Il parait donc peu pro- 
que dans le cas particulier un déplacement de l'obus égal à sa lon- 
ait pu causer une telle catastrophe. Or, nous le répétons, si le 
[lement eut été beaucoup plus considérable, la rupture se serait 
iie dans une partie moins solide de la pièce el, dans ce cas, la 
le seule aurait été projetée au loin. 

s un autre facteur doit être pris en con.^idé ration. Le projectile 
un obus ordinaire, en fonte commune, avec un vide intérieur de 
es dimensions. Il était lesté et par conséquent n'a pu fiiire explosion 
l'âme. En revanche, on peut fort bien admeilre qu'il a pu être 

>uâ rappelons que les canous de 38 tonnes, avec la grande majorité des pièces 
ses, se chargent par la bouche. 
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brisé par le choc des gaz de la poudre et que ses fragments ont pu se 
loger dans l'âme de façon à produire une obturation complète. Si l'obus 
était muni d'un culot expansif, celte hypothèse peut se soutenir ; dans le 
cas contraire, elle perd loule vraisemblance. Un examen delà partie an- 
térieure de la pièce, logée pour le moment au fond de la mer, pourrait 
seul trancher la question. 

En attendant, la catastrophe du Thunderer fournit aux partisans du 
chargement par la culasse une belle occasion de rentrer en campagne. Ils 
ne manqueront pas de dire qu'avec le chargement parla culasse un glisse- 
ment du projectile eut été impossible. On ne peut le nier. Mais d'un autre 
côté, dans notre seconde hypothèse, cela n'eut empêché en aucune façon 
la rupture du prejeclile dans la bouche à feu. Du reste, quelle que soit la 
valeur des arguments fournis en faveur de l'un ou l'autre des systèmes, 
nous pouvons dors et déjà tirer de l'accident la conclusion que voici : la 
pièce la plus solide et la mieux construite ne présente jamais une garantie 
et une sécurité absolues. 

Le Thunderer est arrivé à Malte. Personne n'a reçu l'autorisation de se 
rendre à bord. La tourelle est couverte 11 a été donné des ordres pour 
que rien de ce qui est relatif à l'accident ne soit rendu public. On se livre 
à une inspection des avaries du vaisseau» qui sera probablement réparé 
ici, les matériaux nécessaires ayant été envoyés dans ce but. L'enquête 
sur les causes de l'accident sera faite à huis-clos. » 



CIRCULAIRES ET PIECES OFFICIELLES. 

. Eq date du .3 février, le Commissariat des guerres central a Sdressé la circulaire 
ci-après aux divisionnaires, chefs d'armes et instructeurs montés : 

Nous nous empressons de vous informer que le Conseil fédéral, en application de 
Part. 3 de Tarrété fédéral du 8 juin 1877, concernant l'indemnité pour rations de 
fourrage en temps de paix, a fixé définitivement cette indemnité pour Tannée 1878 
à 2 fr. par ration, ainsi que nous Pavions fixée préalablement en vertu du § 1 de 
l'ordonnance d'exécution par notre circulaire du 19 janvier 1878. 

Pour l'année 1879, les fournitures de fourrages ayant été adjugées à des prix 
avantageux, nous trouvons à propos de fixer au préalable l'indemnité de ration 
à i fr. 80 la ration, toutes réserves d'ailleurs étant faites vis-à-vis du règlement de 
compte définitif à la fin de l'année et, du reste, arrêtons ce qui suit : 

1. Dans la règle, l'indemnité de ration aux Commandants des divisions d'armée 
et aux chefs d'arme se paie en espèces, moyennant quoi l'entretien des chevaux 
retombe à leur charge. Par cqntre, pour le temps oh ils font du service militaire 
effectif, ils touchent les rations en nature et ne peuvent prétendre à aucune indem- 
nité de ration non plus que de pansage 

Ausssi longtemps que les instructeurs se trouvent au service, ils sont tenus à 
faire nourrir leurs chevaux par l'administration militaire fédérale. 

A partir du jour où un instructeur entre au service, le paiement de l'indemnité 
est suspendu et n'est repris que lorsque le dit instructeur sort du service. En cas 
d'interruptions temporaires dans le service d'un instructeur, (entre deux écoles,) 
l'indemnité de fourrage ne sera perçue que lors du règlement définitif, à moins que 
l'interruption ne soit de plus de 8 jours. Dans ce dernier cas, l'instructeur devra 
adresser sa demande d'indemnité en argent, soit à Tinslrucleur en chef, soit à 
rinstrucleur d'arrondissement, lequel de son côté en informe le Commissariat cen- 
tral dans son rapport mensuel. 

3. Pendant le temps de leur service effectif les instructeurs sont dans la môme 
position que les Divisionnaires et les chefs d'armes, eu égard aux prescriptions 
citées sous chiffre 1. 

k. Chaque instructeur doit établir lui-même les bons relatifs à la subsistance de 
son cheval, aussi bien au service d'instruction qu'au service effectif. 

5. Le Commissariat central ne paiera aucune indemnité de ration ou de pansage 
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ayant qae la pièce jasti6anl le droit à ces indemnités et exigée par l'art. 2 de Tar- 
rété fédéral do 8 juin 1877, lai ait été remise par le vétérinaire en chef ou les chefs 
d'araies. (§ 2 de l'ordonnance d'exécution du 31 décembre 1877.) 

IjC Commissariat des guerres central : Rudolf. 



Le Conseil fédéral a nommé : 

Au grade de lieutenant d'artillerie : 

Artillerie de campagne (Colonnes de parc.) 

Incorporation. 

Iselin, Charles^ à Bâle. Colonne de parc N* 10. 

Kunz, Rodolphe, à Zurich. • 8. 

Schmid, Henri, à Glaris. > 16. 

Schweizer, Albert, h Zurich. > 9. 

Roth, Max, à Zurich. » 13. 

Petersen, Ferdinand, àifiâle. > 10. 

Uechlinger, Henri, à Schaflfbouse. » 1). 

Geiser, Théophile, à Langenthal. • 6. 

Deggeler, Samuel, à Schafifhouse. > 1). 

Feierabend, Walter, à Lucerne, > 8. 

Freymond, Victor, à Moudon. » î. 

Oschwald, Alfred, à Lenzbourg. » 9. 

Cnrti, Charles, à Rapperswyl^ > ili. 

Train d'armée. 

Mosset^ Jules, à Yilliers. Rataillon du train N<» H, i« division. 

Rarfuss, Salomon, à Coire. Etat-major de la brigade d'infanterie N® XYI. 

Senn, Otto, à Suhr, Rataillon du train N® Y^ l'^ division. 

Rarbo, Oscar, à Râle. Rataillon du train N<» Y, !« division. 

Yogt, Othmar, à Frauenfeld. Etat- major de la brigade d'infanterie N<» XIH. 

Eisenhut, Albert, à Gais. Rataillon du train N<> YII, 2* division. 

Troll, Jules, à Genève/ Bataillon du train N« I, i^ divisiom 

Heuberger, Auguste, à Rulschwyl, St-Gall. bataillon du train N® YH, i'« division. 
Rohrer, Jacques, à Ruchs, St-Gall. Etat-major de la brigade d'inf. N<» XI Y. 
Perini, Jean, à Scanfs, Bataillon du train N^ YUI, i^ division. 
Pernet, Charles, à Gilly. Rataillon du train de la laâdwehr I, 2* division. 

(Le 10 janvier 1879.) 

Au grade de major du génie : 

Emery, Alfred, à St-Maurice. Rataillon du génie N<> i. 
Frey, Albert, à Rerne. • 3. 

Lolz, Frédéric, à Râle. > 7. 

Le major Rachofen, jusqu'ici commandant du bataillon du génie No 3, est transféré 
en cette même qualité dans le bataillon du génie N<^ 5. 



Par circulaire du 10 février aux intendances des arsenaux cantonaux, l'adminis- 
tration fédérale suisse du matériel de guerre fait savoir que le Département mili- 
taire a décidé que le revolver sera muni d'un lavoir comme accessoire réglemen- 
taire, ainsi que les autres armes à feu. La fabrique fédérale d'armes a été chargée 
de joindre cette pièce aui revolvers qui sont en transformation . 



NOUVELLES ET CHRONIOOE 

Une commission, chargée de l'acquisition de chevaux de remonte, se rendra 
cette année encore «dans le Hanovre. Cette commission disposera d'un crédit de 
180,000 à 180,000 fr. 

— M. Edouard Rubin, adjoint au laboratoire de Thoune,est nommé directear de 
cet établissement, en remplacement de M. le lieutenant-colonel Stahel, démission- 
naire. 



i 
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— HM. Ou et BriiatleJD ont été autorisés par le Département militaire fédéral à 
publier un résamé de leur volumineux mémoire sur leur mission militaire en Bul- 
garie, dont il a déjà été tant parlé. Les ofTiciers sont invités à souscrire à cet ou- 
vrage, qui coulera 3 Tr. et paraîtra le 10 février. 

— Le Conseil réitérai a nommé H. le major Julien Guisan, k Lausanne, membre de 
la cour de cassation militaire, en remplacement de M. le commandant Eugène 
Gaulis, admis k la retraite. 

— Depuis longtemps déjà le déparlement militaire fédéral avait 
question de la transformation des règlements de l'armée fédérale 
service de sûreté. Les règlements actuellement encore en vigueur, i 
q^uelqaes années déjà ne sont plus mis en pratique, datent de plu 
siècle et De correspondent absolument plus aux données de la tact 
la nécessité de les modifier est impérieuse, k la suite de nombreui 
du corps d'instructeurs, le département avait cbargé M. le major H 
la rédaction d'un manuel pour le service de campagne. Le travail él 
terminé, le Conseil fédéral vient de décider que l'application en sen 
année dans les écoles de recrues et les cours de répétition de l'inf 
cavalerie, {Gazette de La 

Berne. — La Société des ofliciers de l'artillerie suisse de position 
pour le dimancbe 93 courant à l'Hâtel du Faucon, à Berne, à 8 beun 

L'ordre du jour est ie suivant; 

1" Election des membres du Comité. '2" Conférence de Monsieu 
colonel Pornerod, sur les excursions de reconnaissance dans le Jura | 
port de Uonsieur le Major Hirzel sur les exercices de tir d'un rég 
(Artillerie de position) à Wabn. W Vérification des comptes. 

ZonicH. — M"* veuve Scherer a fdit don au Tecknieum de W 
bibliothèque cartologique de son mari, le défunt conseiller fédéri 
colleciion très précieuse. Elle a aussi fait don de mille francs à la f 
kelried. 

FniBounG. — Le Conseil d'Etat a. adopté un projet d'arrélë créant 
corps de musique volontaire de landwehr. 

Cette création sera accueillie avec satisfaction dans le canton de 
lui permettra d'entendre de nouveau un peu de bonne musique, don 
sevrée depuis trop longtemps. 

ûtiNÈTB. — Dans sa séance du 1 1 courant, le Conseil d'Etat a pr< 
taine Edmond Vaucher au grade do major dans l'infanterie. Le dé| 
(aire a appelé M. Vaucher au commandement du bataillon d'élite n" 
cernent de M. le major Rigaud, nommé au grade de lieutenaot-coloael 
le I"régim6ul d'infanterie (l" brigade. Indivision). 

Vaud — Le Conseil d'Etat a nommé M. H. de Vallière. à Vevt 
7' bataillon d'élite, et M. K\. Berney, capitaine-instructeur à Genè 
fonctioDS pour le 8< baiailloo. 

— Le Conseil d'Etat a pris les dispositions suivantes concernant 
landwehr et la mise h la retraite de Messieurs les olficiers ayant 
d'âge prévue par la loi militaire fédérale. 

A. Sont libérés déRnilivement du service des milices au 31 déceo 
remerciements pour les services rendus. 

Ii«FANTEBiE. — 1" FusUiers. MM. Dupraz, Ad., commandant c 
Moginier, Jules, capitaine, Vevey ; Genêt, Isaac, cap. ,Bei;Reh 
cap., Yvonand; Thuillard, J.-L., cap., Lausanne; Bouge, Geor^ 
saDDc; de Vallière, Emile, cap, Lausanne; Warnery, Auguste, 
Dessous -l'Eglise, F. -A., 1" lieutenant, Prangins; Cochard, Emile, 
treui; Divorne, Henri, 1" lieutenant, Arzier. 

Carabiniers. — M. Pochon, F., capitaine, Chéne-et-Pa(]uier. 

AiiTiLLEitiE. — 1" De campagne. ~ Uonin, Charles, lieutenant, 

3** De position. — M. Redard, Charles, capitaine, Echandens ; Ru 
cap. Lausanne. 

B. Passent en landwehr au 31 décembre 1878. 
Infanterie. — Fusiliers. — MM. Demole, laaac, major, Vey 

Charles, capitaine, Lausanne; Monod) Guslave, cap-, Echicbens; 
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tave, cap., Aigle; Morel, Marc, cap., Lausanne; Bullicaz, Gustave, cap., Trey- 
torrens; Leresche, J.-L., cap., Ballaigues; Correvon, Gustave, cap., Lausanne; 
Cruchet, Henri, !«' lient., Pailly; Gotlraux, Auguste, i" lieut., Gossens; Gachet, 
Louis, !«' lient., Bioley-Orjulaz; Bourgeois, Ch.-L., i^' lient., Ballaigues; Balail- 
lard, H.-J.-L ; 1" lieut., Romanel s/M.; Pochon, Alfred, !«' lient., Yverdon ; 
Bochat, Victor, i" lient., Aubonne; Meylan, J.-AJbert, 1»'^ lient., Brassus; Gapt., 
J*-C.. ier lient., Solliat; Pappaz, M. -S., l«Mieut., Trélex ; Nicole, Ch.-Jules, 1" 
lient.. Chenil. 
Carabiniers. — M. Beymond, Adrien, !«' lient,, Aclens. 

Artillerie. — 1® De campagne, MM. Chappnis, Paul, cap., Lausanne; Van 
Mnyden, Aloïs» cap., Lausanne. 

De position. M. Tbnry, Abel, lieutenant., Morges. 

Les ofQciers dont les noms suivent sont désignés en qualité de : a) commandant 
du 6« bataillon de fusiliers de landwehr, M. le major Bourgeois, P. -F., à Conrtilles, 
actuellement au bataillon 8 landwehr; b) commandant du S^ bataillon de fusiliers 
de landwehr, M. le major Demole, Isaac, à Veytaux^ actuellement au bataillon 7 
élite ; c) commandants de compagnie : 

Infanterie — i» Fusiliers. Elite. — Bat n» 1, comp. n*» 2, M. Jaccottet, Paul, 
ler lient., Lausanne; bat. n® 1, comp. u^ 3, M. Eperon, Emilo, l»»" lieut., Alla- 
man ; bat. n® % comp. n® ft, M. Bichard, Alfred, i^^ lieut.. Orbe; bat. n® 3, comp. 
no 1, M. Bedard, Victor, le' lient., Morges; bat. n® U» comp. n<> i, M. Brière, Wil- 
liam, i«' lient., Corseaux ; bat. n» 5, comp. n® i, M. Gavin, Auguste, I®' lieut., 
Mézières; bat. n» 5, comp. no 2, M. Mellet, Alfred, ie^ lient., Oron -la- Ville ; bat. 
no 5, comp. no û, M. Jaccard, Constant, !«' lient., TAuberson ; bat. n» 8, comp, no 
4, M. Nicollerat, Charles, !«' lient., Bex. 

20 Fusiliers. Landwehr, — Bat. n® 5, comp. n^ U; M. Correvon, Gustave, cap. , 
Lausanne ; Bataillon n® 6, comp. n® 1, M. Moret, F., cap., Avenches; bat. n^ 6^ 
comp n® ft, M. Jannin, D., l«' lient., Cudrefin; bat. n* 7., comp. n^ i, M. Beau- 
verd, Jules, cap., Lausanne; bat. n® 8, comp. n" 1, M. Testnz, Victor, cap., 
Epesses ; bat. n® 8, compagnie n® 3, M. Neveu, Auguste, cap., Leysin. 

3* Carabiniers. Landwehr, — Bat. n® I, comp. n** 1, Pichard, Philippe, capi- 
taine, Ollon. 

Artillerie. — !• De campagne. Elite — Batterie n* 8, Bobert Florian, le' 
lieutenant, Lausanne. 

2* Position. Landwehr. Pos. n® 13, Moreillon, Louis, capitaine, Nyon; pos n® Ift, 
Mack, Samuel, capitaine, Vevey. 

M. le capitaine-adjudant de Loës, à St-Légier, prendra jusqu'à nouvel ordre le 
commandement et l'administration du bataillon de fusiliers n® 9 L. 

M. le capitaine Boussy, à Vevey, est chargé du commandement et de Tadminis- 
tration de l'escadron de dragons n^ 3 L. 

— Le Conseil d'Etat a nommé au grade de capitaine d'artillerie déposition, 
M. Guigner de Prangins ; premiers lieutenants d'arlilterie de campagne ; MM. Manuel 
et Chapuis, Jean, à Lausanne. 

MM. Delessert, à St-Barthélemy, Ang. Cottier, à Bougemonl, et Bauverd, à Lau- 
sanne, sont promus au grade de 1" lieutenant de dragons. 

— La feuille IV de la carte topographique cantonale, éditions en hachures et 
courbes, est en vente aux bureaux de MM. les receveurs, an prix de 2 fr. 50 cent, 
l'exemplaire. 

Les abonnés peuvent retirer dans les mômes bureaux la feuille à laquelle ils 
ont droit, moyennant le paiement de 50 cent par exemplaire. 

— L'assemblée ordinaire des délégués de la section vaudoise de la société des of- 
ficiers suisses est convoquée (conformément à l'art. 6 du Bèglement) à Lausanne, 
hôtet du Faucon, pour le samedi 22 février 1879, à 3 heures. 

Ordre du jour. — 1° Constitution de l'assemblée (art. 5 du règlement); 2® Lec- 
ture du procès-verbal de la dernière assemblée générale; 3® Bapportdn président 
sur la marche de la section; k^ Beddition des comptes de 1878; 5° Fixation du 
budget et de la contribution pour 1879 ; 6** Propositions et communications de Mes- 
sieurs le'^ délégués, relative à l'activité des sous-sections et à la vie militaire dans 
les districts; 7° Communications relatives an rassemblement de troupes de la l'e 
division, et propositions du comité pour une reconnaissance du terrain de manœu- 
vres ; 8<^ Propositions individuelles. 
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France. — Sur la proposition du ministre de la guerre, général Gresley, le nou- 
veau président da la République a rendu, en date du i 1 courant, quatre décrets 
concernant le personnel des commandants de corps d'armée, dont voici la teneur 
essentielle. 

Sont mis en position de disponibilité les généraux de division dont les noms sui- 
vent, savoir : 

M. Glinchant (Justin), commandant le i^^ corps d'armée ; 

M. Monlaudon (Jean-Baptiste-Alexandre), commandant le 2* corps d'armée ; 

M. Deligny (Edouard-Jean-Elienne), commandant du ft* corps d'armée ; 

M. Balaille (Henri-Jules), commandant le 5« corps d'armée; 

M. Douay (Félix-Charles) commandant le 6* corps d'armée ; 

M. le duc d'Aumale (Henri-Eugène-Philippe-Louis d'Orléans), commandant le 
7e corps d'armée ; 

M. du Barail (François-Charles), commandant le 9» corps d'armée; 

M. Cambriels (Albert), commandant le 10* corps d'armée ; 

M. Bourbaki (Charles-Denis Sauler), commandant le ift« corps d'armée. 

MM. les généraux de division dont les noms suivent passent au commandement 
des corps d'armée indiqués ci-après : 

M. le général Clinchant (Justin), commandant le l»' corps d'armée, au 6« corps 
d'armée, à Châlons, en remplacement de M. le général Douay, placé dans la posi- 
tion de disponibilité ; 

M. le général Wolff (Charles-Joseph-François), commandant le 13« corps d'armée, 
.au 7« corps d'armée, à Besançon, en remplacement de M. le général duc d'Aumale^ 
placé dans la position de disponibilité; 

M. le général Cambriels (Albert), commandant le 10® corps d'armée, au i3o corps 
d'armée, à Clermont-Ferrand, en remplacement de M. le général Wolff, qui reçoit 
une autre destination. 

Sont nommés au commandement des corps d'armée indiqués ci-après, les géné- 
raux de division : 

4«' corpSi à Lille, — M. le général Lefeuvre (Adolphe-Ernesl-Félix), commandant 
la 7e division d'infanterie, en remplacement de M. le général Clinchant, qui reçoit 
une autre destination. 

2* corps^àAmiens.-^M. le général Garteret-Trécourt fSimon-Hnbert), com- 
mandant la division de Constantine, en remplacement de M. le général Montaudon, 
placé dans la position de disponibilité. 

4* corps, au Mans, — M. le général Cornât (Augustin -Victor-Cassiodore), com- 
mandant la 2« division de cavalerie, en remplacement de M. le général Deligny, 
placé dans la position de disponibilité. 

S® corps, à Orléans, — M. le général Doutrelaine (Louis-Toussainl-Simon), 
membre de la commission mixte des travaux publics, en remplacement de M. le 
général Bataille, placé dans la position de disponibilité. 

9e corps, à Tours, — M. le général de Gallifet (Gaston-Alexandre-Auguste» 
commandant la 15< division d'infanterie, en remplacement de M. le général Du Ba- 
rail, placé dans la position de disponibilité. 

iO^ corps y à Rennes, — M. le général Osmont (Auguste-Adolphe), commandant 
la division d'Alger, en remplacement de M. le général Cambriels, qui reçoit une 
autre destination. 

12« corps, à Limoges. — M. le général Schmitz (Isidore-Pierre), commandant la 
fte division d'infanterie, en remplacement de M. le général de Lartigue, admis par 
anticipation, sur sa demande, dans la 2« section (réserve) du cadre de l'élat-major 
général de l'armée. 

Ifte corps, à Lyon, — M. le général Farre (Jean-Joseph-Frédéric-Albert), prési- 
dent du comité des fortifications, en remplacement de M. le général Bourbaki, placé 
dans la position de disponibilité. 

M. le général de division Farre remplira les fonctions de gouverneur militaire de 
Lyon. 

Le ministre de la guerre dispose, pour l'inspection des corps d'armée et de tous 
les services et établissements relevant du département de la guerre, d'un certain 
nombre d'officiers généraux auxquels il confie le soin d'inspecter^ dans tous leurs 
détails, les corps d'armée, les troupes de toutes armes, les services et les établisse- 
ments militaires. 

Les attributions de ces officiers généraux sont déterminées par le ministre de la 
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guerre, lequel, s'il le juge convenable, prend leur avis sur toutes les questions in- 
téressant Tarmée. 

Sont désignés pour inspecteurs des corps d'armée eu 1879 « MM. les généraux de 
division : 

Duc d'Auraale (Henri-Eugène-Philippe-Louis d'Orléans). 

Deligny (Edouard-Jean-Etienne). 

Douay ^Félix-Charles). 

M. le général de division de Larligue (Marie-Hippolyte), conomandant le i5î» corps 
d'armée^ a Limoges, a été admis, sur sa demande, dans la 2« section (réserve) de 
l'état- major général de l'armée. 

— Le vice-amiral Jauréguibery, qui prend le portefeuille de la marine et des 
colonies^ est un marin des plus distingués de France. Né le % août 1816, il entra 
à l'école navale en 1831. Aspirant en 1832; enseigne en 1839, lieutenant de vais- 
seau en 18'i5, capitaine de frégate en 1856, il devint capitaine de vaisseau en 1860. 
Signalé par diverses missions et par de nombreux commandements en Crimée, au 
Sénégal, dont il a été gouverneur, et en Chine ; il fut promu contre-amiral le 24 
mai 1869 et nommé, cette même année, major de la flotte de Toulon. 

Lors de la guerre franco-prussienne, il fut mis à la tête de la l"*» division du 16« 
corps, contribua puissamment au succès de la bataille de Patay (1" décembre 1870), 
fut mis à Tordre du jour pour sa brillante conduite, et prit le commandement du 
16« corps au moment où le général Cbanzy devenait commandant en chef de 
l'armée de la Loire (6 décembre). 

A la tête de ce corps d'armée, il couvrit énergiquement la retraite du général 
Chanzy dans l'Ouest^ et fut plusieurs fois signalé par son indomptable ténacité, dans 
les dépêches adressées au gouvernement de Bordeaux. Promu vice-amiral le 9 dé- 
cembre 1870 et grand-officier de la Légion d'honneur, il se présenta lors des élec- 
tions du 8 févrer 1871, dans la Sarthe et les Basses-Pyrénées, et fut nommé repré- 
sentant de ce dernier département à l'Assemblée nationale, le sixième sur neuf, 
|ar 41,768 voix. 

Devenu préfet du 5e arrondissement maritime, à Toulon, le 29 mai, il donna aux 
officiers un grand exemple en renonçant volontairement à la vie politique, pour se 
consacrer exclusivement à ses fonctions militaires. 

Allemagne. — Des expériences ont été exécutées en octobre et décembre 1878 
dans le polygone de l'usine Krupp, à Meppen, avec des shrapnels pour canons de 
13 cni. La construction de ces projectiles se rapproche beaucoup de celle qui est 
employée en Suisse depuis 1871 pour les pièces légères de campagne. Le sbrapnel 
Krupp est fait d'acier et de fer forgé. La pointe ogivale est vissée sur un corps cy- 
lindrique à parois fort minces. Le vide intérieur renferme de 540 à 580 balles de 
25 gr., en plomb durci. La charge d'éclatement de îiOO gr. est placée, comme dans 
le shrapnel autrichien, à la partie postérieure du projectile ; elle communique avec 
la fusée par un tube central rempli de poudre. Grâce à la résistance du métal em- 
ployé, le corps cylindrique n'est pas brisé par l'explosion de la charge intérieure ; 
la tôte seule se détache et les balles sont projetées au loin, absolument comme avec 
un mortier. Leur force de percussion est beaucoup augmentée. Le nombre des tou- 
chés est en raison de la vitesse restante. Dans les tirs d'expériences, il a varié entre 
259 et 557 par projectile. On a reconnu que l'intervalle d'éclatement le plus avan- 
tageux était compris entre 100 et 150 m. ; les shrapnels qui éclataient sur le sol ne 
donnaient que très peu de touchés. {Deutsche Heeres Zeitung.) 

— Voici, d'après la Gazette de V Allemagne du Nord^ du 25 janvier, la répartition 
de l'efTectif militaire entre les différents états fédéraux allemands : 

Infanterie. — Prusse : 115 régiments, 6,829 officiers, 201,587 hommes, 699 
chirurgiens militaires, 352 officiers payeurs, 351 maîtres armuriers. 

Saxe : 9 régiments, 533 officiers, 15,129 hommes, 55 chirurgiens, 28 officiers 
payeurs, 28 maîtres armuriers. 

Wurtemberg : 8 régiments, 464 officiers, 12,264 hommes, 48 chirurgiens, 24 of- 
ficiers payeurs, 24 maîtres armuriers. 

Bavière : 18 régiments, 1,053 officiers, 30,033 hommes, 108 chirurgiens, 57 of- 
ficiers payeurs, 54 maîtres armuriers. 

Soit au total : 8,876 officiers et 259,013 hommes. 

Chasseurs à pied. — Prusse : 14 bataillons, 380 officiers» 7>854 hommes ; Saxe : 
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1 bataillons, hk officiers, 1,090 hommes; Bavière : 4 bataillons, 72 officiers, 2,204 
hommes. — Soil au total : hik officiers, 11,148 hommes. 

Commandement de district de la landwehr. — Prusse, 209; Saxe, 17; Wurtem- 
berg, 27 ; Bavière, 32. — Donnant un total de 348 officiers et 4,622 hommes. 

Cavalerie. — Prusse : 73 régiments, l,8î)l officiers, 50,672 hommes, 49,047 che- 
vaux ; Wurtemberg: 4 régiments, iOO officiers, 2,712 hommes, 2,612 chevaux ; 
Bavière : 10 régiments, 256 officiers, 7,132 hommes, 6,890 chevaux. 

Artillerie. — 1® Artillerie de campagne : Prusse, 28 régiments ; Saxe, 2 ; Wur- 
temberg, 2; Bavière, 4. Formant un effectif total de 1,629 officiers, 30,737 hommes 
et 14,8-23 chevaux. 

2® Artillerie à pied : Prusse, 10 régiments; Saxe, 1 régiment; Wurtemberg, 
i bataillon; Bavière, 2 régiments. — Efi'ectif total: 683 officiers, 15,159 hommes. 

3® Pionniers : Prusse, 14 bataillons; Saxe, 1; Wurtemberg, 1; Bavière, 2. — 
Effectif total : 394 officiers, 10,324 hommes. 

4^ Train : Prusse, 14 bataillons et une compagnie hessoise; Saxe, 1 bataillon; 
Wurtemberg, 1 bataillon ; Bavière, 2 bataillons. — Effectif total : 200 officiers, 
5,000 hommes, 2,457 chevaux. 

Formations spéciales : — Prusse, 263 officiers ; Saxe, 10 officiers; Wurtemberg, 
i officier ; Bavière, 37 officiers et 943 hommes. 

Officiers hors cadres : — Prusse, 1,583; Saxe, 60; Wurtemberg, 52 ; Ba- 
vière 290. 

Effectif général. — L'effectif de l'armée de l'empire allemand, pour l'année 
1879-1880, compte au total : 17,2îsO officiers, 40.1,659 hommes; 1,627 chirurgiens; 
746 officiers payeurs; 621 vétérinaires ; 619 maîtres armuriers; 93 maîtres selliers; 
79,893 chevaux. * 

Ces chiffres diffèrent peu de ceux de l'année dernière. 

AuTBicHE. — Douze officiers autrichiens ont été engagés par l'a Perse pour la 
réorganisation de son armée. Un traité vient d'être signé dans ce but par le ministre 
de la guerre, comte Bylandt-Rheidt et l'ambassadeur persan. En voici les points 
principaux. Les officiers s'engagent à servir en Perse pendant trois ans ; leurs hono- 
raires seront le triple de la solde autrichienne et chacun d'eux recevra en outre 
3000 francs à titre d'indemnité de route; l'armée persane sera organisée d'une 
façon identique à celle de l'Autriche. Un maître de chapelle distingué, M. Karl 
^Kreibig, doit partir en même temps pour créer et diriger les corps de musique. Il 
reçoit un appointement annuel de 10,000 francs. Un grand nombre d'instruments 
ont été achetés par l'ambassadeur. (Neue Militàrische Blàtter.J 

Bosnie. — Sous le titre c Nos transports en Bosnie, > la Vedette publie la lettre 
suivante d'un officier du train cantonné à brod, sur la Save : 

c La Save vient de déborder, les deux villes turque et esclavonne de Brod sont 
sous l'eau, ainsi que les nombreux villages situés sur les deux rives, jusqu'à une 
lieue des bords de la rivière. Les habitants sont réfugiés dans les greniers et ne 
correspondent qu'au moyen de barques ; le plus inquiétant pour nous est de voir 
submergées les centaines de voitures affectées à l'armée. Jugez par là des pertes 
éprouvées par le Trésor impérial, qui sont peu de chose comparativement avec les 
pertes en chevaux. En attendant, nous faisons le service des cantonnements avec 
des bateaux. 

» Le manque de nourriture et le mauvais fourrage ont développé la morve dans 
d'énormes proportions. Le 10 décembre, l'inspecteur général des transports a fait 
abattre à coups de fusils 43 chevaux sur les 230 de la station de Bukovic ; le 11, la 
même opération a été renouvelée à Zadubravic, pour 34 chevaux sur un effectif de 
180. En outre, il a prononcé de nombreuses réformes, et des chevaux qui ont coûté 
de 250 à ^80 florins, moyenne officielle, se sont vendus en général de 2 à 3 florins ; 
le meilleur a été payé 42 florins. 

• Le 4 janvier, est tombée la première neige ; le 8, il a gelé, fort heureusement, 
car sur la routOf et même dans Brod, la boue était si profonde que les chevaux qui 
s'abattaient étaient promptement noyés. Les chemins sont jalonnés par des cadavres 
de chevaux que porcs, chiens, corbeaux et pies dévorent à l'envi et réduisent, en 
quatre ou cinq jours, à l'état de squelettes. Dans la ville, l'équarrisseur ne parvient 
pas à débarrasser les rues des bêtes mortes. 
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> En résumé, noire service des Iransports est dans un état lamentable. Toutes nos 
voitures sont détraquées, les harnais dans un piteux état, les fouets remplacés par 
des bâtons, les chaînes d^altelage par de mauvaises cordes. 

» Pour combles d'infortune, nous recevons à Tinstant du général en chef Tavis 
que notre détachement est mis en quarantaine pour éviter la propagation de la 
morve. Me voici obligé de descendre de cheval à une demi -lieue du prochain vil- 
lage, que je dois gagner à pied. Là, je devrai me procurer un autre cheval pour 
continuer ma route, car tout contact avec nos bétes et celles des étapes voisines est 
strictement interdit. 

t Décidément les Austro-Hongrois ont peu d'agrément dans leur nouvelle con- 
quête. • 

Afrique. — Les Anglais viennent de subir un grave échec au début des hosti- 
lités contre les /oulous. 

La colonne, commandée par le colonel Glyn, du '2ti^ régiment, était partie de son 
quartier-général de Helpmakanr pour coopérer avec deui autres colonnes à une 
attaque concentrique contre Tarmée de Cetywayo. Cette deuxième colonne a été 
attaquée et presque détruite dans une reconnaissance faite hors de son camp, assis 
près de Isandusana, non loin du fleuve Tugéla. 

Le colonel Glyn, qui aurait eu à faire à 20,000 (?) Zoulous, a perdu 500 hommes 
et 60 officiers; le convoi, iO^ wagons tramés par des bœufs, 4,000 de ces animaux, 
2 pièces de 7 de la batterie N de la 5« brigade, 400 obus, 1,000 fusils, '250,000 pa- 
quets de cartouches, des approvisionnements et munitions de toute sorte ; enBn, le 
drapeau du Sft», commandé par le lieutenant- colonel Degacher. serait au mains de 
l'adversaire, qui lui-même aurait éprouvé une perte de 5,000 hommes. 

La défaite de la colonne du colonel Glyn, en découvrant les deux autres colonnes, 
a dû les forcer à la retraite. 

Il est à craindre maintenant que Cetywayo, rendu audacieux par son succès 
inespéré, ne se porte hardiment en avant et ne fasse incursion dans la colonie de 
Natal, insuffisamment couverte par les fortins qui jalonnent la frontière. Cette 
offensive du chef des Zoulous oe pourra jamais être que de fort courte durée : Pe- 
termaritzbourg et les autres villes de la colonie sont à Tabri de toute insulte, mais 
rien n'empêchera Cetywayo de promener la dévastation dans les campagnes. 

Le gouvernement anglais a télégraphié au vice-roi des Indes d'envoyer immédia- 
tement un contingent de troupes au Cap. 

Des troupes, en garnison à l'île Maurice, sont également dirigées sur Capetown. 

UaH^emblée générale aniiiielle des actionnaires de la 
R£TU£ lirLITAIR£ est convoquée pour mardi 11 mars 
1870, à 3 heures, à l'Hôtel du ]Vord à I^ansanne. 

liC Comité de surreillance est convoqué pour le même 
Jour et au même local, à !S heures. 

ORl>R£ BU JOUR: 

Rapport sur Texercice de 1878 et examen des comptes. 
Propositions individuelles. 

Le Président du Comité de suneillance. 

G. ISARASIN. 

lieutenant-coloneL 



Nos abonnés hors de la fouisse sont priés de bien vouloir nous 
expédier le montant de leur abonnement par mandat de poste, 

lAUS ANNE. — IMPRIMERIE AD. BORGEAUD, CITÉ -DERRIÈRE, 26. 



UVDE JILITipjDISSI 

S' S. basanne, le 7 lars 1879. XIl? Année 
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Le rassemblement de troupes de la U^ division et de la V 
brigade d'infanterie, entre Fribourg et Berne, du 15 au 
20 septembre 1878. * (Suite.) 

La marche du ^6 septembre contre la Sarine et la Singine. 

Nous n'avons pas l'intention de faire un exposé détaillé des ma- 
nœuvres de la 1I« division, car d'un côté les éléments nécessaires à 
la chose nous font défaut, et, d'un autre côté, nous ne considérons 
pas les exercices basés sur l'idée générale comme répondant assez à 
ce qui se passe en temps de guerre (ainsi que c'était le cas pour 
la V* division, par exemple), pour qu'un exposé détaillé puisse 
oSrir on intérêt très particulier à un public militaire bien loin de 
nous. Kous nous bornerons donc à esquisser à grands traits les 
manœuvres de la division dans chacune des journées du rassemble- 
ment de troupes, et nous joindrons à ces esquisses quelques ré- 
flexions de tactique générale, expression de nos vues individuelles 
et impartiales sur certaines situations du combat que nous avons 
observées. 

Si l'on veut que les manœuvres soient riches en enseignements 
aussi pour ceux qui n'y participent pas, c'est-à-dire si l'on veut ap- 
prendre à connaître sous sa vraie face ce qui s'est passé et ce qui 
pouvait se passer dans la manœuvre (et en conséquence en guerre), 
si l'on veut en rechercher les causes et les effets, il est absolument 
nécessaire que l'on procède, chacun partant de son point de vue 
particulier, à un examen critique reposant sur une base scientifique, 
non pas des personnes, bien entendu, mais de ce qui est réelle- 
ment arrivé. 

Ce point de vue particulier sera différent suivant la personne qui 
critique et pourra certainement ne pas êlre d'accord avec celui de 
la personne qui raconte les faits. C'est pourquoi notre critique ne 
doit jamais nous constituer en juges, mais seulement nous permettre 
d'éprouver les connaissances tactiques ou scientifiques que nous 
ayons acquises, et d'apprécier les résultats obtenus ou les expé- 
riences faites qui découlent de ce que nous avons vu ou de ce qui 
nous est rapporté. 

En particulier cet examen critique ne doit jamais conduire à un 

* Traduit de la Schweizerische Militàr-Zeitung. 
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réponse à toutes ces questions, ceci demeure réservé à l'idée spé- 
ciale qui doit être communiquée chaque jour. — A part ce que 
nous avons su par les dispositions de la division, jamais nous n'a- 
vons eu connaissance d'une pareille idée spéciale et nous sommes 
restés dans l'ignorance sur les points précités appelés cependant à 
exercer une notable influence sur les opérations de la division. 

Il nous paraît cependant que le 46 septembre, l'armée du sud est 
encore bien en arrière et que peut-être sa formation n'est pas en- 
core achevée, car notre division d'avant-garde a seulement pour 
mission de faire quelques reconnaissances contre la ligne Sarine- 
Singine, derrière laquelle l'ennemi n'ose probablement pas s'aven- 
turer. 

La disposition du J6 dit en effet: 

» Pour la seconde partie de la journée du 16, l'avant-garde de la 
II« division, sous les ordres du lieutenant-colonel Bovet, une fois ar- 
rivée en face des postes ennemis en avant de Gourmels, fera des re- 
connaissances et attaques partielles sur tout le front pour reconnaître 
les points faibles de la ligne de défense Singine-Sarine et le meil- 
leur emplacement de passage pour nos troupes. 

» A cet effet, l'avant-garde sera secondée, en réserve par le 22°»® 
bataillon d'infanterie, à gauche par le 4°^® escadron de dragons, à 
droite par le 13^ bataillon d'infanterie et par le 6' escadron de 
dragons. 

I Les autres troupes se tiendront prêtes jusqu'à 4 heures du soir, 
à porter assistance sur un point quelconque du front. > 

La' marche de la division d'avant-garde depuis la ligne Fribourg- 
Avenches s'effectuait dans le terrain compris entre le lac de Morat 
et la Sarine, sur un front d'environ 7 km. On concevra facilement 
la difficulté de ce mouvement couvrant une armée contre un en- 
nemi entreprenant, si l'on sait que ce terrain compte au nombre des 
plus pénibles et des moins découverts de la Suisse, de telle sorte 
que la difficulté des communications entre les colonnes qui s'avan- 
çaient était considérablement aggravée. 

Le gros de la division s'avançait en trois colonnes, sous le couvert 
d'une avant-garde marchant sur Gurmels et composée des batail- 
lons 22 et 23, de la batterie 11, d'un peloton de dragons et de la 
compagnie de sapeurs et de pontonniers. 

La colonne de droite comprenait le b® régiment d'infanterie et 
l'escadron n® 6, sous le commandement du lieutenant-colonel de Rey- 
nold, s'avançait avec les bataillons 14 et 15 sur la route Fribourg- 
Barberêche. Le bataillon 13 et l'escadron 6 avaient été envoyés en 
observation sur la rive droite de la Sarine par Dudingen sur Bôsin- 
gen, eu égard à Laupen occupé par l'ennemi, et au confluent de la 
Singine et de la Sarine. La communication entre ce détachement de 
droite et le reste de la colonne avait lieu par le pont en pierres 
de Schiffenen. A 11 */* heures l'avant-garde partielle de cette co- 
lonne (2 compagnies du bataillon 15) avait atteint Barberêche et se 
dirigea ensuite par Petit-Vivy, Grand-Vivy et Petit-Gurmels sur 
Klein-Bôsingen et Liebisdorf, endroits qui furent occupés par la 
colonne. 
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paraît avoir été trop étendu sur la gauche. Cette grande extension 
du front sur la gauche n'a certainement pas été ordonnée sans motif. 
Nous pensons qu'elle avait pour but de tromper l'ennemi sur le 
choix du véritable point d'attaque de la ligne Singine-Sarine ; mais 
on peut se demander si ce même résultat n'aurait pas pu être obtenu 
en faisant avancer la colonne de gauche plus près du gros de la divi- 
sion, et en évitant ainsi un terrain coupé par les forêts, par con- 
séquent peu sûr, et dans lequel les communications sont difficiles. 

On avait bien des raisons de croire que les forces de l'ennemi, 
massées derrière la Sarine, consistaient au moins en une division. 
Contre un tel adversaire ayant à sa disposition différents passages, 
une division d'avant-garde s'avançant avec mission de couvrir et de 
masquer l'armée qui la 3uit doit être sur le qui-vive, et prendre 
garde en tout premier lieu, sous peine de ne pas pouvoir obtenir 
le résultat désiré, de ne pas affaiblir, en la disséminant sur un front 
trop étendu, sa force qui doit se suffire à elle-même pour un certain 
temps. Aucun adversaire faisant irruption depuis la ligne Sarine- 
Singine n'osera marcher en avant pas plus sur le flanc droit que 
sur le flanc gauche contre une division concentrée à Gurmels, 
avec un front peu étendu. 

Il va bien sans dire qu'en temps de paix, on ne peut pas toujours, 
par ménagement pour la troupe, opérer comme on peut et doit le 
faire sans arrière-pensée en temps de guerre ; et certainement, c'est 
pour épargner les troupes que le colonel-divisionnaire ne leur a 
pas fait prendre la position concentrée nécessaire pour protéger la 
reconnaissance faite par l'avant-garde. Mais, en fait, une telle marche- 
manœuvre eût élé instructive et intéressante aussi bien pour les 
troupes que pour les spectateurs. 

Le soir du 16, la division a été cantonnée sur un espace de près 
de 14 kilom. de longueur (Courtion-Ulmitz) et de 6 kilom. de lar- 
geur (Burg-Bôsingen): la grande étendue de ces cantonnements ne 
peut s'expliquer que parce que l'on manœuvrait en temps de paix. * Il 
en est résulté que le lendemain le 5® régiment, cantonné au sud et à 
l'ouest de Wallenried, à Cournillens, Courtion, Cormérod, Plan et 
Chandossel a eu un fort parcours pour arriver à Flamatt. 

En terminant ce qui a Irait à cette journée du 16, nous mention- 
nerons encore que le bataillon n° 24, la batterie n^ 12 et un peloton 
de dragons étaient détachés de la division, sous les ordres du lieu- 
tenant-colonel Gaillet, pour figurer provisoirement l'ennemi, jus- 
qu'à ce que l'arrivée de la 5« brigade d'infanterie combinée vint 
donner une tout autre couleur aux manœuvres. (A suivre,) 

< Et aussi parce qu'ils étaient parfaitement couverts de tous côtés non -seulement 
par l'avant-garde et ses flanqueurs, mais par la Sarine et le lac de Morat ; sans 
compter que, d'après le programme établi en suite d'ordres supérieurs, les manœu- 
vres de division devaient ôlre aussi un exercice de cantonnements sans aucun bi- 
vouac. Ce dernier point ne doit pas être oublié dans les jugements sur les disloca- 
tions et dispositions. Si les hommes ou eu, en moyenne, un peu plus à marcher le 
jour, en revanche ils ont toujours été à couvert la nuit. Réd, 
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DU TIR DE LINFANTEME* . 

La méthode de combat de l'infanterie subit en ce moment une 
évolution caractéristique, commencée il y a quelques années déjà, 
mais dont le développement paraît devoir être hâté par les expé- 
riences faites dans les dernières campagnes. Il y a tendance générale 
à utiliser les armes à feu portatives à des distances bien plus gran- 
des qu'on ne l'a fait jusqu'alors, et cette nouvelle tactique du feu, 
déjà introduite ou en voie de l'être dans les armées de plusieurs 
grandes puissances, semble appelée à jouer dans les guerres futures 
un rôle prépondérant. 

La France, l'Allemagne et la Russie ont adopté dans ces dernières 
années, pour augmenter l'efficacité du tir de leurs armes, une car- 
touche renfermant une charge plus forte et une balle plus lourde 
que celles qui étaient précédemment employées. Ces cartouches ren- 
forcées contiennent une charge de poudre de 5 gr. à 5,2 gr. et un 
projectile pesant de 24 à 25 gr. L'Autriche a fait de nombreuses ex- 
périences dans le même but et a fini par adopter pour son fusil 
WerndI une cartouche du même genre qui se distingue par les 
points suivants : 

La charge de poudre est plus forte ; la balle présente un poids par 
cm.* de section droite plus favorable à son trajet dans l'air, sa partie 
postérieure est enveloppée d'une double feuille de papier; une ron- 
delle de graisse est interposée entre le projectile et la charge. Le tout 
est contenu dans une douille de laiton à parois plus épaisses avec un 
culot massif. Au centre du culot dans un évidement, se trouve une en- 
clume hémisphérique; de chaque côté de celle-ci deux canaux de 
communication transmettent le feu de l'amorce à la charge de poudre. 

La balle, d'une longueur totale de 2 */, calibres, est en plomb 
doux. Elle présente un corps cylindrique lisse et une pointe ogi- 
vale. Grâce à son poids plus élevé et à l'augmentation de la charge, 
elle se trouve dans des conditions balistiques plus favorables, la tra- 
jectoire est plus rasante, la portée plus grande et le tir gagne en 
précision. — L'enveloppe de papier sert à guider le projectile dans 
les rayures en empêchant le contact direct du plomb avec les parois 
de l'âme. L'emplombage du canon, si nuisible à la justesse du tir, 
est ainsi considérablement diminué. La rondelle de graisse placée 
derrière le culot nettoie et lubréfie les parois. 

Les cartouches adoptées par les quatre grandes puissances citées 
plus haut sont de construction presque identique; les poids diffèrent 
également fort peu, ainsi que le montre le tableau suivant : 

PAV<; Calibre en Poids en grammes. 

FAX». MILLIMÈTRES. Poudre. Projectile. Cartouche. 

5 

5 

5,25 

5,06 

* Ueher den Einfliiss der verstàrkten Infanterie patrone auf das Feuergefecht der 
Infanterie. — Vortrag gehalten ira mililar-wissenchaftlichen Vereine zu Iners- 
bruck von Hauptmann Otto Schmidt des k.-k. Tyroler Jager-Begimenles. (Organ 
der militàr-wissenschaftlichen Vereine, 5 heft. 1878). Traduit et résumé par MM. 
G. R. et S., officiers d'artillerie. 
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L'adoption de ces cartouches a été le point de départ d'une nou- 
velle tactique du feu dont l'idée avait déjà pris naissance pendant 
la guerre de 1870-71. Ce fut en 1870 que pour la première fois deux 
fusils à chargement par la culasse allaient se mesurer sur le champ 
de bataille. Les Allemands étaient armés du fusil à aiguille Dreyse 
ayant une portée maxima de 600 m., tandis que les Français pou- 
vaient tirer avec le chassepoi jusqu'à 1200 m. et plus. 

Au début de la campagne, les Allemands n'attribuèrent que peu 
d'importance à celte différence de portée des deux armes; ils con- 
servèrent donc leur lactique, consacrée par l'expérience de la cam- 
pagne de 1866 et n'ouvrirent le feu, même celui des tirailleurs, 
que lorsqu'ils étaient parvenus à la distance de leur portée eflBcace ; 
c'est-à-dire lorsque chaque homme pouvait être pris comme point 
de mire. Les Français, au contraire, tâchèrent d'utiliser autant que 
possible la supériorité de portée de leur arme en faisant subir des 
pertes à l'ennemi à des distances qui dépassaient parfois 1200 m.; 
ils y réussirent 1res souvent, surtout lorsque leurs adversaires com- 
mettaient la faute d'arriver sur le champ de bataille en colonnes pro- 
fondes. Ces succès obligèrent les Allemands à modifier leur tactique 
pendant le cours de la campagne ; ils évitèrent entièrement tes co- 
lonnes serrées et les remplacèrent par la colonne de compagnie à in- 
tervalles ouverts. 

Le feu éloigné des Français aurait eu sans doute un effet bien 
plus meurtrier si leur troupe avait été exercée avant la guerre au 
tir à longue portée et à l'estimation des distances. Ce n'était pas le 
caà. Aussi teu^ tir, abandonné en quelque mesure au hasard, man- 
quait-il de précision et ne produisait-il pas des effets très redou- 
tables. 

Les résultats de la guerre de 1870-71 montrèrent clairement les 
avantages qu'on pouvait retirer d'une augmentation de portée; aussi 
les Allemands ne tardèrent-ils pas à échanger leur fusil à aiguille 
contre le fusil Mauser, qui a une hausse maxima de 1,600 m. Les 
Français, de leur côté, adoptèrent en 1874 le fusil Gras, qui forme 
leur armement actuel et dont la hausse est graduée jusqu'à 1,800 m. 
La Russie adopla également un nouveau fusil, — Berdan II — basé 
sur les mêmes principes et ayant une portée maxima de 1,500 pas 
(1200 m.). Une partie seulement de l'armée russe possédait cette 
arme nouvelle au début de la dernière campagne. Enfin, l'Autriche 
a adopté pour son fusil WerndI une cartouche qui met cette arme à 
la hauteur de celles que nous venons d'énumérer. 

Les avantages principaux de cette cartouche renforcée sont les 
suivants : 

Le feu de l'infanterie est étendu à des distances de 1,200- 
1800 m., avec une assez grande précision et une force de pénétra- 
tion suffisante de la balle. Dans des expériences exécutées en Au- 
triche, à la distance de 1500 m., le projectile traversait 10 ou 
11 planches de bois de sapin sec de 26 mm. d'épaisseur, placées 
les unes derrière les autres avec un intervalle de 0°»,158. A la dis- 
tance de 1575 m., le nombre des planches traversées était encore 
de 1,5. Le projectile a donc assez de force pour blesser un homme 
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à la portée maxima admise poui^ les nouvelles cartouches autri- 
chiennes. 

La trajectoire ^st plus rasante et l'espace dangereux est augmenté. 
Pour le fusil Werndl, nouvelle munition, l'espace dangereux maxi- 
mum pour la hauteur d'homme a été déterminé à environ 375 m. 
Or, une trajectoire basse est un avantage considérable dans le com- 
bat, surtout à des distances relativement faibles. En effet, le soldat 
qui veut ajuster est obligé de se découvrir; il visera par conséquent 
aussi vite que possible et le plus souvent très mal ou pas du tout. 
On peut admettre qu'en guerre on tire aussi souvent sans bien viser 
qu'on ne le fait en visant. Il est donc de toute importance d'avoir la 
trajectoire entière dans la hauteur d'homme à de petites distances 
de l'ennemi, car c'est en général là que se décide le succès d'une 
affaire. 

En revanche, le principal inconvénient de cette cartouche réside 
dans son poids plus considérable, ce qui amène naturellement un 
surcroît de charge à porter par le soldat. Le fantassin autrichien, 
par exemple, reçoit 70 cartouches, constituant un excédant de 
830 grammes sur l'ancienne munition. Pour les autres pays, la pro- 
portion est a peu près la même. Voici les chiffres officiels : 



Pays. 


Nombre de cartouches. 


Poids en kilogrammes. 


Allemagne, 


80 


3,470 


Autriche, 


70 


3,248 


France, 


74 


3,017 


Russie, 


72 


3,096 



Oe ne peut se dissimuler que l'augmentation de poid3 de la car- 
touche ne soit un sérieux inconvénient. Un calcul fait pour l'armée 
autrichienne a prouvé que pour suffire au transport de la munition 
nouvelle de 12 corps d'armée, le train devait être augmenté de 
420 hommes et 840 chevaux. (A suivre.) 



La vaccination obligatoire à rarmée austro-hongroise 

et ses suites. 

Ainsi que nous l'avons dit dans un précédent numéro, nous emprun- 
tons au a Vétéran » les lignes suivantes sur une question qui a fait et fait 
encore l'objet de vives controverses dans plusieurs pays. 

La constatation de douze cas sérieux d'inflammation des vaisseaux 
lymphatiques à l'hôpital militaire de N... et d'un nombre beaucoup plus 
considérable de cas moins graves dans les infirmeries de la 11^ division 
d'infanterie, qui se sont tous présentés récemment à la suite de la vacci- 
nation des recrues nouvellement entrées au service, nous engage à publier 
quelques mots sur la vaccination obligatoire. Le médecin qui procédait à 
la vaccination en sa qualité de médecin militaire et qui avait expérimenté 
la chose sur lui-même, a été si gravement malade qu'après un traitement 
de plus de quinze jours tout danger de décomposition du sang n'a pu en- 
core être écarté. 

11 est deux arguments sur lesquels nous nous appuierons pour com- 
battre la vaccination obligatoire à l'armée : premièrement le manque de 
fondement légal de cette o! ligation; et, en second lieu, l'incertitude de la 
protection obtenue par la vaccination. * 

Pour ce qui est du défaut d'autorité légale, nous nous hâtons de faire 
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observer que nous ne voulons en aucune façon attaquer le droit qui in- 
combe à l'Etat, comme représentant de la société, d'employer contre les 
épidémies toutes les mesures préventives approuvées par la science, non 
plus que celui d'agir de force la où l'on ne veut pas se soumettre de plein 
gré à ses ordonnances. 

Mais, pour qu'une mesure préventive de ce genre puisse se jusliâer en 
droit, il faut qu'elle puisse être étendue à toute la société, et pour cela il 
lui faut nécessairement une sanction légale. Sous la garantie des lois, 
TEtat pourrait se permettre, sans scrupules, de porter atteinte aux droits 
personnels éi privés et cela même en commettant de véritables attentats 
à la salubrité publique (ce qui est le cas pour la vaccination obligatoire), 
sous prétexte de favoriser une soi-disant utilité publique. Personne ne 
viendrait lui reprocher une injustice, pas même ceux qui différeraient 
absolument d'opinion sur les moyens à employer et leur utilité. On 
se bornerait tout au plus à regretter que l'état actuel de la science soit 
encore de nature à autoriser de semblables mesures de violence. 

Mais c'est une tout autre question qu'une administration se permette 
un tel empiétement sur la. liberté individuelle sans autorisation légale et 
par conséquent ensuite d'une sanction purement personnelle. Aucun citoyen 
dans l'Etat n'est assez en dehors du droit pour que les lois, s'il recourait 
à elles, ne fussent obligées de le mettre à l*abri d'un empiétement de ce 
genre : et ce citoyen, même lorsqu'il est placé dans les conditions spéciales 
de la discipline militaire, n'est pas dépourvu plus que tout autre de cette 
protection légale. 

Ou bien voudrait-on admettre la culpabilité d'un soldat qui s'oppose- 
rait énergiquement à l'ordre donné par un supérieur extravagant, de se 
faire appliquer une volée de coups de bâton? Assurément pas. Eh bien 1 
il n'en est ni plus ni moins punissable, parce que se sentant en bonne 
santé il refuse de se laisser inoculer une matière provenant d'un corps 
étranger et malade (comme cela se pratique dans la vaccination). 

En Autriche, la vaccination obligatoire est heureusement abolie. Au 
fond, l'on n'a pas le droit de réclamer de la direction militaire 
qu'elle supprime la présentation du certificat de vaccination, parmi les 
conditions requises pour l'admission dans les établissements militaires 
d'instruction, comme elle a supprimé, déjà, l'obligation d'appartenir à la 
confession catholique. Personne, en effet, n'est tenu de se faire recevoir 
dans ces institutions. On a supprimé une obligation qui paraissait suran- 
née et inconciliable avec les idées d'un siècle aussi avancé que le nôtre ; 
c'est une opinion que nous ne nous arrêterons pas à contester. Mais, 
nous croyons fermement que la grande majorité des Autrichiens recon- 
naîtront encore la religion catholique comme la seule vraie et la seule 
bonne que la science aura depuis longtemps jugé la vaccination et l'aura 
reléguée au nombre des erreurs que cette même science, encore impar- 
faite et incertaine, tenait pour des vérités. 

Il n'y a pas longtemps que l'on a supprimé l'obligation de se soumettre 
aux opérations, en donnant par là aux malades de l'armée un droit de 
veto quand il s'agissait pour eux d'une mutilation ordonnée par la chi- 
rurgie. Une telle mesure, venant de l'opinion que le soldat n'a aucun 
droit de détermination, alors même qu'il s'agit de sa propre personne, 
était en opposition trop. directe avec le principe fondamental de la science 
sociale : a à moins de nécessité absolue, nul ne doit être gêné dans l'exer- 
cice de sa libre volonté. » Pourtant, à vrai dire, tant au point de vue 
de la science qu'à celui de la raison ou de l'humanité, nous considérons 
l'obligation de se soumettre aux opérations comme moins injustifiable 
que celle de la vaccination. 
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Là, en effet, on a devant soi un cas qu'il faut juger au point de vue 
scientifique et qui présente tout au naoins une certitude : celle que sans 
opération la maladie ne saurait être arrêtée. Qui oserait donc blâmer on 
chirurgien qui, sûr de son habileté, entreprend l'opération malgré le 
malade (dont la volonté devient hésitante par la crainte des souffrances 
qu il aura à supporter); et qui voudrait lui en faire un crime quand le 
noalade, rendu à la vie, est le premier à remercier son sauveur de ce 
qu'il n'a pas tenu compte de jsa volonté? 

I^ans la vaccination, les conditions sont bien différentes. Le médecin a 
devant lui un corps sain, dans lequel, si tout se passe au mieux, il veut 
produire une ulcération locale accompagnée d'un léger accès de fièvre. Et 
pourquoi ? Pour rester fidèle à une vieille tradition. Ce n'est pas la science 
~ du moins pas la science médicale — qui se charge d'expliquer ce fait ; 
^ est une science de bonnes femmes, une espèce de charlatanisme appelé 
« statistique. » 

Il existe encore aujourd'hui, même dans les classes supérieures, mais 
surtout parmi le sexe faible et dévot, bien des personnes qui ci'cient à la 
divination et aux phases de la lune ; et il y a, pour le malheur de l'huma- 
nité, des médecins, des spécialistes même, qui s'amusent à berner le pu- 
blic avec la vaccination et d'autres procédés mystérieux, comme le fai- 
saient autrefois leurs confrères avec leurs drogues miraculeuses. Ce 
n'est que du temps et de l'instruction générale que l'on peut attendre 
la disparition d'idées semblables, que dans notre modération nous nous 
bornerons à qualifier d'anti-scientifiques. Peut-être la crainte inspirée 
par leurs funestes suites y contribuera-t-elle presqu'autant. Mais, actuel- 
lement, on a déjà le droit de se poser la question suivante : 

Quels sont les motifs impérieux qui décident la direction militaire supé- 
rieure de l'Autriche à introduire des mesures préventives basées sur des 
expériences si peu concluantes ; pourquoi se croit-elle permis d'introduire 
obligatoirement dans l'armée la vaccination, autrement dit« de rétablir 
au militaire la vaccination obligatoire si heureusement abolie au civil? 

Pour prouver que la protection obtenue par la vaccination est tout an 
moins problématique, il suffit de rappeler les controverses qui se sont 
élevées récemment en Allemagne sur cette question. 

Que pourrait-on dire pour la défense d'un procédé qui^ dans toute 
l'étendue du terme, a été introduit de force dans l'art thérapeutique? 
Des praticiens d'une autorité incontestable, se basant sur leur longue 
expérience, le jugent de la façon la plus défavorable ; il ne peut se récla- 
mer que d'un ensemble de notes qui, pour la plupart, proviennent de 
gens payés pour être les partisans et les promoteurs du procédé. 

Une action administrative, prolongée pendant de longues années sur 
les esprits inférieurs des administrés, a fini par obliger ceux-ci à renon- 
cer h toute réflexion sur le but et les résultats de la vaccination. On a 
peu à peu laissé faire ; il en est résulté une sorte de a captatio benevo- 
lentiœ 9 qui a séduit les personnes même les plus éclairées. Aussi, l'on 
continue à vacciner. 

Les mères, avec un héroïsme dont à la vérité elles ne se rendent pas 
compte, continuent à apporter leurs enfants, pour qu'un virus empoi- 
sonné soit inoculé dans leurs petits corps pleins de vie et de santé. Mais, 
lorsqu'après quelques mois, un nombre considérable des enfants vaccinés 
tombent malades, on appelle en toute hâte auprès du lit de maladie le 
médecin, qui se garde bien alors de corriger la statistique de son carnet 
de vaccination. Gomme médecin, il va peut-être lutter en vain contre une 
maladie qui provient indiscutablement de la vaccination ; mais, comme 
vaccinateur, il a inscrit depuis longtemps le malade sous la rubrique 
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a ayant bien supporté la vaccination, » et il n^y a pas de raison pour mo- 
di6er son inscription, quel que doive être le sort de renfai% qui restera 
toute sa vie peut-être la victime d*une aberration abominable. 

Si Ton veut accorder aux notes des médecins vaccinateurs une valeur 
de statistique, il faudrait en accorder une aussi aux faits observés dans 
un établissement de l'importance de l'bôpilal général de Vienne. De 1836 
à 4856, donc pendant une période de vingt ans, il y a eu dans celte mai- 
son 6,213 cas de variole, dont 5,^17 cas concernaient des individus vac- 
cinés. Mais, si Ton veut opposer une statistique à une autre, II n'y a qu'à 
citer les registres mortuaires de Londres, qui prouvent que dans cette 
ville, depuis Tusage plus général de la vaccination, la mortalité a aug- 
menté pour les cas de variole. 

On peut se rendre compte de l'obscurité dans laquelle se trouvent en- 
core les partisans et les défenseurs de la vaccination, relativement au 
procédé qu'ils patronnent, en voyant qu'ils ont réduit son influence pré- 
servatrice de plus en plus. Jadis, la vaccination protégeait l'individu du- 
rant toute sa vie ; peu à peu sa protection a été réduite à un espace de 
dix, de cinq, de deux ans. L'on est descendu jusqu'à la limite d'un an ; 
tant et si bien qu'à chaque apparition de variole épidémique, les savants 
protecteurs de la vaccination recommandent une revaccination générale. 
Qui sait? dans leur folie ils en aj*riveront peut-être à considérer comme 
un foyer de contagion toute personne qui ne se prête pas volontiers à de- 
venir une source de pustules artificielles. 

Nous voulons éviter avec soin de nous laisser aller à des discussions 
scientifiques; mais, comme au militaire la question de vaccination devient 
presque toujours celle de la « revaccination obligatoire », nous voulons 
citer l'opinion d'un spécialiste, d'un homme qui a acquis une expérience 
profonde de la variole. M. le D'' Stamm, dans une conférence tenue à la 
société médicale de Berlin, s'exprimait en ces termes : 

« Sans tenir compte des inconvénients qu'entraîne la vaccination, la 
protection qu'elle -procure n'est-elle pas relative et tout à fait incertaine? 
Les listes de contrôle ne prouvent-elles pas qu'un grand nombre des sol- 
dats, revaccinés avec succès, sont pourtant atteints dans la suite ? Moi- 
même, j'ai été trois fois vacciné avec succès et pourtant, lors d'une épi- 
démie de variole, je fus saisi par la maladie avec une telle violence et 
une complication pneumonique si grave, qu'un séjour dans les pa ys 
chauds m'a seul préservé d'une maladie durable. Et au militaire, le 
nombre des malades n'est- il pas, en dépit de toutes les revaccinations, 
tout au moins aussi grand, sinon plus considérable que dans le reste de 
la population ? De l'année 4833 à l'année 4 867 inclusivement, le nombre 
total des hommes vaccinés ou revaccinés dans l'armée prussienne s'élève 
à 4 787324. De 4834 à 4867, il s'est présenté 3604 cas de variole, dont 
4 43 décès. » 

Ainsi le D' Stamm a constaté l'augmentation des cas de maladie pro- 
duite par la vaccination. 

Il y a longtemps que les médecins sérieux n'éprouvent plus aucun 
doute au sujet des maladies diverses que l'inoculation du virus mal- 
faisant entraîne à sa suite; et il va sans dire que l'eflet funeste augmente 
avec le nombre des inoculations. Dans l'armée autrichienne, des relevés 
statistiques, soigneusement faits, conduiraient à un résultat analogue à 
celui que le D' Stamm tirait de la statistiqne militaire prussienne. Mais 
nous ne saurions attendre de notre direction sanitaire supérieure qu'elle 
vienne tirer elle-même une telle conclusion de l'entassement habilement 
aménagé de sa statistique, ni même qu'elleen puisse tirer une. 

Dans ces hautes régions, l'intérêt ne saurait se diriger sur la science 
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qui Iravaille pour. le bien de rhumani(é. L'espril de routine qui y règne 
repousse, en effet, le génie scientifique et n'exige de l'intelligence des 
hommes qu'on emploie que des qualités infiniment plus mécaniques. 
Celui qui, au service de la bureaucratie, cherche à se fuire bien voir, est 
perdu pour la science médicale. 

Nous ne croyons pas avoir écrit ces lignes en pure perte, bien quHl ne 
nous vienne pas à l'esprit de supposer que la direction médicale supé- 
rieure pourrait revenir en arrière dans 1 application qu'elle a faite de la 
vaccination. Nous ne voulons pas môme lui demander de veiller à l'ob- 
servation d'une règle fondamentale, qui devrait être connue du moindre 
médecin de campagne, à savoir de ne jamais permettre de vacciner eo 
hiver. Nous en appelons à la direction militaire supérieure. C'est à elle 
qu'incombe le devoir de veiller à la santé du soldat. Donc, lorsqu'il se 
produit des cas du genre de ceux que nous avons cités en commençant, 
des cas qui prouvent que des mesures médicales imposées ont produit 
une véritable épidémie, il est incontestablement du devoir de la directiob 
militaire de faire examiner la question avec soin et d'établir dans quelles 
limites l'administration, dont émanent ces mesures, doit être rendue res- 
ponsable. Au sein de 'la direction militaire, il ne manque pas de savants 
dont le jugement sur la question serait appuyé de toute leur autorité 
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Journal of the royal united service institution. — Sommaire du nu- 
méro XCVill. — Leçons de la dernière guerre, par le capitaine John 
L. Needham, R. M. A., professeur de fortification au Royal Naval Collège, 
Greeowich. — Sur l'adoption par la Chine et le Japon des systèmes mili- 
tilaires et maritimes de l'Europe, par le capitaine Cyprian G. Bridge, R. 
N. — Cartographie militaire par le capitaine T. Uungerford-Holdich, 
R. E. — L'Afghanistan et les opérations militaires y relatives, par le 
lieutenant-général J.-L. Vaughan, C. B. — Les conditions stratégiques de 
la frontière Nord- Ouest de l'Indo-Anglaise, par le major-général E. B. 
Bamiey, G. B., R. A. 

Mémoires et notices bibliographiques : Les torpilles russes sur le Da- 
nube, à Soukhoum, et à Batoum (fin), par le lieutenant J.-E. Meryon, 
R. N. — Les transports militaires par chemins de fer en France, par le 
lieulenant-colonel Clifford Parsons, professeur d'administration militaire, 
Staff Collège. — Fusils à répétition ; court aperçu sur ceux adoptés en 
France, Norwège, Autriche et Suisse, par le lieutenant Waller H. James, 
R. E. — Notices bibliographiques. 

Nous mettrons prochainement sous les yeux de nos lecteurs les deux 
travaux fort remarquables et intéressants que publie le « Journal, d sur 
les leçons de la dernière guerre et les fusils à répétition. 

JahrrUcher fur die DEUTSCHE Armee und Marine. — Sommaire de la 
livraison de février. — Caractéristique comparée de la nouvelle tactique 
dans le règlement, théorie et pratique (suite.) — Emploi de l'artillerie de 
campagne dans la guerre de la Sécession (fin). — Changements tactiques 
survenus dans les combinaisons des différentes armes de 1463-1763, par 
Koott. k. Bayer, prem. lieutenant. — Champs de bataille du Brande- 
bourg, par A. de Crousaz, major z. Dispos. — Force maritime de la 
grande Bretagne; meilleure manière de s'en servir dans la construction 
de vaisseaux de guerre destinés à protéger le commerce et les colonies. 

— Bibliothèque du grand état-major de Berlin. — Accident à bord du 
Thunderer. — Bibliographie. — Compte-rendu des ouvrages reçus. — 
Revue de la presse. 

Deutsche Heeres-Zeitung. — Somipaire du numéro du 22 février 1879, 

— Généralités : Force défensive de la Hollande et de la Belgique. — Uti- 
lité des tètes de^pont. — Revue de la presse. — Bibliographie : Le 
camp de Plewna. Trotha. — Coup d'œil sur la tactique russe ancienne et 
actuelle. Norbert Spaleny. — Correspondances et nouvelles militaires : 
Allemagne. Parade devant sa majesté l'empereur. Feld-maréchal de 
Moltke. Général de Randow. Baron de Medem. Cadeau d'un drapeau à la 
société des anciens cuirassiers Brandebourg. Transformation de l'arsenal 
de Berlin. Projet de réorganisation de la flotte. Forts de Cologne. Lazaret 
militaire de KOnigsberg. Chemin de fer de Berlin-Welzlar-Metz. Incendie 
des casernes de Cologne. Grandes manœuvres en Bavière. — Autriche- 
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Hongrie. Distribution de médailles aux « Belgier. i> Exercices de troupes. 
Officiers autrichiens eu Perse. Carrousel de bienfaisance. Réminiscence de 
1866. — Angleterre. Nouveau canon de 20 tonnes à chargement par la 
bouche. — Italie. Durée du service actif. Ministère de la guerre. — 
Egypte. Révolte militaire au Caire. — Ordres. — Mutations. — Annonces. 

Vedette. Sommaire du numéro du 19 février 1879. Les sous-of6ciers 
en Italie. — Guerre en Cafrerie. — Feuilleton : Quinze jours sur le Da- 
nube (suite). — Décoration des braves du 32*. — Correspondance. — 
Bibliographie. — Revue de la presse. — Chronique. — Avis de la Ré- 
daction. — Mutations (armée et marine). — Annonces. 

Oesterrbichische-ungarische Wehr-Zbitung. — Sommaire du numéro du 
22 février 1879. Caisse d^emprunl pour les ofâciers. — La guerre de 
torpilles et son avenir. — Société autrichienne pour la fabrication des 
armes. — Société de transport. — Conférence du capitaine Norbert 
Spaleny sur l'occupation de la Bosnie. — Camp de Bruck. — Faits di- 
vers. — Extérieur. — Economie populaire. — Correspondance. 

RiYiSTA MiLiTARE iTALiANA. — Sommaire de la livraison de janvier 
1879. — Les grandes manœuvres de 1878 (Rapport du lieutenant-général 
comte G. Pianell à S. E. le ministre de la guerre). — Les voies ferrées et 
Tinduslrie sidérurgique. — La guerre russe en Bulgarie et Roumélie. — 
Livres et journaux. — Revue étrangère : la guerre anglo-afghane. — 
Bulletin bibliographique. 

Italia militare. — Sommaire du numéro du 20 février 1879. — Bul- 
letin. — Revue de la presse. — Sciences militaires ' L'armée française 
en 1879. — Parlement Italien. — La réorganisation de Tarme des ca- 
rabiniers royaux. — L'expédition arctique suédoise. — Communications, 
informations et nouvelles. — Feuilleton : Espartero. 

Mémorial de ingenieros \ revista cientipico militar. — Sommaire du 
numéro du l*"" février 1879. — Le capitaine Christophe de Rojas, ingé- 
nieur militaire du XIV* siècle. — Expériences de tir. — Bibliographie. — 
Chronique. — Nouvelles du corps. 

Mémoire : Coup d'œil sur la partie Argentine de la région hydrogra- 
phique du rio de la Plata, par D. Manuel Sanchez NUnez. — Partie offi- 
cielle : circulaires. 

BoLETiN DE ADMiNisTRACioN MILITAR. — Sommaire du numéro du 4 2 
février 1879. — Réunions techniques. — Chronique. — Législation. 

Galeria militar. — Sommaire du numéro 1" février 1879. — Vicomte 
da Praia Grande de Macau, c »ntre-amiral, biographie par Gomes Per- 
cheiro. — Manuel du soldat en campagne (théorie dans les casernes); par 
C. Jardim. — Hygiène militaire, par Teixeira de Aragào. — Partie offi- 
cielle. — La a Galeria militar. o — Expédition. 



Société des officiers de la Confédération suisse 

Le Comité central de la Société fédérale des ofSciers vient de communiquer aux 
comités des différentes sections les sujets de concours pour 1S79. Les sujets choisis 
par rassemblée générale sont les suivants : 

lo Comment Tinfanterie peut-elle le mieux être exercée au tir dans les années où 
elle n'a pas de cours de répétition. 

2<> Quels sont les moyens les plus simples et les meilleurs pour maintenir au 
degré de dressage nécessaire les chevaux de cavalerie livrés par la Confédération ? 

3® Elaboration d'un manuel pour le sous-ofQcier d'infanterie. 

k^ Le système de recrutement actuel est-il rationnel ou porte-t-il préjudice au 
recrutement de Tinfanterie ? 



J 
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Le Comité central^ de son côté, a choisi les sujets de concours ci-après : 

1*^ Quels sont les moyens de relever la situation du sous-ofQcier dans Parmée 
suisse? 

2» Elude historique : les Français en Suisse en 1798. 

30 Le système de rotation suivi pour les cours de répétition dMnfanterie est-il 
bon, ou les cours devraient-ils avoir lieu plus fréquemment; devrait-on y réunir 
plus de troupes et des troupes appartenant à différentes armes? 

Les travaux doivent être envoyés avant la 6n de septembre au président de la 
Société fédérale des officiers, M. le lieutenant-colonel W. Yigier, à Soleure. 



CIRCULAIRES ET PIECES OFFICIELLES. 

Du Département militaire fédéral. 21 février. — Nous nous sommes vus dans le 
cas de rendre les prescriptions spéciales ci-après au sujet du logement des officiers 
dans les écoles de recrues et dans les cours de répétition. Ces prescriptions seront 
introduites dans Tordre général. 

I. Ecoles de recrues, 

Lechef d^arme peut exceptionnellement autoriser des officiers et des instr jeteurs 
à se loger en dehors de la caserne. Si les officiers ne peuvent pas être logés en 
caserne, ils recevront une indemnité de logement, d'un franc par jour, s'il ne s'agit 
pas d'officiers ayant leur domicile sur la place d'armes et autorisés à l'utiliser. 

II. Cours de répétition. 

Les troupes seront, autant que possible, casernées sur la place d*armes, à défaut 
de quoi elles y seront cantonnées. Si les officiers et les instructeurs peuvent être 
logés en caserne, cela devra avoir lieu. Si les troupes sont cantonnées, les officiers 
de compagnie doivent l'ôire aussi» soit avec les troupes elles-mêmes ou dans 
d'autres locaux convenables. 

Si les officiers ne peuvent pas être logés avec les troupes dans les casernes des 
places d'armes pour l'emploi desquelles ta Confédération a conclu des conventions, 
ils recevront une indemnité de logement d'un franc par jour, fil ne s'agit pas d'offi- 
ciers ayant leur domicile sur la place d'armes et autorisés à l'utiliser. 

La Confédération ne bonifie aucune indemnité pour le logement des officiers dans 
les cantonnements, quelle que soit la place d'armes oh se trouvent ces cantonne- 
ments. 

— 26 février, — Nous avons l'honneur de porter à votre connaissance les pres- 
criptions que nous avons rendues au sujet de l'inspection des armes à feu portatives 
déposées dans les arsenaux des cantons en vertu de l'art. 15^), chiffres i et 2 de la 
loi sur l'organisation militaire. 

1. Les hommes dont les armes sont déposées dans les arsenaux pour une autre 
cause que celle de négligence, sont dispensés des inspections d'armes dans les 
communes. 

'2. En revanche, les hommes auxquels les armes ont été retirées pour cause de 
i^égligence réitérée^ doivent se présenter personnellement aux inspections d'armes 
dans les communes. Ils s'y rendront sans arme, mais pourvus de leur livret de ser- 
vice, dans lequel le contrôleur d'armes certifiera leur présence à l'inspection. 

3. Par l'entremise des Intendances des arsenaux des cantons ou des commandants 
d^arrondissemènts, on transmettra tous les trois mois aux contrôleurs d'armes des 
divisions, des états séparés suivant les deux catégories d'armes déposées dans les 
arsenaux, avec les noms, l'incorporation et le domicile du porteur. 

Nous vous prions de pourvoir à ce que ces prescriptions reçoivent leur exécution 
a l'avenir. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE 

Le Conseil fédéral a décidé que l'armement des sergenti-majors consisterait dé- 
sormais en un sabre-bayonnetle sans scie, porté comme yatagan, et que/les armes 
a feu dont ils avaient été munis jusqu'à présent leur seront reprises. Us auront ce- 
Pédant droit, en dehors du service, à l'obtention d'un fusil au même titre que les 
officiers d'infanterie. 
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Les direcleors militaires de douze cantons se sont réaois la semaine dernière à 
Zurich, sor l'invitalion de leors collègoes de Zurich et d'Argovie, pour discuter le 
projet d'ordonnance fédérale sur la manière de tenir les rôles militaires et les livrets 
de service, ainsi que sur l'ordonnance d>xécotion de la loi fédérale sur la taxe 
dVxemption do service militaire. L'assemblée a décidé de soumettre à l'administra- 
tion fédérale^ sous forme de vœu, différentes modîBcations à ces ordonnances. 



Fmboubg. — Un affreux accident a jeté la consternation dans cette vil'e. M. Fer- 
nand de Reynold de Pérolles, lient. -adjudant da l.i« bataillon, était occupé, avec 
Tan de ses domestiques, à scier on arbre abattu par l'orale, dans l'une de ses pro- 
priétés, au bois des Cibles, lorsque le tronc, n'ayant plus aocon appui, roula 
soudain et écrasa dans sa chute M. de Reynold et son domestique. 

La mort de ce jeune et excellent officier laisse d'unanimes regrets. Non-seulement 
ses camarades du 15* bataillon, mais encore tous ses camarades et leschefsqoi Tout 
eu sous ses ordres, s'associent au deuil de sa fami.le désolée. 

Tessix. — Le Conseil d'Etat, dans sa séance da il février, a promo : Au grade de 
capitaine dans l'infanterie : 

MM. Spinelii, Erennio. de Sagno ; — Tanner, Emilio, de Bellinzona. 

Au grade de 1*' /iVuf^iuiftl dans l'infanterie : 
. MM. Chiesa, Giuzeppe, de Chiasso; — Dellbbondio, Giozeppe. de Balema; — 
Bernasconi, Amoldo, de Chiasso; — Vaza, Enrico, de Logaoo ; — Jerrazzini, 
Francesco, de Lu^no : — Gila, Gerardo, de Tegna ; — Giovaneil, Giozeppe, de 
Brissago ; — Molo, Emi!io, de Beillnzona. 

Au grade de t" lieutenant dans les carabiniers : 

MM. Farineili, Gîovannî, de Bellinzona; — Bernasconi, Giulio» Logano. 

GexÊte. — Dans sa séance du th février. le Conseil d'Etat, sur la proposition 
do Département militaire, a promu MM. les lieutenants Louîs-Emest Viollier, 
Jaleë Maille, Alfred Audêoud. Alfred Bouvier et Théodore Fon'ana au grade de 
premier lieutenant dans l'infanterie d'élite. 

Yaud. — L'assemblée des délégués de la section vaado'ise de la société fédérale 
des officiers s'est réunie samedi dernier à Lausanne, sous ta présidence de M. le co- 
lonel de Goimps. La plupart des districts du canton étaient représentés; les délégués 
de quelques-uns d'entre eux avaient cependant été empêchés de se rendre à la coo- 
Tocation qui leur avait été adressée. C'était le cas. en outre, des délégués de la 
Taillante sous-section de Sle-Croix, retenus par les neiges. 

L'assemblée a entendu les rapports des divers délégués, puis elle a discaté les 
aflaires administratives de la se«nion, approuvé la gestion du Comité et les comptes^ 
fixé à 3 fir. la contnbution pour 1879 et arrêté ie budget. Elle a entendo. eo outre, 
les communicatiOFis eue lui a faites M. le lieutenant-colonel Coutau, chef d'état- 
major de la l'* division, au sujet du prochain rassemblement de troupes et de la 
part do commandant de la division, empêche d'assister à la réunion. 

A la suite de ces communications, l'assemblée a chargé son Comité d'organiser en 
temps et lieu une reconnaissance du terrain des manœuvres, à iaquel'e seront invi- 
tés à prendre part^ non-seulement les ofbciers vaudois faisant partie de la société, 
mais en général les officiers incorporés dans la l'* divis.on. y com^^ ceax do Valais 
et ôv Genève. {Gaz. de Lamsamne.) 



Nos abonnés M«fb de lai Susse sont priés de bien vouloir nous 
expédier le montant de leur abonnement par mandat de poste, 

LAUSANNE. — DtPRDIERIE ADRIEN BOIUSAUO, dTÉ-DERRIÈRE, 26 



REVUE DES ARMES SPÉCIALES 

Sapplèment mensuel de la REM MILITAIRE SUISSE, n' S (1879.) 

Description de la méthode employée actuellement pour 

l'essai des poudres d'artillerie ^ 

Pour l'essai des poudres d'artillerie, on procède dans l'ordre sui- 
vant : 

I. Essais préalables. 
Ils comprennent : 

1. Aspect de la poudre. Elle doit avoir une couleur uniformé- 
ment bleu-noirâtre, un poli variant peu d'un grain à l'autre, et ne 
présenter ni poussière ni grains écrasés. 

2. Dureté des grains. Les grains ne doivent se laisser écraser 
ou broyer que très difficilement. Mis entre deux surfaces dures, ils 
ne doivent se laisser écraser que sous une pression assez forte et se 
diviser d'abord en éclats et non en poussière. Ils doivent faire enten- 
dre un pétillement pendant qu'on les écrase. 

3. Grandeur et égalité des grains. On les détermine en comptant 
à différentes reprises le nombre des grains par gramme de la pou- 
dre à essayer. La poudre n<> 5 ne doit pas avoir moins de 250 et pas 
plus de 280 grains; la poudre n^ 6, pas moins de 140 et pas plus 
de 160 grains par gramme de poudre. Ensuite, on fait passer quel- 
ques kilogrammes pris dans différents tonneaux à travers deux tamis 
ayant la grandeur de mailles maxima et minima. La quantité restant 
sur le tamis à grandes mailles ne doit pas dépasser 5 7o et celle pas- 
sant à travers le tamis à mailles serrées ne doit pas aller au-delà de 
2 %. 

4. Poids spécifique (relatif). Il doit se déterminer pour des échantil- 
lons pris dans différents tonneaux d'après la méthode d'imprégna- 
tion. On sature d'alcool une certaine quantité de poudre pesée préa- 
lablement, on sèche les grains superficiellement avec des morceaux 
de papier à filtrer, puis on verse rapidement cette poudre dans une 
éprouvette graduée en unités aussi petites que possible et conte- 
nant une solution de salpêtre ou de l'alcool fort. L'augmentation de 
volume résultant de la poudre permet de calculer le poids spéci- 
fique et l'on prend toujours la moyenne de 3 essais. Le poids spéci- 
fique ne doit pas être inférieur à 1,680. 

Si la quantité de poudre pèse par exemple 10 grammes et si le 
liquide dans l'éprouvette monte à 20,5 cm.* avant et 26,3 cm.* après 
l'addition de la poudre, on aura le poids spécifique en divisant : 

<0 = ii = 1724 

26,3 — 20,5 8,8 

5. Densité gravimétrique. Ou la détermine au moyen d'un vase 
de la capacité d'un litre qu'on remplit de poudre par un entonnoir. 
Dans le cas d'une poudre à gros grains (Pebble), on se sert d'un dé- 

* NoDS devous ces renseignements à Tobligeance de M. le colonel Bleuler, in3- 
tracleur-cbef de rarlillerie. 
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calitre. La densité gravimétrique doit être de 985 grammes par litre 
au minimum et de 995 grammes au maximum. 

6. Homogénéité ou degré de mélange de toute la fourniture. On le 
détermine de la manière la plus simple et la plus sûre en mesurant la 
densité gravimétrique à différentes reprises et cela doit se faire pour 
le 5 % au moins de la totalité des barils. La tolérance admise entre 
les différents tonneaux est de 3 grammes au plus. 

7. Degré d'humidité. Il se détermine en séchant 2 échantillons pris 
dans les couches inférieures des tonneaux ou sacs. Cette opération 
se fait dans un vase à double paroi et muni de portes, à une tempé- 
rature de 70 a 80®, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de diminution dans 
le poids. La limite maxima est de 0,9 %. 

IL Essais principaux. 
Ils comprennent : 

8. Force de la poudre. Elle se mesure par la vitesse communi- 
quée à un projectile. L'expérience se fait avec 2 charges fortes diffé- 
rentes ; on tire au moins 5 coups de chaque en alternant avec 
autant de coups de poudre normale ; on se sert d'une bouche à feu 
de 8,4 cm. en acier fondu réservée spécialement à cet effet. La vitesse 
est mesurée au moyen du chronographe LeBoulengé. La quantité de 
poudre destinée au tir d'expérience doit être prise dans différents 
tonneaux et on doit la conserver plusieurs jours avant l'essai à côté 
de la poudre normale dans le même local. Les projectiles avec man- 
teau de plomb et les charges doivent avoir les dimensions et les 
poids normaux. La vitesse moyenne à 40 m. de la tranche de la 
bouche ne doit pas différer de celle obtenue avec la poudre normale 
de plus de ± 5 m. pour la charge forte (840 gr.) et ± 6 m. pour la 
charge faible (420 gr.). L'écart de la différence moyenne vis-à-vis de 
la poudre normale ne doit pas dépasser 1 m. §0. 

9. Effet brisant de la poudre, soit tension d-es gaz dans la chambre. 
Elle se détermine à l'aide de l'appareil Rodman et conjointement 
avec la mesure de la vitesse. 

10. Précision obtenue avec la poudre donnée. En même temps a lieu la 
détermination de la dispersion. Les projectiles après avoir passé les 
cadres traversent un écran placé à 100 m. de distance. Le relevé des 
touchés se fait après chaque série, et on le compare aux résultats 
obtenus avec la poudre normale. 

La tolérance à admettre pour l'effet brisant et la précision sera 
fixée dès que les expériences y relatives auront fourni les bases né- 
cessaires. 

ni. Prescriptions générales. 

Dans l'intérêt d'un changement aussi restreint que possible dans 
la qualité de la poudre et d'une économie dans les frais d'expé- 
rience, la livraison présentée ne doit pas être inférieure à 300 barils 
= 15,000 kilog. Cette quantité doit acquérir le degré d'uniformité 
nécessaire par au moins ti mélanges successifs. 

La quantité de poudre destinée aux expériences doit être prise 
dans toute la livraison par le contrôleur des poudres en personne. 
Après avoir procédé aux essais mentionnés sous art. 1, 2, 3, 5, 6 et 
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7, on plombe les tonneaux sous réserve et avec des numéros suc- 
cessifs. Ce plombage est ensuite déclaré valable ou non-valable sui- 
vant le résultat des autres essais qui se font à Thoune. Dans le pre- 
mier cas, le contrôleur envoie à la fabrique un nombre d'étiquettes 
correspondant au nombre des barils et contenant la mention de l'es- 
pèce de poudre, du moulin à poudre, du numéro, du poids et de la 
date de l'acceptation de la livraison. 

Après l'acceptation, on procède au moins une fois à la détermination 
exacte de la teneur en salpêtre ou à une analyse quantitative de la 
poudre en question. Cette dernière se fait ensuite et elle doit s'éten- 
dre à une anal\se élémentaire du charbon si les essais prescrits a 
l'art. 9 faisaient conclure à une déflagration extraordinairement ra- 
pide de la poudre. 

La poudre doit être soumise quelquefois,— surtout lorsqu'il s'agit 
de charbon d'une nouvelle essence ou obtenu par un nouveau pro- 
cédé de fabrication, — à une expérience relative à son hygroscopicité 
et les résultats doivent être comparés à ceux de poudre normale. 

Thoune, le 6 février ^879. 

Bureau fédéral du contrôle des munitions : 

(Signé). E. SCHENKER. 

La méthode employée jusqu'ici pour la détermination du poids 
spécifique présentant beaucoup de sources d'erreur et les résultats 
n'ayant par conséquent pa* toute la certitude désirable, nous serons 
dans le courant de l'année probablement dans le cas d'acquérir 
pour la détermination du poids spécifique un nouvel appareil du 
major prussien Bode, appareil qui réduit les causes d'erreur à leur 
minimum, ou les élimine complètement. 

La force de la poudre normale donne pour une charge de 840 gr. 
dans la bouche a feu de contrôle par un temps calme et à une tempé- 
rature moyenne, une vitesse du projectile de 375°* à 40 m. de dis- 
tance. La charge faible a été de 420 gr. jusqu'ici et la vitesse obtenue 
avec la poudre normale dans les mêmes circonstances a été de 254 
mètres à 40 m. de distance. Les fournitures de poudre d'artillerie 
acceptées jusqu'à aujourd'hui sur la base des nouvelles méthodes 
d'essai ont donné les différences suivantes dans la vitesse par rap- 
port de la poudre normale : 

Charge forte (840 gr.) + J ^^l^^^' 

. faible (420 gr.) it q ! 

Les résultats obtenus avec la charge faible ne disant pas grand'- 
chose en somme, on a encore fait des essais avec d'autres charges 
réduites. Selon mon opinion celles-ci devraient être tirées avec une 
bouche à feu raccourcie en proportion. La charge de 420 grammes 
ne peut donc pas être considérée comme étant absolue. 

Description de la méthode employée pour les essais de la poudre 

d'infanterie, 

I. Essais préalables. 

1. Aspect et forme de la poudre. L'aspect doit être le même que 
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celai de la poudre n® 5. Les grains doivent être ronds, d'une 
grosseur et d'une forme aussi égales que possible. 

2. Dureté des grains. Comme pour la poudre n^ 5. 

3. Grosseur et égalité des grains. — La poudre doit avoir au maxi- 
mum 470, au minimum, 440 grains par gramme. 

4. Poids spécifique. La limite minima permise est de 1,580. 

5. Densité gravimétrique. 930-945 grammes par litre. 

6. Homogénéité ou degré de mélange de toute la livraison. La plus 
grande différence dans la densité gravimétrique entre les différents 
barils ne doit pas dépasser 3 grammes. 

7. Degré d'humidité. Ne doit pas être supérieur à 1 7o- 

Les essais mentionnés aux art. 3, 4, S, 6, 7 se font exactement de 
la même manière que ceux auxquels on soumet la poudre d'artil- 
lerie. 

II Essais principaux. 

Ils portent sur : 

8. Force de la poudre. Elle se détermine par la grandeur de la vi- 
tesse communiquée au projectile et avec une arme d'ordonnance 
spécialement réservée à ces essais. On mesure la vitesse à 25 m. de 
dislance au moyen du chronographe Le Boulengé. Les cartouches 
servant aux essais doivent être fabriquées exactement d'après l'or- 
donnance existante en ce qui concerne la charge, le projectile et la 
douille. On prend la moyenne arithmétique d'au moins 15 à 20 
coups et l'on calcule aussi l'écart moyen des différentes vitesses. Les 
résultats obtenus sont comparés à ceux donnés par autant de coups 
avec poudre normale. La vitesse moyenne obtenue avec la poudre en 
essai ne doit pas différer de± 5 m. avec celle que la poudre nor- 
male produit dans les mêmes circonstances. 

9. Egalité des effets. On peut en juger jusqu'à un certain point d'a^ 
près la grandeur de l'écart moyen entre les différentes vitesses. La 
détermination exacte se fait par un tir de précision comparatif avec 
3 armes d'ordonnance, au moins à la distance de 300 m. et en tirant 
en même temps un nombre de coups égal avec la poudre normale. 
On tire une série d'au moins 30 coups par fusil avec chaque poudre 
contre une cible placée à la distance indiquée. Afin que la hauteur 
de la ligne do mire, le point de mire, etc. soient exactement les 
mêmes pendant la durée de l'essai, les armes doivent être appuyées 
sur le bloc de tir fixe. Après chaque série le canon doit être soigneu- 
sement nettoyé et même refroidi, si cela est nécessaire. Après le tir on 
doit prendre le relevé des touchés sur la cible et calculer les rayons 
de la zone du 50 % ainsi que sa dimension en hauteur et largeur. 
La tolérance admise ne doit pas être supérieure aux résultats obtenus 
avec la poudre normale de plus de 2S Vo. En d'autres termes, si la 
dispersion des coups tirés avec la poudre normale est prise comnae 
unité de 100 %, celle donnée par la poudre en essai ne doit pas dé- 
passer 125 Vo. Dans les cas douteux, on doit recommencer les essais 
de précision. 

III. Prescriptions générales. 

La quantité de poudre d'infanterie d'une livraison varie de 100 à 
160 barils de 50 kilog. 
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Les antres prescriptions et âemi&des sont ideotiques à celles po- 
sées pour U poodre d^'artillerie. 



Guerre de l'Angleterre dans FAfriqne do Sud. 

L'ÂDgleterre o^a pas seolemeot fini son équipée militaire dans 
rAfghanistan, qoe déjà elle est obligée d'eo recoauneocer ane con- 
tre oo people DOD cirilisé, pour la garantie de ses colonies. 

La guerre ao Cap contre les ZouJoos a été déclarée, les Anglais ont 
déjà passé les frontières da pays appartenant an roi Cetewayo. 

L'Angleterre ne retirera ni grands gains, ni grande gloire de cette 
guerre, et la presse dn jour rend parfaitement les sentiments de 
l'opinion pobliqoe, lorsqu'elle déclare que la mère-pairie cnt pré- 
féré Toîr les réclamations tranchées d'une manière pacifique. D est 
à prévoir que cette campagne ne se fera pas sans de grands sacri- 
fices en hommes, en finances et en temps, peur aboutir à peu de 
pro& ao po'mt de Tue militaire, ausa ne consacrerons nous qae pea 
de lignes à cette campagne. Ce qui nous a engagé à nous occuper 
aujourd'hui de cette question, c'est principalement l'organisation de 
l'armée du roi Cetewayo qui, à plusieurs points de Tue, est digne 
d'intérêt 

Avant de passer plus spécialement à l'oi^anisation militaire, nous 
Toulons récapituler brièTement les faits qui occasionnèrent le coêhs 
béOL Pour cela nous devons retourner en arrière, à la campagne que 
PAngl^erre dut soutenir ces dernières années contre un autre chef 
nommé SecocoenL Ce chef Zoulou indépendant régnait sur le pays 
s'^endant entre les fleuves l'Oliphant et le Steelpatts. Depuis.long- 
temps déjà il vivait en mésintelligence avec les Boers hollande 
établis dans le Transval qui, en 1876, soutinrent avec quelques 
avantages une campa^oe contre luL L'année après, une sorte de paix 
désavant^euse pour la république fut conclue; elle laisa au chd 
ridée que les blancs craignaient sa puissance. 

Après la prise en possession de la république par les Anglûs, 
ceux-ci furent avertis que Secocoeni entretenait des intelligences 
suspectes avec le roi Cetewayo et avec sa sœur Leyowana, une autre 
reine indépendante, dont le but était une surprise commune des 
possessions anglaises. 

En effet les Zoulous firent une invasion, en février 1878, depuis 
les pays de Secocoeni et de Leyowana, dans la colonie Britannique, 
aux environs du fort Weleer. 

En même temps les Zoulous inquiétèrent systématiquement le 
district de Lydenburg. Le gouvernement anglais décida de prendre 
aussi l'offensive et envoya contre eux un corps de troupes, depuis Ly- 
denburg, sous les ordres du capitaine Clark. L'attaque du Kraal de 
Leyowana n'eut pas de résultats; les Anglais fureut obligés de pren* 
are une position d'observation et d'attendre des renforts. Cn demi- 
bataillon du 90^ ré;iiment fut envoré à Middleboarg ; le colonel Row- 
lands reçut le commandement supérieur des troupes de blocus. Seco- 
coeni fuC par cela, réduit à quelques routes d'accès, et réussit cependant 
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à faire plusieurs incursions pleines de succès sur les possessions 
britanniques. Rowlands chercha à bloquer le Kraal de Secocoeni, 
mais la sécheresse et le manque de vivres l'obligèrent à se retirer. 
Gomme cette querelle avec Secocoeni existait déjà sous l'autorité 
hollandaise, le différend fut repris comme héritage par le gouverne- 
ment anglais. 11 s'agissait de frontières. 

Le territoire du roi Getewayo est baigné à l'est par l'Océan Indien, 
au sud-ouest par le fleuve le Tugela, au nord-ouest il est limité par des 
hauteurs s'étendant entre le Tugela et le Pongola et au nord par une 
ligne partant du Pongola jusqu'à la mer. Au sud da ce district se 
trouve Natal, à l'ouest le Transval, au nord le pays des Zwazis. De- 
puis plusieurs années, les Zoulous réclamaient comme leur apparte- 
nant une bande de pays s'étendant depuis leurs frontières actuelles 
jusqu'à l'embouchure du Bloodriver, dans le Pongola. Mais les 
Boërs hollandais n'admirent jamais cette réclamation, une commis- 
sion d'experts la tranchant en faveur de ces derniers. Le roi Getewayo 
ne se soumit cependant pas à cette décision; il entreprit plusieurs 
incursions et traita les autorités anglaises du Gap avec beaucoup de 
mépris. Ges dernières tâchèrent de régler de nouveau le différend à 
l'amiable, mais Getewayo, se confiant dans ses forces militaires, 
refusa d'entrer dans de nouvelles négociations, et voilà comment la 
guerre éclata de fait. 

Une petite brochure fut publiée, par le commandant en chef des 
troupes anglaises au Gap, sur l'organisation et les forces de l'armée 
des Zoulous. Elle est estimée à environ 40 à 50,000 hommes. Gete- 
wayo introduisit despotiquement dans son pays le service obliga- 
toire pour tous et forma ainsi un Etat militaire complet. Dans 
divers intervalles de 2 à 5 ans, tous les garçons ayant dépassé 14 ou 
15 ans, sont pris et réunis en un régiment. Un de ces régiments 
est réparti dans un Kraal militaire et là incorporé dans un corps 
formé d'un à plusieurs régiments^ où il est logé dans un nouveau 
Kraal, donnant le nom à un nouveau corps formé par des régi- 
ments futurs. Le régiment seul ne reçoit jamais de recrues, 
aussi diminue-t-il successivement à mesure que, par diverses cau- 
ses, des vides se produisent. Pour cela, la plupart des anciens 
régiments ne peuvent- ils plus entrer en campagne. 

Actuellement, l'armée est divisée en 12 corps et 2 régiments; 5 de 
ces corps ne sont formés cependant que d'un régiment chaque et, 
vu cela, peuvent à peine être pris en considération. L'organisa- 
tion du régiment ou du corps est à peu de chose près la même. Les 
divers corps sont de différentes forces, qui varient de 10 à 200 com- 
pagnies ayant en moyenne 50 hommes. Dans chaque corps, ou dans 
lesKraals formés d'un seul régiment, le régiment est commandé par un 
commandant supérieur, un 2^ commandant et deux commandants 
d'aile. Dans chaque compagnie, se trouvent un capitame et trois offi- 
ciers subalternes. Lorsque le corps est formé de plusieurs régiments, 
il est commandé comme il vient d'être dit pour le régiment. Souvent 
aussi des commandants du corps sont pris dans les commandants 
des régiments. Chaque régiment a un uniforme différent et porte un 
nom particulier comme : CrieuVy Voyageur, Coureur^ etc. En ce mo- 
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ment, te nombre des régiments est de 33, dans 7 desquels ne se trou* 
vent que des hommes ayant 60 ans et plus. Les 26 autres peuvent 
fournir environ 40,000 hommes de troupe bonne pour entrer en 
campagne. Il ne s'y trouve que 2400 hommes environ de 50 à 60 ans. 
Les Zoulous sont connus comme un peuple Tort, courageux et vaillant, 
supportant bien les fatigues. 

Le roi Cetewayo règne avec un tel despotisme sur son peuple que 
celui-ci ne sert qu'à des buts guerriers. Il ressort de là que per- 
sonne dans l'armée ne peut se marier avant d'avoir atteint hO ans. 
C'est seulement quand tout le personnel d'un régiment a dépassé 
cet âge qu'il reçoit du roi la permission de se marier, et cela en même 
temps avec des femmes imposées à chacun. Cette loi a pour résultat 
qu'une masse de Zoulous, hommes et femmes, désertent sur le terri- 
toire britannique et s'y flsent. 

Les régiments non mariés portent des boucliers blancs et les che- 
veux naturels, les «lan^s des boucliers de couleur et les che- 
veux frisés artidcietlement. L'instruction de la troupe est des plus 
précaire et pour ainsi dire sans forme tactique. La principale forma- 
tion sa compose d'un fort groupe serré comme réserve, duquel part, 
de chaque côté, une aile avancée en forme de corne de bœuf. L'ar- 
mement, grâce à l'esprit d'égoïsme des négociants Anglais et Portu- 
gais, est assez bon. Les Zoulous possèdent une masse de fusils et 
même l'artillerie ne doit pas leur manquer. 

En fait de forces anglaises actuellement disponibles au sud de 
l'Afrique, lord Chelmsford possède 5000 hommes Anglais et 8000 
naturels. Dans les troupes anglaises se trouvent un grand nom- 
bre de voloDtaires. Les naturels sont organisés en corps de 2000 
hommes, dans lesquels se trouvent répartis 180 Européens. 

A Caraborin ne se trouvent que deux corps, chacun de 80 hommes, 
avec chevaux; l'artillerie et le génie n'y sont pas représentés dans une 
plus grande proportion. Les fusées seront souvent employées pour 
l'attaque; comme dans l'Afghanistan, elles doivent répandre la ter- 
reur dans les rangs des sauvages. 

Les Anglais sont exposés à de grandes difficultés de tous genres 
par le manque de train, de places de ravitaillement, de correspon- 
dances en arrière et par l'éloignement de la mère-patrie. Cependant, 
avec ce peu de forces, ne leur sera-t-il pas difficile de vaincre un 
ennemi relativement aussi ignorant et peu civilisé. 

{Detitsche Herres ZeilUi ' 



Le camp de Bruck. 

Sa majesté l'empereur d'Autriche a décrété, le 1b janvier 18' 
le camp de Bruck sur la Leiiba serait occupé périodiquemeot dai 
née 1879 par les troupes indiquées ci-après, 

Peadant toute la durée de la i" période ces troupes exerceront 
de compagnie ; pendant la II*, l'école de compagnie et l'école de ba 
pendant la III", jusqu'au 19 juillet inclusivement, l'école debataiUo: 
cole de régiment ; peDdaol la IV", les différentes armes seront com 
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Peodaoi la dernière période do camp, la 25* division d'infanterie exéca- 
tera les exercices relatifs à la concentration des troupes d'une division. 

La division de cavalerie suivra un programme spécial pour ses exer- 
cices. Toutefois, tks divisions de cavalerie et d'infanterie exécuteront en- 
semble quelques manœuvres. 

Les troupes de la IV* et Y* période recevront 20 cartouches d^exercice 
par pièce et 30 par fusil. En outre, 5 régiments de cavalerie de la V* 
période, désignés pour prendre part aux manœuvres, recevront 20 car- 
touches d'exercice par mousqueton et 5 par revolver. 

Le médecin en chef du camp sera nommé pour toute la durée du camp 
par le commandement en chef résidant à Vienne. 

Celui-ci aura en outre la direction générale des exercices que les trou- 
pes auront à exécuter conformément aux instructions reçues. 

Les exercices de la division de cavalerie seront sous la direction spé- 
ciale de l'inspecteur en chef de la cavalerie. 

Le commissariat de Vienne veillera à ce que l'approvisionnement des 
troupes ait lieu sans retards pendant toute la durée du camp. Quant à la 
distribution et à l'installation des logements c'est le commandant de place 
qui aura à s'en occuper. 

Les prescriptions relatives à l'équipement et à l'armement dans les 
camps d'exercices resteront en vigueur pour l'équipement des troupes 
quittant le camp. 

P* Période, du 45 mai au 9 juin : 4* brigade d'infanterie, colonel- 
brigadier de Metz, comprenant les régiments de ligne Empereur François- 
Joseph n* i et Frédéric-Guillaume, héritier présomptif de l'empire alle- 
mand et de la Prusse, n** 20 ; enfin i escadron de train d*armée, en tout 
6 bataillons. 

II* PériodCy du 10 juin au 8 juillet : 3* brigade d'infanterie, chevalier 
de Hoffinger, comprenant les régiments de ligne n* 4, Guillaume III, roi 
des Pays-Bas, n* 63, enfin un escacTron du train d'armée; en tout 8 ba- 
taillons. 

III* Période^ du 9 juillet au 7 août : 5* brigade d'infanterie, colonel- 
brigadier Kukuli comprenant : le régiment d'infanterie de ligne Louis IV, 
grand-duc de Hesse, n^ 44; le régiment d'infanterie baron de Hess, 
n* 49 ; les bataillons de chasseurs n* 3 et 4 5 ; enfin un escadron de train 
d'armée; en tout 7 bataillons. 

IV* Période^ du 8 au 22 août : 49* brigade d'infanterie, colonel- 
brigadier de Hempfling, comprenant les régiments de ligne Constantin de 
Russie et vacat. n® 32» le bataillon de chasseurs n^ 24, une division du ré- 
giment de hussards n« 6, la 4* division de batterie du régiment d'artillerie 
de campagne n* 4 ; enfin 4 escadron de train d'armée ; en tout 7 batail- 
lons, 3 escadrons, 46 bouches à feu. 

V* Période^ du 23 août au 5 septembre : XXV* division d'infanterie, 
baron d'Appel, comprenant : k^ brigade d'infanterie, 50« brigade d'infan- 
terie de Panx, avec les régiments de ligne baron de Mollinary , n^ 38, et vaca t. 
n* 52, le bataillon de chasseurs n* 20, 4 division du régiment de hussards 
n^ 6» I'* division de batterie du régiment d'artillerie de campagne n* 40» 
une compagnie du régiment de génie Archiduc Léopold n* :2, et 2 esca- 
drons du train d'armée. En tout 44 bataillons» une compagnie de génie, 
3 escadrons» 24 bouches à feu. 

Division de cavalerie. Son commandant sera désigné plus tard. Elle 
comprend la 46* brigade de cavalerie, prince Windischgrâetz, comprenant 
le régiment de dragons comte Festetics, n® 2, et le régiment de hussards 
Alexandre duc de Wurtemberg, d? 4. 

Et la 4 7* brigade de cavalerie, colonel-brigadier comte Lichtenberg- 



— 421 — 

Mordazt-Schoeeberg, comprenaot le régiment de dragons prince de 
Windisch-Grâtz, n® 14 et le régiment de hussards comte Palffy, n* 45. 

Le régiment de dragons Charles prince de Prasse, n* 8, IV* état-major 
de la division de batterie et les batteries à cheval n® 42 et 4 3 du régi- 
ment d'artillerie de campagne n^ 3, en6n un escadron de train d'armée. 
En tout, pour la division de cavalerie, 30 escadrons et 4 9 bouches à feu. 

La compagnie de génie et les escadrons de train d'armée qui pren- 
dront part aux manœuvres seront désignés par le commandement en 
chef résidant à Vienne. La compagnie de génie aura à organiser le camp 
de tentes. 

Le service sanitaire sera fait par deux subdivisions combinées : la pre- 
mière, comprenant les n** i, 4, 5, 41, 43, 4 4, 46, 4 8 et 90, campera 
du 45 mai au 45 juillet; la seconde, comprenant les n®' 2, 3, 6, 42, 15, 
47, 19, 21 et 22, campera du 15 juillet au 6 septembre. 

En outre, il sera mis sur pied une ambulance de la division d'infante- 
rie de rhôpital de ganison n' 2, de Vienne. 

Cette ambulance s'installera avec la division sanitaire de campagne 
dans des baraqueipents. 

Le service dans les baraquements et particulièrement dans Thôpital 
militaire de Bruck, sur la Leitha, sera fait par le personnel nécessaire, 
lequel sera pris dans les subdivisions sanitaires n"** 1, 2, 4 et 46 et dé- 
signé par le commandement des troupes sanitaires, ce personnel sera 
nommé pour toute la durée du camp. 

{Wehr'Zeitung). 



Section technique d'ouvriers de chemins de fer de 

campagne. 

Nous lisons dans V Armée Française : 

c On sait que, parmi les dispositions contenues dans la loi du 43 mars 
4 875, relative aux cadres et aux efiTectifs de Tarmée, figure la création 
d'un personnel d'exécution destiné à assurer le service militaire des che- 
mins de fer. Ce personnel comprend quatre compagnies d'ouvriers de 
chemins de fer, faisant partie des troupes du génie militaire qui ont été 
créées le 22 mars 4875, et qui, tout en étant réparties entre les quatre ré* 
giments de cette arme, sont réunies à Versailles pour y étudier et y tra- 
vailler de concert et avec uniformité. C'est à ces compagnies a ne nous 
avions proposé dernièrement de confier la construction et Texploitation 
d'une section des chemins de fer de l'Etat, que l'on va bientôt construire. 
Nous espérons que ce projet se réalisera et qu'il mettra ainsi ce service 
spécial à la hauteur du rôle qui pourrait lui incomber en campagne. 

Le personnel d'exécution comprend encore des sections techniques 
d'ouvriers de chemins de fer de campagne organisées par les soins et 
avec les ressources des diverses compagnies. La commission militaire 
supérieure des chemins de fer avait préparé et proposé pour ces sections 
un règlement qui fut approuvé le 23 décembre 4876, et qui en détermi- 
nait l'organisation et l'administration. Depuis cette époque, il a été re- 
connu nécessaire d'apporter à quelques-uns des articles de règlement les 
modifications suggérées par l'expérience. Tel a été le but d'un décret 
rendu le 48 juillet 4878. 

Le règlement da 23 décembre 4876 ainsi modifié se subdivise en deox 
titres : l'un concerne l'organisation, l'autre Tadministration des sections 
techniques. Nous donnons plus loin le titre l^**, dans le texte primitif 
duquel sont insérées les modifications qui résultent du décret du 48 joii- 
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let <878. Nous croyons inutile de reproduire ici le titre II, qui, en fait, 
n'offre que peu d'intérêt à la majorité de nos lecteurs. 

Voici quelques observations et renseignements divers qui compléteront 
les indications contenues dans le règlement. 

Les six grandes compagnies de chemins de fer constituent huit sections 
techniques, comprenant chacune le personnel des trois services de l'ex- 
ploitation, de la voie et de la traction. 

Jusqu'ici, il n'a pas encore été question de l'emploi du personnel des 
chemins de fer de l'Etat, mais il est probable qu'il entrera à son tour 
dans la composition des sections déjà formées ou dans l'organisation 
d'une section nouvelle, quand ces chemins de fer auront pris de l'exten- 
sion. 

Ce personnel est recruté parmi les ingénieurs et employés attachés au 
service des compagnies,- ayant offert de servir volontairement dans les 
sections techniques d'ouvriers de chemins de fer de campagne ou étant 
assujettis au service militaire en exécution de l'article 36 de la loi du 27 
juillet 1872. 

Conformément aux prescriptions de l'art. 27 de la loi du 13 mars 1875, 
le nombre des sections a été déterminé, les compagnies entendues, et 
l'on a tenu compte de l'effectif du personnel de chacune d'elles pour en 
arrêter la composition. 

C'est ainsi qu'après avoir constitué six sections avec le personnel des 
compagnies de Paris à la Méditerranée, de l'Ouest, du Nord et de l'Est, 
on a été amené à composer les deux dernières avec des services de deux 
et même de trois compagnies différentes. 

Ces sections techniques d'ouvriers de chemins de fer de campagne, qui 
formeraient en temps de guerre des corps spéciaux, jouiront, en vertu de 
l'article 8 de la loi d'organisation du 24 juillet 1873, de tous les droits 
des belligérants, et elles seront assujetties aux règles du droit des gens ; 
il était, par suite, nécessaire de soumettre aux obligations du service 
niilitaire tous les agents qui en feront partie. 

Â cet effet, on a déterminé, dans les articles 4, 5, et 6, les règles de la 
hiérarchie, de la subordination et celles relatives à la discipline; toute- 
fois, chacun de ces agents conserve dans son service spécial, avec la clas- 
sification qui lui est propre, l'autorité et le rang que ses fonctions tech- 
niques lui attribuent; en outre, tout en introduisant dans ces corps spé- 
ciaux des punitions militaires, on a maintenu l'usage de celles qui sont 
réglementaires dans le service ordinaire des compagnies. 

Pour compléter ces dispositions, il a paru indispensable de donner aux 
sections techniques un uniforme absolument militaire, et l'on a cru devoir 
adopter l'uniforme du génie, en le modifiant par l'addition de signes dis- 
tinctifs spéciaux. Cette disposition est avantageuse, puisque l'on n'aura 
pas à faire confectionner des habits d'un modèle nouveau, et qu'il suffira 
d'affecter à l'habillement de ce personnel un certain nombre de séries ' 
d'effets, auxquels il ne restera plus qu'à attacher, en cas de mobilisation, 
les signes distinctifs des sections techniques. 

Bien que les nécessités du service, les règles hiérarchiques en usage 
dans les compagnies, et la situation personnelle des divers employés 
aient conduit à attribuer aux agents des sections techniques une autorité 
et une solde analogues à celles que les règlements de l'armée accordent 
à ceux qui sont revêtus de grades militaires, il a paru qu'il n'y avait 
pas lieu de fixer une assimilation entre les fonctions exercées par les 
agents techniques et les grades de l'armée. Cette règle a déjà été suivie 
dans l'organisation du service télégraphique. 11 est bien entendu d'ail- 
leurs que, malgré cette absence d'assimilation, le personnel de cette sec- 
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tion reste, en temps de guerre, soumis à l'aotoritétnilitaire sopéneore 
et demeure justiciable des conseils de guerre. 

D'après le tableau Â, annexé au décret, le personnel d'une section 
technique d'ouvriers de chemius de fer de campagne ccoipreod : 

1"* Exploitation . . . 459 hommes. 

2» Voie 429 — 

3» Matériel et traction . 277 — 

Total . . 4 465 hommes. 

L'ensemble des huit sections contient donc 9,320 hommes. 

Dans le personnel du service de la voie, nous remarquons pour cha- 
que section 60 ouvriers d'art et, par. conséquent, pour les 8 sections, 480 
hommes qui seront pris parmi les hommes dits à la disposition de Tau- 
lorité active — dispensés en vertu de l'art. 47 de la loi du 27 juillet 4872 
et soutiens de famille — et subsidiairement parmi les hommes apparte- 
nant à Tarmée territoriale. 

Au point de vue des indemnités de transport et de route, du logement 
en nature, de Tadmission dans les hôpitaux et du traitement en ac- 
tivité, les directeurs et les chefs de service sont traités comme des of- 
ficiers supérieurs; les sous-chefs de service, les employés principaux et 
les employés comme des officiers subalternes; les chefs ouvriers comme 
les sergents; les sous-chefs ouvriers et les ouvriers comme les soldats. 

En tenant compte de cette assimilation restreinte, chaque section com- 
prend : 

6 agents supérieurs assimilés aux officiers supérieurs ; 

222 agents supérieurs assimilés aux officiers subalternes ; 

Soit 228 agents assimilés aux officiers. 

Les huit sections ensemble en contiennent donc 4,824. 

L'uniforme des sections techniques de chemins de fer de campagne est 
le même que celui des troupes du génie. Les agents secondaires, quelles 
que soient leurs fontions, portent sur la manche droite de la capote, de 
la veste ou de la tunique, un écusson sur lequel est appliqué un orne- 
ment figurant une roue. Cette roue est la marque distinctive des sections 
techniques : elle est de couleur blanche pour le service de TexploitaCion, 
jonquille pour le service de la voie, écarlate pour le service de la traction. 
Les sous-chefs ouvriers et les cbefs ouvriers portent, en outre, au- 
dessous de cet attribut, un galon comm^ celui des caporaux et des ser- 
gents, mais à forme de chevron renveî^é. L'armement se compose du 
sabre-baïonnette et du revolver; les agents secondaires pourront être en 
outre armés du fusil, selon les circonstances, et sur les ordres du général 
en chef 

Les agents supérieurs ont le môme uniforme que les officiers du génie, 
sauf que la tunique est remplacée par la tunique-vareuse avec gilet. Les 
angles du collet de la vareuse et de la capote-manteau portent un attri- 
but brodé représentant une roue encadrée par un feuillage de chêne ou 
d'olivier, suivant que les agents ont une situation correspondante à celle 
d'officiers supérieurs ou subalternes. La casquette est du modèle de celle 
des officiers de marine. Les manches de la tunique vareuse et de la ca- 
porte-manteau portent, ainsi que le bord inférieur du bandeau de la cas- 
quette, les marques dislinctives de l'emploi, qui consistent en rangs de sou- 
taches dorées dont le nombre varie de 4 à 5. suivant remploi. Les agents 
supérieurs ont l'épée, mais sans la dragonne, qui, d'après la prescription 
contenue dans le chapitre IX du tableau C, « est réservée à l'armée active. » 
C'est un principe que nous ne connaissions pas et qui, du reste, n'est pas 
appliqué. En effet, dans Tarmée active il y a des fonctionnaires assimilés qui 
ne portent pas la dragonne, et dans l'armée territoriale il y a des officiers 
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qui la portent, ëq oulre^ Tarticle 7 du règlement, dont nous donnons 
plus loin le texte, contient la disposition suivante : a Les agents supé- 
rieurs sont tenus d'être pourvus en tout teoQps de cet uniforoae. Il sera 
fait application à ces agents de la décision à intervenir à ce sujet en ce 
qui concerne les officiers de Tartnée territoriale. » Nous avons déjà dit 
que, selon toute probabilité, le Parletnent n'accorderait pas de première 
ou de moitié de première mise d'équipement aux officiers de l'armée ter- 
ritoriale. Les agents supérieurs des sections techniques de chemins de 
fer de campagne n'ont donc qu'à se pourvoir d'un uniforme à leurs 
frais. 

Au point de vue de la solde et des indemnités, le personnel de ces sec- 
tions est traité comme les troupes du génie. 

Tels sont les principaux renseignements sur la constitution de ce ser- 
vice militaire des chemins de fer, oui doit être, dorénavant, considéré 
comme un des éléments organiques de nos forces nationales. » 
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Waffenlehre fur die h, k. MUitàr^Academien und k. k. Kadetten-Schulen von 
Ferdinand Lankmayr^ oberlieutenant im k, k. i% feld-art.-reg. — Vienne, 
L. W. Seidel und Sohn, 1878. 

Sous une forme simple et concise l'ouvrage que nous citons traite 
les différentes parties du vaste sujet qu'indique le titre. Il se compose de 
cinq fascicules d'environ 80 pages, comprenant chacun une ou deux sub- 
divisions. Le 4*' cahier contient les Armes blanches et les substances 
explosives; le 2«, les projectileSy bouches à feu, affûts et attirails ; le 3», 
Vemploi et V effet des armes; le 4*, les armes à feu portatives ; le 5®, les 
matériels d* artillerie. — L'espace assez restreint consacré à chacun des 
chapitres n'a pas permis d'entrer dans beaucoup de détails; cependant, 
rien d'important n'a été omis et l'ensemble forme un aide>mémoire appelé 
à rendre de bons services à tous ceux qui s'occupent d'enseignement mi 
litaire. L'exposition nette et limpide, Theureose distribution des matiè- 
res, l'absence de formules mathématiques trop compliquées, en rendent 
la lecture facile et mettent c^ouvrage à la portée de tous. Nos officiers 
d'artillerie, en particulier, le consulteront avec profit ; ils trouveront là 
une source de renseignements précieux et un fil conducteur pour de plus 
amples études. 

Ce n'est pas à dire que tout dans le travail du lieutenant Lankmayr 
soit également à louer. L'auteur se montre parfois exclusif et quelque 
peu chauvin. Dans les matériels cTarli/Zerte, par exemple, sur cent pages 
plus de soixante- dix sont consacrées à une description minutieuse de 
toutes les bouches à feu autrichiennes, depuis les canons Uchalius jus- 
qu'aux pièces lisses les plus anciennes ; le matériel allemand a reçu, 
comme il convient, une place assex large ; quant aux autres nations, on 
n'a fait que de les effleurer en passant. La remarque que nous faisons ici 
pourrait du reste s'appliquer à un grand nombre d'ouvrages militaires 
publiés à Vienne depuis 1875 : le succès inouï du brome-acier, la vic- 
toire remportée par le général Uchatius sur l'usine Krupp et consorts, 
par<)issent avoir fait monter fenthousiasme des officiers Âustro-Hoogrois 
à un diapason un peu bien haut pour être tout a fait juste. Au surplus, 
nous ne saurions — dans le cas qui nous occupe — faire on reproche 
bien sérieux au lieutenant Lankmayr de s'être occupé avant tonl de son 
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pays : soo ouvrage est desUoé, en premier lieu, aux académies militaires 
de rAutriche. C'est donc à dessein qu'il ne lui a pas donné un intérêt 
plus général. 

N01I\ELLES ET CHRONIQUE 

Berne. — Le Direcleur militaire a adressé aux commandants d^arrondissement 
et aux chefs de section du canton de Berne la circulaire ci- après : 

Les inspections d'armes supplémentaires, qui ont été prescrites Tannée dernière, 
ont démontré que la tenue des contrôles par les fonctionnaires d'arrondissement 
laissait encore beaucoup à désirer dans plusieurs localités Ainsi les chefs de section 
ont fourni des états dès hommes astreints à se présenter aux inspections, dans les- 
quels ûguraient un certain nombre de miliciens qui avaient fait inscrire depuis 
longtemps leur départ de la section et qui avaient assisté à Tinspection d'armes 
dans une autre localité, ce qu'ils ont pu prouver par leur livret de service. Il en est 
résulté que, dans le III< arrondissement de division, par exemple, on n'a pas appelé 
moms de 61 hommes à l'inspection supplémentaire, à Berne, mais qui ont dû être 
licenciés avec indemnité, parce qu'ils avaient assisté à l'inspection d'armes dans une 
autre localité. 

Le même cas s'est présenté pour des militaires établis dans un autre canton et qui 
ont assisté à l'inspection d'armes au lieu de leur nouveau domicile. 

On a en outre porté dans ces états des militaires qui ne sont pas pourvus d'une 
arme h feu portative, tels que des hommes faisant partie des troupes sanitaires, 
d'anciens vaguemestres, actuellement incorporé comme sergents dans l'infanterie de 
la landwehr^ mais qui ne sont pas encore armés, etc. 

Il est en conséquence nécessaire de procéder avec les plus grands soins à l'expé- 
dition de ces états et on ne doit y faire 6gurer que les militaires qui, au moment de 
l'inspection d'armes, sont réellement domiciliés dans la commune et pourvus d'une 
arme à feu portative. Les hommes qui annoncent leur départ avant l'inspection ne 
doivent pas 6gurer dans ces états^ mais bien ceux qui, momentanément absents ou 
maladeSj doivent faire présenter leur arme à l'inspection par une tierce personne. 

Si^ comme conséquence d'états inexacts, on devait de nouveau rappeler aux 
inspections supplémentaires de cette année des hommes qui prouveraient avoir déjà 
assisté ailleurs à l'inspection d'armes, nous nous verrions dans la nécessité de 
rendre responsables les fonctionnaires en défaut et de les obliger au paiement de 
l'indemnité due aux intéressés. 

Frange. — Nous donnons, d'après V Armée française, le projet de loi sur le ser- 
vice d'élat-major en France. 

Article premier. — Le corps spécial d'état-major, créé par l'ordonnance du 
6 mai 1818 et modifié par les ordonnances des 10 décembre 1826, 22 février 1831. 
23 février 1833, est supprimé. 

Le service d'état-major est assuré : 1° par un personnel d'officiers de toutes 
armes munia du brevet d'état-major et employés temporairement à ce service dans 
les conditions déterminées par la présente loi ; 2<^ par un personnel d'archivistes et 
de secrétaires des bureaux d'état-major. 

Art. 2. — Le service d'état-major a pour attributions d'assister le comman- 
dement dans l'exercice de ses fonctions et d'assurer la transmission de ses ordres, 

Art. 3. — La direction générale du service du personnel d'état-major est conBée; 
sous l'autorité du minisire de la guerre, à un général de division ou de brigade qui, 
pendant la durée de ses fonctions, prend le titre de chef d'état-major du ministre. 

Cet officier général a sous ses ordres un état-major général dont la composition 
est déterminée par le ministre de la guerre. 

Art. h, — Il est institué, sous la présidence de droit du ministre de la guerre, 
une commission supérieure d'état-major composée de sept membres, savoir ; le 
chef d'état-major général, le président de la commission de classement de l'infan- 
terie et de la cavalerie, le président de la sous-commission de classement de l'in- 
fanterie, le président de la sous-commission de classement de la cavalerie ; le pré- 
sident du comité de l'artillerie; le président du comité du génie; le général 
commandant l'Ecole supérieure de guerre. 

La commission émet son avis motivé sur toutes les questions relatives an service 
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et au personnel d'état-major dont l'étude lui est confiée par le minisire de la 
guerre. 

Elle élablit chaque année les listes de propositions : i<* pour l'oblenlion du brevet 
d'état-major; "2^ pour l'admission dans le service d'élal-major ; 3° pour la rentrée 
dans les différentes armes; k^ pour l'avancement et autres récompen&es à accorder 
au personnel du service d'étal-major. 

Cette dernière liste de propositions est soumise par le ministre aux commissions 
de classement ou comités des différentes armes qui statuent sur la suite à leur 
donner. 

Art. 5. — Le service d'état-major est divisé en deux sections distinctes : la sec- 
tion militaire et la section géographique. 

Sur le pied de paix, Teffectif de la section militaire est de : 30 colonels ; 30 lieu- 
tenants-colonels ; 9H chefs d'escadron ; 135 capitaines. 

Il se compose : 1® du personnel attaché à l'état-major général du ministre de la 
guerre, aux écoles, missions, ambassades, aux gouvernements de Paris, de Lyon et 
de l'Algérie ; 2° du personnel attaché aux corps d'armée et divisions, savoir : 

Par corps d'armée, section active : 1 colonel chef d'état-major ; i lieutenant- 
colonel sous-chef d'élal-major, 2 capitaines ; section territoriale : 1 chef d'escadron, 
i capitaine. 

Par division d'infanterie : l chef d'escadron ; l capitaine. 

Par division de cavalerie : 1 lieutenant-colonel ; 1 capitaine. 

Des officiers brevetés peuvent en outre être employés dans le service d'étal-major 
comme stagiaires. Ces officiers, dont le nombre ne peut dépasser âbO, ne sont pas 
mis hors cadres. 

Les aides de camp et les officiers d'ordonnance ne font pas partie du personnel 
du service d'état-major. 

Art. 6. — La section géographique comprend ; 2 colonels, 2 lieutenants-colonels, 
8 chefs d'escadron. 

Ces officiers forment un cadre spécial. L'avancement ne roule qu'entre eux. 
Les conditions d'admission dans cette section et son organisation seront réglées par 
décret. 

Art. 7. — Le ministre détermine l'effectif du personnel des officiers d'état major 
sur le pied de guerre. 

Un décret déterminera la composition du personnel du service d'état-major de 
l'armée lerrilonale. Nul ne pourra obtenir un emploi d'officier d'état-major dans 
l'armée territoriale s'il n'est muni du brevet d'élal-major ou s'il n'a satisfait à des 
épreuves déterminées par le ministre de la guerre. 

Art. 8. — L'Ecole militaire supérieure, instituée par l'art. 28 delà loi du 13 mars 
1875, prend le nom d'Ecole supérieure de guerre. Elle est destinée à répandre dans 
l'armée les hautes connaissances militaires et à faciliter aux officiers de toutes 
armes l'obtention du brevet d'état-major. Les professeurs sont nommés au concours. 
Sont admise concourir chaque année pour celle Ecole, les lieutenants et capitaines 
de toutes armes ayant au moins cinq années de grade d'officier, dont trois ans de 
service effectif dans un corps de troupe au 31 décembre de l'année du concours. 

Ceux qui ont satisfait aux examens de sortie reçoivent le brevet d'étal-major. 
Les capitaines de toutes armes sont admis à subir les mêmes examens pour l'obten- 
tion du brevet d'élal-major et participent au même classement. Le brevet d'état- 
major est également accordé aux officiers supérieurs de toutes armes sous des con- 
ditions et à la suite d'épreuves déterminées par le ministre de la guerre. 

Art. 9. — Les places vacantes dans le service d'élal-major sont attribuées aux 
officiers brevetés de toutes armes inscrits sur tableau spécial, dit d'état-major, 
établi chaque année par la commission supérieure sur les propositions des inspec- 
teurs généraux des différentes armes. Ces officiers sont mis hors cadre. Ils conti- 
nuent d'appartenir à leurs armes respectives, d'en porter l'uniforme, avec des in- 
signes particuliers, et d'y concourir pour l'avancement avec les officiers de leur 
grade, conformément aux lois et ordonnances qui règlent l'avancement dans l'ar- 
mée. En temps de paix, tout officier du service d'état-major, promu au grade 
supérieur, rentre dans les troupes et ne peut être admis de nouveau dans le service 
d'élal-major avant deux ans. 

Art. 40. — Le personnel des bureaux d'élal-major, institué par l'art, le»* de la 
présente loi, est chargé, sous la direction des officiers d'état-major, du service des 
Bureaux et de la conservation des archives. Ce personnel comprend ; 
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i<» La première catégorie des sections de secrétaires d*état-major et du rorcQle« 
ment établies par la loi des cadres du 13 mars 1875 ; 9^ des archivistes di>$ burt^itux 
d'état-major, comprenant ; 10 archivistes principaux do première classe» 10 archw 
vistes principaux de deuxième classe, 30 archivistes de première classe, 30 ari'hi* 
vistes de deuxième classe, 30 archivistes de troisième classe. Ces archivistes forment 
UD corps ayant une hiérarchie propre. Ils sont assimilés aux adjoints du génie. Le 
recrutement et l'organisation de ce corps sont réglés par un décret. Les tli capi- 
taines archivistes, créés par la loi du 13 mars 1875 (série F, tableau â), sont sup- 
primés. 

Art. il. — Dispositions transitoires. — Dès la promulgation de la présente loi, 
les officiers appartenant au corps spécial d'élat-maior seront pourvus du brevet et 
répartis par la commission supérieure dans les différentes armes, proportionnelle- 
ment au nombre des officiers du même grade de chaque arme. Us concourront avec 
eux pour Tavancement au choix et à Pancienneté au tour de la non-activité par 
licenciement de corps. Il ne pourra leur être attribué^ soit au choix, soit à Pancien- 
neté, plus d'une nomination sur deux, conformément à l'art. 7 de la loi du 19 mai 

Ceux de ces officiers qui seront désignés par le ministre, sur la proposition de la 
commission supérieure, pour constituer le nouveau service d'état-major, seront mis 
hors cadres. 

Les autres pourront être aussi maintenus exceptionnellement dans les fonctions 
d'état-major et être placés hors cadres pendant deux ans, à partir de la promulga- 
tion de la présente loi. 

Pendant le môme laps de temps les officiers supérieurs de toutes armes pourront, 
sur l'avis de la commission supérieure, être admis à remplir les emplois de leur 
grade vacants dans le service d'état-major sans être munis du brevet. 

Art. 12. — Toutes dispositions contraires à la présente loi sont abrogées. 

— Le ministre de la guerre a décidé que les grandes manœuvres d'automne, qui 
doivent avoir lieu en 1879, seraient exécutées par les 2*, 3®, 10«, 11=, 12s 13* et 
18® corps d'armée et réuniraient les trois armes. 

L'appel des réservistes de rinfanlerie, appartenant à la classe de 1872, qui doi- 
vent accomplir leurs 28 jours de service celte année, sera fait : 

Le 20 août, pour les 12«, i3« et 18® corps, et le 1" septembre, pour les 2*, 3«, 
10* et lie corps. 

L'ouverture des manœuvres sera fixée de manière que les réservistes puissent 
être exercés le plus longtemps possible à leurs corps et y exécuter le tir à la cible 
avant d'être mis en route pour ces manœuvres. 

Comme les autres années, les réservistes ayant servi activement seront seuls en- 
voyés aux manauvres. 

La durée des manœuvres sera de treize jours, dont deux de repos. 

Les i^'e et 4« divisions de cavalerie exécutèrent également les grandes manœuvres 
d'automne ; elles seront réunies à cet effet dans le département de Seine-et-Marne. 

Conformément aux dispositions de la circulaire ministérielle du 11 mai 1877^ les 
officiers de réserve appartenant à l'infanterie, à la cavalerie et aux services admi- 
nistratifs, seront convoqués dans les corps d'armée ci-dessus désignés, quelle que 
soit la classe à laquelle ils appartiennent. 

— Le Journal officiel du 23 a publié des décrets portant nomination de M. le gé- 
néral Chanzy à l'ambassade de Saint-Pétersbourg, de M. le vice-amiral Pothuau à 
celle de Londres^ de M. Teisserenc de Bort à celle de Vienne ; les trois nouveaux 
ambassadeurs remplaçant MM. le général Le Flô, d'Harcourt et de Vogué, dont la 
démission avait suivi celle de M. le maréchal de Mac-Mahon. 

La nomination de M. le général Chanzy à l'ambassade de Saint-Pétersbourg laisse 
vacant le poste de gouverneur général d'Âlgérie« Malgré la résistance de M. le pré- 
sident de la République, il paraît probable que son frère, M. Albert Grévy, sera 
appelé à ces hautes fonctions. 

Prusse. — Le feld-maréchal prussien de Roon vient de succomber aux suites 
d'une inflammation pulmonaire. 
Né le 30 avril 1803, il était par conséquent dans sa 77« année. ' 

Entré dans l'armée en 1821, il contribua plus tard puissamment à la réorganisa- 
tion de l'armée, et, après avoir fait l'éducation militaire du prince Frédéric-Charles, 
il fut jugé digne de prendre le portefeuille de la guerre. 
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En 1866 el en 1870, le feld- maréchal de Roon dirigeait les services de l'armée 
prussienne. On sait avec quelle précision méticuleuse, quel ordre admirable, il s'oc- 
cupa de la préparation. 

Après la guerre de 1870, il fut remplacé par le général von Ramecke, qui com- 
mandait à Spickeren la division qui commença le feu contre le 3« corps (Frossard). 

Le maréchal de Roon ne fut directement mêlé à aucune opération de guerre ; mais 
son nom restera en Prusse comme celui d'un organisateur remarquable. 

M. de Roon était, en outre, un savant et un écrivain distingué. On lui doit plu- 
sieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Les principes de géographie ethno- 
graphique et politi(fue^ la Géographie militaire de l'Europe eila Péninsule ibérique 
sous le rapport militaire, 

Russie. — Le gouvernement russe vient de décider qu'il serait publié une histoire 
officielle des opérations de la garde impériale pendant la dernière guerre d'Orient. 
C'est un travail analogue à celui que Tetat-major allemand poursuit en ^ moment 
sur les opérations de la guerre de France, si ce n'est qu'il sera restreint aux opéra- 
tions de la garde. 

Orient. — Le traité de paix séparé entre la Russie et la Turquie s'est enfin signé 
le 8 février ; ce traité contient, d'une part, la reconnaissance que le traité de Berlin 
a remplacé de plein droit les stipulations du traité de San-Stefano, et de l'autre la 
déclaration que le présent traité règle définitivement les points du traité de San- 
Stefano, non touchés par le congrès de Berlin. 

En même temps a eu lieu un mouvement de troupes russes dans l'Europe orien- 
tale en deux sens très opposés : celui de l'évacuation des provinces turques, par 
suite du traité conclu avec la Sublime-Porte, et celui d'une concentration vers la 
Roumanie, en vue des éventualités qui pourraient naître du différend silistrien qui 
existe entre cette principauté et la Russie. 

— On écrit de Philippopoli, 8 février : 

Â moins de fermer les yeux à ré\idence, il est impossible de ne pas trouver 
très grave l'état actuel des choses dans la Roumélie orientale. La résistance de la 
population bulgare contre tout ce qui concerne l'exécution des décisions prises à 
Berlin, prend des dimensions qui font tout craindre. Aujourd'hui déjà on jette le 
masque et tout semble prêt pour la lutte. Sans se soucier le moins du monde d'une 
situation aussi grave, les Russes prennent déjà des dispositions qui permettent de 
conclure à leur prochain départ de la Roumélie orientale. Le général Stolypin es- 
père que l'évacuation pourra déjà se faire en mars. Il circule^ en ce qui concerne les 
causes de cette évacuation précipitée, différentes versions, parmi lesquelles il en est 
une qui dit que, du côté russe, on voulait éviter d'être un obstacle au mouvement 
des Bulgares. 

La nouvelle que le général Tchernaïeff va prendre le commandement des milices 
bulgares n'est pas faite non plus pour rassurer complètement les esprits. 

(La France.) 

li'assemblée générale annuelle des actionnaires de la 
R£¥U£ MIIilTAIRE est conToquée pour mardi 11 mars 
1879, à 3 lieures, à l'SEôtel du Xord à liausanne. 

lie Comité de surTeillance est conToqué ^pour le ntême 
Jour et au même local, à 9 lieures. 

ORI>R£ BV JOUR: 

Rapport sur l'exercice de 1878 et examen des comptes. 
Propositions indiTiduelles. 

Le Prèsidenl du Comilé de suneillance. 
G. SARAsnr. 

lieutenant'ColoneL 
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BEVDI MILITilBE SUISSE 



N' 6. Lausanne, le i8 lars 1879. M* Annie 

SoMMAiRB. — Le rassemblement de troupes de la II« division et de la Y« 
brigade d'infanterie, entre Friboiirg et Berne du 15 au 20 septembre 
1878 {suite)t p. l!29. — Booles d'infanterie en 1879, p. 135. — Nouvelles et 
chronique, p. !4ft. — Annonce, p. ikfi. 

Supplément comme Armes spéciales. — Tableau des écoles militaires f6dé- 
rales en 1879. (Ed anticipation sur notre prochain noméro.) 

Le radsemblement de troupes de la II® division et de la V* 
brigade d'infanterie, entre Fribourg et Berne, du 15 au 
20 septembre 1878. (Suite.) ^ 

Le passage de la Singine le 17 septembre. 

Il ne nous est pas très facile de faire des réfleiiioDS militaires se 
rapportant au plan général de la manœuvre, sur l'exercice de combat 
de la n® division le 17 septembre, parce que nous ne connaissons ni 
ridée spéciale, ni la disposition pour le passage de la rivière. Pour 
juger d'une manœuvre, il est absolument nécessaire de savoir dans 
quelles circonstances la division d'avant* garde se trouve relative* 
ment au gros de l'armée, par quelles routes cette dernière s'avance, 
de combien ses tètes de colonnes sont éloignées de la réserve de la 
division d'avant-garde, et pendant combien de temps celle-ci devra, 
selon toutes prévisions, lutter à elle seule. 

Parlant de notre point de vue indivijduel, nous considérerons 
comme exécutée par une division isolée uutei bien la manœuvre du 
47 que celles des 48 et 19 septembre, puisquepour ces trois jour- 
nées nous avons ignoré l'idée spéciale, c'est-à-dire les circonstances 
de la division d'avant-garde relativement à Tarmée principale qui la 
suivait, et que nous avons eu connaissance seulement des disposi* 
lions de la division.' 

L'ennemi, censé à peu près de la même force que la division d'à- 
vanl-gardeet marqué par le bataillon 24, Ja batterie 42 et un déta- 
ehement de dragons, se trouvait placé derrière la Sarine et la Sin- 
gine et avait occupé, comme les troupes françaises le 3 mars 4798, 
les passages de Gûminen, Laupen elNeuenegg, vouant sa principale 
attention à son aile droite, à Guminea^ Gammen et Laupen. 

Les détails de ces dispositions nous sont restés inconnus et ^ont 
du reste qu'un intérêt secondaire pour notre description à grands 
traits. Nous mentionnerons cependant comme circonstance impor* 
tante le fait que Neuenegg était occupé d'une manière relativement 

faible. 
D'une manière générale, la II® division a répété l'attaque des Fran- 
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Traduit de la SchweizerUche Militàr-Zeitung, 

U n'y a pas eu de dispositions spéciales pour l'armée principale. Celle-ci n'exis- 
tant pas, il eût été paéril de lui faire faire des m<>uvements supposés. La disposi- 
tion générale suffisait. — Red. 



— 130 - 

çais en 4798. Brune, qui avait son aile droite à Fribourg et dans les 
environs, et son aile gauche près de Morat, fit une démonstration 
contre Gûminen et Laupen, et dirigea la véritable attaque depuis 
Fribourg contre Neuenegg. 

La division d'avant-garde du colonel Lecomte a également occupé 
son adversaire avec de faibles forces près de Guminen et de Lau- 
pen, et a marché rapidement et par surprise, avec le gros des for- 
ces, contre la ligne de la Singine, à Neuenegg et à Flamatt. Ce mou- 
vement de la division sur la droite depuis les cantonnements de la 
veille, a été exécuté déjà de grand matin, sous le couvert d'une 
grande partie de l'avant-garde de la veille, commandée par le lieu- 
tenant-colonel Bovet. Cette avant-garde,après avoir cédé le bataillon 
22 à la colonne de l'aile droite (le 7® régiment d'infanterie), était ren- 
tré dans la division sous forme d'un détachement de gauche. Peu de 
temps s'était écoulé qu'on entendait déjà retentir la canonnade et 
que l'on apprenait ainsi que le détachement se trouvait aux prises 
avec l'ennemi. 

Le passage de la division sur la rive droite de la Sarine, par le 
pont de Scbifi'enen, s'est exécuté par subdivisions marchant isolé* 
ment. Il y aurait eu ici une belle occasion pour la division de faire 
une marche, peut-être depuis la position de rendez-vous près de 
Gnrmels, pour venir se déployer ensuite contre Neuenegg et Flamatt. 
Le passage de la division par subdivisions isolées sur la rive droite 
de la Sarine, était pour le moins risqué et aurait pu facilement avoir 
des conséquences fâcheuses en face d'un ennemi actif et énergique.' 

Environ à 7 V, heures, nous atteignîmes à Gurmels un bataillon 
de la IV' brigade; celle-ci, avec ses quatre bataillons (19, 20, 21 et 
22) se mettait en mouvement depuis sa position de rendez-vous sur 
le plateau de Chapouille (au sud de Gurmels). Plus loin, près de 
Klein-Gurmels, se trouvaient les batteries 9 et 40, prêtes à passer le 
pont de Schiffenen. Le 6® régiment de la III^ brigade, venant de 
Cormérod, de Courtion et de Cournillens, arrivait à 8 V4 heures à 
Buntels, sur la rive droite de la Sarine; l'avant-garde de la division, 
placée sous les ordres du colonel-brigadier Boonard (6« régiment 
d'infanterie, batteries 7 et 8 et compagnie de sapeurs) était à 9 V4 
heures avec sa réserve (bataillon 15) à Bodenholz, à l'est de Rich- 
lerwyl, avec son gros (bataillon lu, batterie 8 et 2 sections de la bat- 
terie 7) à Stafifelsholz (à moitié chemin entre Ulwyl et Wûnnewyl), 
et avec son avant-garde (bataillon 13,1 section de la batterie 7 et 
compagnie de sapeurs) sous les ordres du lieutenant-colonel Loch- 
mann, ingénieur de Ja division, à 40 heures, à Wûnnewyl. Les esca- 
drons de dragons 4 et S éclairaient le terrain en avant jusqu'à la 
Singine. La formation de marche de la division aurait donc été : 

2 escadrons de dragons devant le front. 

> L'aalear oublie qu^entre la tête de colonne de la division et Tenneini il y avait 
une avant-garde sur larivedroile de la Sarine, dès le 16, et toute la vallée de la Sin- 
gine. D'ailleurs le passage du pont de Schiffenen, s'il a dû sans doute se faire par sub- 
divisions, ne s'est pas fait par subdivisions tfo^^s ; elles se suivaient toutes de près, 
de manière à pouvoir former promptement, en cas de besoin, une ligne de combat 
dans leur marche sur Wiinnewyl et Flamatt. — Réd, 
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Avant-garde: i bataillon (43 do 5® régiment); l section d'artille- 
rie (de la batterie 7) ; i compagnie de sapeurs. 

Réserve de l'avant garde : 1 bataillon (1^ du 5« régiment); 2 sec- 
lions d'artillerie (batterie 7); \ batterie (n° 8); 1 bataillon (15 du 8« 
régiment). 

Gros de la division: 3 bataillons (du 6^ régiment); 2 batteries (9 
et 10); 5 bataillons (7« régiment, bataillon 22 du 8^ régiment et 
bataillon de carabiniers). 

Si cette formation de marche combinée par nous d'après l'heure et 
l'endroit auxquels nous avons rencontré les différents détachements, 
a bien été effectivement celle de la division, une première chose nous 
frappe tout de suite : c'est le fait que l'artillerie était trop enclavée 
dans rinfanterie. * 

La division marchait avec le but bien précis de forcer la ligne de 
la Singine et elle était certaine de trouver l'artillerie ennemie sur 
les hauteurs de cette ligne. L'artillerie devait donc entrer en ligne 
en force suffisante pour engager le combat de l'avant-garde avant 
que l'action de l'infanterie commençât. Certainement on avait bien 
fait de répartir deux batteries à l'avant-garde. Mais pourquoi les re- 
léguer à la réserve et ne pas les placer en tête, immédiatement der- 
rière le bataillon 13 ? La section isolée placée là ne pouvait préten- 
dre à aucun effet, et, en réalité, elle n'en a point produit. Le reste 
de l'artillerie de la division était beaucoup trop éloigné pour pou- 
voir opérer à temps et réuni en masse contre les positions ennemies; 
et préparer vigoureusement l'attaque de l'infanterie. 

Eu égard au but spécial que se proposait la division, nous au- 
rions placé une batterie derrière le bataillon 13 et les trois autres à la 
réserve de l'avant-garde, derrière le bataillon 14. L'artillerie n'avait 
pas de si grands risques à courir. Si, en revanche, elle devait, comme 
cela aurait dû avoir lieu, couvrir efEcacement la marche et le dé- 
ploiement de l'infanterie — ce qu'elle n'a pas fait, comme nous ver- 
rons — et rendre possible l'attaque de celle-ci, soit la descente dans 
la vallée, dans le moins de temps possible, ce qui était très impor- 
tant ; si on voulait marcher par surprise et ne pas laisser à l'ennemi 
le temps de se renforcer, il fallait incontestablement placer toute 
l'artillerie en tête, malgré le risque qu'elle courait d'être ap- 
puyée, dans le premier moment, d'une manière incomplète par 
les autres armes (2 bataillons et 2 escadrons) contre quelque attaque 
de l'ennemi. Un tel emploi de l'artillerie demande certainemeat de 
l'audace et de la confiance en soi, mais on ne doit pas craindre de 
le tenter dans des cas spéciaux comme le nôtre. Ici les quatre bat- 
teries s'avançant avec l'avant-garde de la division auraient commandé 
le combat d'artillerie et anéanti leur faible adversaire avant que le 
gros de l'infanterie se fût seulement déployé pour le combat. * 

' Trop enclavée t et plus haut on reprochait à la Il« division de marcher par sub- 
divisions trop isolées et trop risquées, — Réd. 

* En somme Tauteur, tout en estimant qu'on faisait trop marcher la I[« division, 
aurait voulu d'abord la montrer en masses devant Neuenegg, puis lui faire franchir 
la Sarine en subdivisions non isolées et non risquées; enfin surprendre le passage de 
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A 10 Va heures, l'avant-garde se mettait en mouvement lente- 
ment depuis Wunnewyl sur les deux routes de Balsingen (à droite) 
et Bagewyl (à gauche), dans la direction de Neuenegg et de Flamatt. 
Le bataillon 14 et les deux batteries suivaient par cette dernière route. 

Vue depuis la hauteur du monument à l'est du village de Neue- 
negg, sur la rive droite de la Singine, l'infanterie paraît pouvoir des- 
cendre dans le fonds de la vallée facilement et sans être aperçue, 
grâce aux forêts couvrant presque entièrement les hauteurs de la 
rive gauche, à l'exception de la partie supérieure du plateau, qui est 
découverte et n'offre aucun abri contre le feu de l'artillerie placée 
sur les hauteurs de la rive droite. Les colonnes d'infanterie de l'a- 
vant-garde parurent vers il Vt heures sur la pente supérieure du 
plateau et purent, sans être remarquées par l'artillerie ennemie pos- 
tée immédiatement derrière la hauteur du monument, atteindre sans 
empêchements et sans pertes les forêts qui couvrent la partie plus 
raide de la pente. C'est seulement lorsque toute l'infanterie de l'a- 
vant-garde fut cachée que la batterie crut devoir se manifester et 
tirer quelques coups sans effet contre la forêt. 

A 12 h. 30 m., l'artillerie de l'avant-garde entra en activité ; les 
deux batteries prirent position derrière la crête du Kreutzhôltzliac- 
ker et firent feu à une distance de 11 à 1200"» contre la batterie du 
monument. Plus tard, les batteries du gros se joignirent à elle en 
prenant position l'une à la Lohmatle (à côté de la route Bagewyl- 
Neuenegg), l'autre un peu au-dessus, au Slrassacker, et firent feu 
contre le même buL La batterie ennemie ne pouvait pas soutenir le 
feu croisé de ces quatre batteries. Après l'avoir essuyé jusqu'à 12 h. 
50 m., elle quitta sa position pour en prendre une nouvelle plus en 
arrière, mouvement qui n'est guère compréhensible si l'on admet 
que dans la manœuvre on doit tenir compte de l'effet de l'artillerie. 

Mais que serait-il advenu de l'infanterie de l'avant-garde si la bat- 
terie ennemie postée près du monument avait fait plus attention et 
si cette infanterie n'avait pas eu sous la main sa propre artillerie 
prête à la seconder? Pour le moins l'attaque aurait été arrêtée. 

Nous pouvons décrire l'attaque de l'infanterie à Neuenegg et à 
Flamatt, seulement d'après ce que nous avons vu depuis le monu- 
ment. Ainsi que nous l'avons dit, nous n'avons eu aucune connais- 
sance des dispositions données pour celte attaque. Nous ne pouvons 
donc comprendre ce mouvement bien osé si l'on eût été en guerre, 
et en tous cas très difficile à exécuter, opéré par l'avant-garde, qui 
cherchait, en combattant continuellement, à gagner du terrain en 
amont, le long de la rivière, après être descendue à couvert, dans 
le fond de la vallée, près de Neuenegg et de Flamatt. Une pareille 
marche est toujours dangereuse et entraîne à des pertes. On cherche 
donc à l'éviter autant que possible et à gagner du terrain sur le 
flanc, soit à tourner l'ennemi, au moyen de troupes marchant 

la Singine vers Flamatt- Thorisbaus avec toute rarlillerie, qui aurait dû y gronder 

dès le début. Certes beaucoup de tacticiens, suisses et autres, voire même hano- 
vriens^ pourraient se trouver embarrassés de satisfaire à tant d^ exigences à la fois 
et surtout de faire des surprises de ce genre. — Réd. 
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hors de la portée du feu de l'infanterie ennemie. Pour l'attaque de 
Neuenegg, on avait sous la main 3 bataillons et le 6® régiment qui 
les suivait. Les 5 bataillons disponibles pouvaient donc, si c'était né- 
cessaire, atteindre à couvert les environs de Thôrishaus. 

Un peu avant l heure, l'avant garde prit possession de la rive 
gauche de la Singine, prés de Neuenegg et Flammat, et commença 
un violent combat de tirailleurs en remontant le long de la rivière, 
sur la droite, pour faire place à la IV® brigade, qui devait jouer le 
rôle important de la journée en attaquant Neuenegg. Le bataillon i3 
occupa Flamatl; les bataillons 44 et 15 continuèrent leur mouve- 
ment plus loin, jusqu'aux environs de Thôrishaus et cherchèrent à 
passer la Singine. Les 3 bataillons du 6* régiment furent dirigés 
contre le pont de Flamatt et s'intercalèrent ainsi entre les batail- 
lons de l'avantgarde, rompant ainsi la cohésion du S* régiment. 
Deux bataillons du régiment passèrent à gué la Singine et escala- 
dèrent les hauteurs en face, pendant que le 3° bataillon rétablissait 
le pont détruit et l'occupait. Ceci se passait environ à 2 heures. 

L'attaque principale contre les hauteurs de Neuenegg fut exécutée 
à la même heure, de la manière suivante, par la IV* brigade et le 
bataillon de carabiniers: 

Le bataillon 19 s'avança contre le pont en pierre de la Singine, le 
prit et pénétra dans le village de Neuenegg; le bataillon de carabi- 
niers passa de même le pont et se développa à droite pour attaquer 
les hauteurs environnantes. Après avoir passé la Singine en face de 
Freiburghaus. Le bataillon 21, qui devait contourner la position de 
Neuenegg, marcha contre Brûggelbach, pour prendre l'ennemi à 
dos. Les bataillons 21 et 22 formaient enfin la réserve sur la rive 
gauche de la rivière. 

Vers^les 3 heures, on entendit tout à coup résonner des coups de 
canon aux environs de Thôrishaus. L'ennemi avait fait avancer là, 
probablement contre les bataillons 14 et 15 de l'avant-garde, une 
batterie passablement isolée, sur laquelle le chef d'état-major de la 
division dirigea aussitôt les dragons qui se trouvaient à l'extrême 
droite. Bientôt après, on sonna le repos, de sorte que l'attaque pro- 
jetée n'a pas été poursuivie. 

Après avoir forcé la ligne de la Singine à quatre endroits, à Thô- 
rishaus, au pont de Flamatt, à Neuenegg et en face de Freiburg- 
haus, la division, composée alors de 11 bataillons, 4 batteries et 
2 escadrons, était dispersée sur un espace de près de 4 km. (Unler- 
Stuki, près de Thôrishaus, jusqu'à Hochstueen, près de Neuenegg, 
abstraction faite du détachement comprenant un bataillon et une bat- 
terie, qui sous les ordres du lieutenant-colonel Bovet devait 
faire la démonstration sur la rive gauche de la Sarine. Huit batail- 
k)ns étaient engagés dans le combat (3 près de Neuenegg, 1 près de 
Flamatt, 2 sur les hauteurs, au nord du pont de Flamatt, et 2 
sur la rive droite de la Singine, en face de Thôrishaus). Trois ba- 
taillons seuls restaient intacts (2 près de Neuenegg et 1 près du pont 
de Flamatt). 

Nous ne nous nous permettrons pas de critiquer la grande exten- 
sion du front de la division d'avant-garde, car cette extension peut 
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non-seulement être jasUfiée, mais encore avoir été commandée par 
les circonstances à nous inconnues dans lesquelles se trouvait l'ar- 
mée du sud. Si la division était considérée comme un tout manœu- 
vrant isolément, elle n'aurait, par contre, jamais dû s'étendre si loin 
et se priver autant de réserve. Seule, une division d'avant-garde peut 
agir pareillement; elle devra même souvent le faire. 

Si la division était considérée comme opérant seulement pour son 
compte, comment aurait-elle été en état, disséminée comme elle Té- 
tait, et fatiguée par une longue marche et par le combat, de repous- 
ser avec succès un retour offensif de l'ennemi arrivant avec de 
nouvelles forces, par exemple du côté de Freybur;îhaus et du gué 
de la Singine contre Wunnevyl et la route de Fribourg? A ce 
moment-là le divisionnaire n'avait sur place qu3 deux bataillons 
intacts pour s'opposer à un retour offensif.* 

Admettant que la division combattait isolément, nous aurions 
donné la préférence pour l'attaque en vue de forcer la ligne de la 
Singine à une dispos tion d'après laquelle la division aurait dirigé 
toute son attention sur Neueuegg. 

Il n'y a rien à dire contre l'attaque de Neuenegg exécutée par la 
lY^ brigade ; en particulier le mouvement tournant l'aile droite de 
l'ennemi à Freiburghaus, a certainement contribué au succès. Tou- 
tefois, nous aurions de préférence confié cette attaque à Tavant- 
garde et au 6^ régiment qui la suivait (en détachant de ce dernier 
un bataillon pour faire une démonstration contre le pont de Flamatt) 
et formé, avec les 5 bataillons de la IV« brigade, une réserve qui 
serait restée à couvert à proximité immédiate du champ de bataille. 
Cette réserve, dirigée par le divisionnaire entièrement d'après la 
marche du combat, aurait eu, en partie pour objectif de se joindre 
à l'offensive et de frapper le dernier coup au point voulu, ou de 
rétablir immédiatement l'équilibre si les affaires avaient pris une 
tournure fâcheuse et, en partie pour but de servir de retraite sûre 
à la première ligne, si celle-ci n'avait plus été en état de résister. — 
Tout retour offensif de l'ennemi aurait échoué contre une telle 
réserve. 

Si une division force le passage et pénétre à Neuenegg, la route 
de Thôrishaus lui est ouverte; si, au contraire, ensuite de la dis- 
persion de ses forces, elle subit un échec à Neuenegg, la communi- 
cation avec Fribourg est menacée et il n'est plus possible d'obtenir 
un succès près du pont de Flamatt et près de Thôrishaus. 

Dans ce cas particulier, comme toujours, nous restons attaché au 
principe d'après lequel, sans enlever à la première attaque la force 
nécessaire, il faut garder en mains la plus forte réserve possible en 
vue de l'offensive ou de la défensive et restreindre l'atlaque 
proprement dite dans un petit espace sur lequel on agira d'aif- 

* \\ nous semble au coniraire que deux bataillons, (sans parler du délachemenl 
Bovet rappelé de la gauche ni de rartillerie laissée sur la rive droite), constituaient 
une très convenable réserve pour la fin d'une journée aussi activement employée et 
sur un front si étendu, comme dit Fauteur. En fait le front d'ac/tofi, qu'il ne fau- 
drait pas confondre avec le front de diversion, se bornait à Tespace Neuenegg- 
Thôrishaus, U kilomètres. — Réd, 
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tant plus vigoureusement. Obliger l'ennemi à dépenser beaucoup 
de troupes, garder soi-même une stricte économie pour être en 
mesure de jouer le dernier atout, tel doit être le résultat d'une 
bonne disposition de combat/ 

(A suivre.) 



ECOLES D'INFANTERIE £N 1879. 

En complément du tableau des Ecoles militaires (publié dans 
notre supplément de ce jour) le chef d'arme de l'infanterie vient 
de donner des instructions détaillées sur les divers cours de répéti- 
tion, sur les écoles de recrues et sur les écoles de tir, par trois circu- 
laires du 21 février, adressées aux autorités militaires des cantons, 
par ordre du Département militaire fédéral et de la teneur sui- 
vante : 

1. COURS DE RÉPÉTITION 

A. Bataillons dHnfanterie. 

1. On doit envoyer aux cours de répétition de Tannée courante : 

a) Tous les ofiBciers appartenant au bataillon, à l'exception des 
ofQciers d'état-major incorporés dans les bataillons comme surnu- 
méraires et des officiers commandés comme adjudants. 

Pour les cours de répétition de la IV® et V® division, le médecin 
de bataillon ne se présentera, et cela non monté, que pour la visite 
sanitaire d'entrée et le jour après. 

Les quartiers-maîtres seront appelés l'après-midi du jour précé- 
dant celui d'entrée au service des bataillons, pour prendre posses- 
sion du casernement et pour faire préparer les subsistances néces- 
saires, etc. 

b) Les sous-ofBciers des années 1849-1859. Les sous-officiers de 
pionniers et les appointés du train ne doivent être appelés que dans 
les r® et VII® divisions. 

c) Outre les sous-officiers des classes d'âge mentionnées sous 
litt. b ci-dessus, on appellera encore ceux des classes d'âge antérieu- 
res et les autres hommes des cadres revêtus d'une charge militaire 
qui ne sont pas à double dans les états-majors ou dans les compa- 
gnies, tels par exemple que les sergents-majors et les fourriers. 

d) Les trompettes de toutes les années, si toutefois cela est néces- 
saire pour former une instrumentation complète. 

e) Les soldats portant fusil, les infirmiers, les brancardiers et les 
tambours des années 1851-4858. Il ne doit être appelé qu'un seul 
armurier par bataillon, les autres armuriers des I®, IV®, V®, VII® di- 
visions devant prendre part à un cours de répétition spécial (voir 
chifi're III ci-après). Les pionniers et les soldats du train ne doivent 
être appelés que dans les T® et Vil*» divisions. 

Les recrues de l'année courante, à l'exception des sous-officiers 

» Parfait 1 mais Tauleur devrait bien donner au public sa recelte pour obliger un 
ennemi c actif et énergique » à dépenser beaucoup de troupes, tout en gardant 
soi-même un front peu étendu et de fortes réserves!! — Réd, 
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Dommés parmi ees recroes, et des recroes proposées dans les écoles 
de recroes comme soos-officiers, ne doivent pas prendre part aux 
cours de répétition. 

2. Contrairement an mode suivi antérieurement, on ne licenciera 
plus aucon surnuméraire après l'entrée au service. 

3. Les bataillons doivent être pourvus du matériel de corps ré- 
glementaire; toutefois, dans les IV^ et V<^ divisions, à l'exception des 
chars et des ustensiles de cuisine des officiers. Pour la IV® et la V*^ 
division, les sacoches et les caisses d'outils d'armurier doivent être 
envoyées sur la place d'armes. Le médecin en chef donnera les or- 
dres nécessaires pour ce qui concerne le matériel sanitaire. 

4. Les intendances des arsenaux des cantons remettront pour les 
cours de répétition des IV% V« et VIP divisions et par homme por- 
tant fusil : 

40 cartouches métalliques à balles de petit calibre qui devront 
être prises sur les plus anciens approvisionnements. 

20 cartouches d'exercice pour les cours par bataillon. 

25 » t • • • f régiment. 

30 » t • f • • brigade. 

H. Vous êtes priés de transmettre aux commandants de bataillon 
(bataillons de carabiniers y compris) pour l'exécution ultérieure, les 
ordres généraux, plans d'instruction, formulaires de rapport d'école, 
feuilles de routes, etc., lorsque vous en aurez extrait pour vous les 
indications nécessaires. 

En même temps, vous voudrez bien faire le nécessaire pour que 
les livrets de tir qui pourraient encore faire défaut soient transmis 
à temps au commandant de bataillon. 

B. Retardataires. 

1. Ceux qui, sans motif valable, font défaut au coûtas de répétition, 
doivent être punis et faire en outre un service supplémentaire. Pour 
ce service, vous appellerez en outre tous ceux qui, pour un motif 
quelconque, ont été dispensés du cours de répétition. 

2. Le service supplémentaire doit être fait autant que possible 
avec un bataillon suivant du même canton. 

Là où cela n'est pas possible, les retardataires doivent être en- 
voyés aux cours indiqués à la page 8 du tableau des écoles mili- 
taires. 

Les retardataires doivent être pourvus de la même quantité de 
munition que les hommes envoyés aux cours de répétitiou. 

C. Armuriers. 

Il ne sera appelé aux cours de répétition des bataillons de cara- 
biniers et de fusiliers des I'®, IV«, V« et VIP divisions qu'un seul 
armurier par bataillon, savoir celui qui possède le plus d'aptitudes 
techniques ou qui a suivi dans les dernières années une école d'ar- 
muriers. 

Les autres armuriers doivent être appelés au cours spécial tech- 
nique qui aura lieu dès le 2 octobre à Zofingue. 

Ce cours spécial sera considéré comme un cours de répétition 
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légal et la troupe ne recevra en conséquence aucun supplément de 
solde. 

Les cadres pour celte école dorvent être fournis comme suit: 

Un certain nombre de sous-officiers d'armement, suivant ordre 
spécial, 

1 fourrier de Berne, 

i tambour de SoleurQ. 

Les états nominatifs des armuriers appelés par les cantons à ce 
cours spécial doivent être transmis au soussigné jusqu'à fin août. 

D. Commandement. 

Le commandement des cours de répétition de l'infanterie est 
confié : 

1. Dans la VU® division aux commandants de brigade. 

2. Dans la IV^ division aux commandants de régiment. 

3. Dans la V® division aux commandants de bataillon. 

4. Le commandement des cours pour les retardataires est confié 
aux commandants des écoles préparatoires d'officiers de l'infanterie 
(instructeurs d'arrondissement). 

5. Le commandement du cours de répétition spécial pour les ar- 
muriers est confié à M. le capitaine Volmar, contrôleur d'armes de 
la V® division. 

II. ÉCOLES DE REGRUES 

Par ordre du Département militaire fédéral, j'ai l'honneur de 
vous prier d'envoyer vos recrues d'infanterie dixxn écoles de recrues 
de l'année courante, à teneur du tableau des écoles militaires, adopté 
par le Conseil fédéral dans sa séance de ce jour. Vous voudrez bien, 
à cette occasion, observer les ordres suivants : 

1** La répartition des recrues entre les différentes écoles est du 
ressort des cantons, mais pour s'en tenir exactement à la proportion 
indiquée dans le tableau des écoles. 

2<^ Les officiers de compagnie qui, à teneur des prescriptions du 
27 mars 1878 sur la remise exceptionnelle de fusils, ont reçu des 
fusils ou carabines à répétition, sont tenus d'apporter ces armes 
aux écoles de recrues. Les officiers qui n'ont pas d'armes à feu 
doivent être pourvus, avant le départ, de carabines ou de fusils à 
répétition. 

On remettra également le fusil et l'équipement accessoire aux 
sous-officiers d'armement et aux armuriers envoyés aux écoles. Les 
officiers, sous-officiers d'armement et armuriers doivent s'attendre 
à une inspection minutieuse des armes apportées à l'école. 

3<> Les carabiniers seront choisis dans les écoles de recrues mêmes; 
en conséquence, toutes les recrues portant fusil doivent être équi- 
pées comme fusiliers. 

4° Pour rappel des cadres, il doit être procédé suivant l'ordon- 
nance du 6 juillet 1876, concernant l'appel au service d'instruction. 
Vous voudrez bien dès lors désigner et appeler les cadres en obser- 
vant les prescriptions des annexes I, soit II et VI du tableau des ;f 
écoles militaires. Un mois, au plus tard, avant l'ouverture de l'école ■$ 
respective, les cantons devront transmettre au soussigné l'état nomi- % 
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natif des cadres commandés pour celte école et, 4 oa 5 jours avant 
l'ouverture de celle-ci, ils communiqueront au commandant de l'é* 
cole les modifications survenues dans ce personnel. 

Les 4 tambours qui doivent être envoyés à la première moitié 
d'une école de recrues, seront pris dans le même bataillon que 
celui qui, à teneur de l'annexe III du tableau des écoles, fournît la 
musique. Si la musique est fournie par un^bataillon de carabiniers, 
les cantons auxquels appartient ce bataillon doivent fournir un 
tambour par compagnie de carabiniers. 

Vous trouverez ci-après la répartition entre les différents cantons 
et les écoles des cadres de compagnie formés par divers cantons. 

5<^ Quant au tour de rôle à teneur duquel les officiers doivent être 
appelés aux écoles de recrues, vous voudrez bien vous conformer 
aux prescriptions ci après : 

À. Gomme chefs de compagnie, on appellera successivement aux 
écoles : 

a) En premier lieu, les capitaines qui n'ont pas encore suivi une 
école de recrues depuis l'entrée en vigueur de la nouvelle organi- 
sation militaire. (Quelques anciens capitaines qui ne figurent plus 
dans les états ci-annexés, ne doivent plus être appelés.) 

b) En second lieu, les capitaines qui, comme premiers-lieutenants 
ou lieutenants, ont assisté à une école de recrues depuis l'entrée en 
vigueur de la nouvelle organisation militaire, mais qui n'y ont pas 
fonctionné comme chefs de compagnie. 

c) En troisième lieu, les premiers-lieutenants auxquels des cer- 
tificats de capacité ont été délivrés pour le grade de capitaine, 
mais qui n'ont pas encore rempli les fonctions de chefs de compa- 
gnie dans une école de recrues. 

d) En quatrième lieu, les premiers-lieutenants qui, sans être au 
bénéfice d'un certificat de capacité, seraient cependant considérés 
comme étant qualifiés pour conduire une compagnie. 

B. Les autres officiers de compagnie seront appelés comme suit : 

Les premiers-lieutenants et les lieutenants qui ne sont pas encore 
en possession d'un certificat de capacité pour le grade de capitaine 
(lettre b ci-dessus) et qui n'ont pas encore assisté à une école de re- 
crues comme officiers. Ils seront désignés suivant leur âge, les plus 
anciens les premiers, les plus jeunes ensuite. 

Si le nombre des anciens officiers ne suffit pas, on n'appellera 
dans le nombre de^ élèves brevetés à la suite des écoles prépara- 
toires d'officiers de 4877 et 1878 que ceux qui ont assisté à une 
école de tir comme officiers ou comme sous-officiers, attendu que 
dès maintenant les officiers nouvellement brevetés devront suivre 
une école de tir avant d'être appelés à une école de recrues. 

On appellera en tout cas aux écoles de recrues de l'année cou- 
rante et cela si possible aux premières écoles de chaque arrondisse- 
ment, tous les officiers commandés comme adjudants et qui n'ont 
pas encore suivi une école de recrues depuis l'entrée en vigueur de 
la nouvelle organisation militaire ; les capitaines et premiers-lieute- 
nants comme chefs de compagnie et les lieutenants comme officiers 
de compagnie. 
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C'est pour se conformer aux principes ci-dessus que les instruc- 
teurs d'arrondissement ont été chargés de fournir des états des offi- 
ciers à appeler aux écoles de recrues. Vous recevez ces états avec la 
présente et je vous prie de vouloir bien en tenir compte le plus 
possible dans l'appel de vos officiers. A la clôture des écoles de celte 
année, je vous prie de me renvoyer ces états après y avoir indiqué 
les officiers appelés aux écoles de recrues ainsi que les motifs en 
vertu desquels les autres officiers n'y ont pas été appelés. 

Ce n'est qu'en observant un tour de rôle régulier dans l'appel 
des cadres aux écoles quHl sera possible de procéder à leur 
avancement selon les prescriptions de la loi. Les Autorités militaires 
des cantons sont priées de vouer une sollicitude toute spéciale à cet 
objet, 

6°. Les détachements de cadres et de recrues doivent se rendre 
au lieu de leur destination, pourvus de feuilles de route fédérales, 
valables également pour le retour et qui vous seront transmises à 
temps par le Département militaire fédéral, à moins que ces déta- 
chements ne soient réunis sur la place d'armes même. 

Les recrues seront conduites par un ou deux officiers d'instruction 
depuis le lieu de rassemblement à la place d'armes. 

Ces officiers d'instruction assisteront à l'habillement des recrues, 
selon les prescriptions de l'instruction du Département militaire fé- 
déral du 25 février J 878. 

70. L'heure d'entrée au service est fixée à 3 heures de Vaprès- 
midi au plus tard pour les détachements de cadres et de recrues. 

Les détachements devront se présenter au commandant de l'école 
immédiatement après leur arrivée sur la place d'armes, alors même 
qu'ils y arriveraient avant I heure fixée ci-dessus. 

Vous voudrez bien faire observer aux chefs de détachements que 
l'arrivée tardive des détachements retarde l'organisation de l'école 
et qu'ils s'exposent dès lors à être punis sévèrement en cas de re- 
lard. En conséquence, les arrangements pour la marche ou le départ 
par chemin de fer doivent être faits de manière à ce qu'il n'en ré- 
sulte aucun retard. 

8® Les recrues-instituteurs de tous les cantons (deux années du 
Tessin) doivent être envoyées à Lucerne pour le i3 juillet à 3 heures 
de l'après-midi. 

Ils doivent être armés, habillés et équipés comme recrues d'in- 
fanterie et seront invités par l'ordre de marche à se munir du 
t Recueil de Zofingue. ï) 

Vous voudrez bien transmettre au soussigné, au plus tard jusqu'au 
20 juin prochain, un état nominatif de vos recrues-instituteurs. 

9® Les recrues armuriers doivent être envoyés à l'école des re- 
crues-armuriers à Zofingue pour le 15 août, à 3 heures de l'après- 
midi. 

Les cadres pour celte école doivent être fournis comme suit : 

aj Quelques sous-officiers d'armement suivant ordre spécial. 

bj Un fourrier d'Argovie. 

c) Un tambour de Lucerne. 

Chaque sous-officier d'armement doit être pourvu d'une sacochi^ 
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d'outils d'armurier et prendra avec lui le fusil et l'équipement qui 
lui auront été remis. 

Les recrues sont pourvues d'une caisse d'outils d'armurier régle- 
mentairement équipée, à raison d'une caisse par deux hommes. Les 
cantons qui n'envoient qu'une recrue doivent également la pourvoir 
d'une caisse d'outils. 

Les recrues-armuriers doivent être pourvues du fusil à répétition 
et de la giberne. 

Les cantons transmettront au soussigné, au plus tard jusqu'au 
iS juillet prochain, un état nominatif des cadres et recrues-armu- 
riers. 

10°. Les recrues-trompettes et tambours ne peuvent être envoyées 
dans d'autres écoles de recrues que celles indiquées pour eux dans 
le tableau des écoles. 

H°. Les expériences qui ont été faites jusqu'ici engagent le sous- 
signé a vous recommander tout spécialement d'observer les ordres 
suivants : 

a) La chaussure des recrues doit être soumise à une inspection 
minutieuse à l'occasion de l'habillement et ce qui pourrait manquer 
devra être complété avant le départ pour l'école. (Circulaire du 
Département militaire suisse du 11 janvier 1878.) 

b) On inspectera les cadres quant aux règlements dont ils doivent 
être pourvus et ceux qui pourraient leur faire défaut leur seront 
remis selon les prescriptions de la circulaire du Département mili- 
taire suisse du 17 janvier 1878. 

c) Les cadres doivent être convoqués à temps et les cantons sont 
instamment priés de veiller à ce qu'il n'en soit pas envoyé après 
l'ouverture des écoles. 

d) Les musiques ne doivent pas être composées d'hommes de 
divers bataillons, mais on enverra aux écoles ta musique même du 
bataillon indiqué. 

12^ Les écoles de recrues d'infanterie seront commandées par les 
instructeurs d'arrondissement et l'école des recrues-armuriers par 
le capitaine Volmar, contrôleur d'armes de la V^ division. 

Prescriptions relatives à V exécution de V annexe III du tableau 
des écoles concernant la répartition des cadres de compagnie entre les 

divers cantons. 
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TrofnpeLtes suivant le tableau des écoles. Ajmurier civil. 

Les officiers de compagnie de Vaod et do Tessin, le fourrier 
caporaux de Vaud et du Tessin, devraient si possible connaître la 
Quejques-unf des sergents el caporaux de Berne devraient au mi 
lemand et le français. 

III. ÉCOLES DE TIR 

1" école pour officiers et sous-officiers à WalU 

Entrée au service: Officiers, le 2!1 mars; 
» > Sous-officiers, le 8 avril. 

Officiers de la III* division 

5 sous-orficiers de chacnii des bataillons de fusi- 
liers et du bataillon de carabiniers de la IIP division 

S sous-officiers de chacun des bataillons 85 (Gla- 
ris), 86 (Schwytz), 87 (Un), 88 et 89 (Valais, soas- 
officiers de langue allemande) 

2 sous-officiers de la 3* compagnie (Glaris) et 2 
sous-officiers de la 4* compagnie (Schwytz) du ba- 
taillon de carabiniers n" 8 

ToUI, 



J armurier de Berne pour la 4" moitié; jour d'entrée le 25 mars. 

1 9 • Schwytz 2* » » » 15 avril. 
i tambour • Glaris • » 7 avril. 

2' école pour officiers et sous-officiers à Wallenstadt. 

Jour d'entrée au service : Officiers, le 10 mai ; 
• • » Sous-officiers, le 24 mai. 

Officiers Soos-ofGc. 

Schaffhouse 4 — 

Zurich 31 — 

Schwytz 5 — 

5 sous-officiers de chacun des bataillons (fusiliers 

et carabiniers) de la VF division — 65 

5 sous-officiers de chacun des bataillons n^* 90, 

91,92 et 93 des Grisons — 20 

2 sous-officiers de la V^ compagnie du bataillon 

de carabiniers n^ 8 (Grisons) . — 2 

Total, ~JÔ 87 
1 armurier de Zurich pour la 1"^® moitié ; jour d'entrée le \0 mai. 
1 • des Grisons • 2' » • • 31 mai, 

1 tambour de Zurich • • 23 mai. 

3® école pour officiers à Wallenstadt. 

Jour d'entrée au service le 25 juin. 

Offifiers. Officiers 

Thurgovie ...... 4 Unterwald-le-Bas ... 1 

25 Soleure 4 

4 Bâie-Gampagne .... 2 

2 Bâle-Ville 2 

4 Argovie 11 

^ Total, 70 



St-Gall 

Appenzell (Rh.Ext.) 
» (Rh.-Int.) 
Berne (IV^ division) 
Lucerne .... 
Unterwald-le-Haut. 



i armurier de St-Gall; 



3 

jour d'entrée, le 23 juin. 
4' école pour officiers, à Fribourg. 
Jour d'entrée au service, le 2 août. 



Officiers 

Vaud 25 

Genève • . . . 7 
Valais .... 8 

Total, 40 
1 armurier de Vaud ; jour d'entrée au service le 2 août. 

5* école pour officiers et sous-officiers, à Fribourg. 

Jour d'entrée au service : officiers le 2 septembre ; sous-officiers le 
16 septembre. 

Officiers Sons-offic. 

Fribiurg 7 — 

Neuchâtel , <S — 

Berne (IP division) 16 — 

Genève (carabiniers) 1 — 
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Officiers. Sons-offîc. 
4 — 



— 60 



-- 8 

40 68 



Valais • 

$ sous-officiers de langue française de chacun des 
bataillons de fusiliers de la IP division .... 

2 sous-officiers de langue française de chaque com- 
pagnie du bataillon de carabiniers n^ 2 . . . . 

Total, 

l armurier de Fribourg pour la V^ moitié; jour d'entrée le 2 sept. 
4 » 9 Berne > » 2» » t t » 23 » 

4 tambour de Neuchâtel ; jour d'entrée le i6 septembre. 

6° école pour officiers à Liestal. 
(Jour d'entrée au service, le-18 octobre.) 

Officierg. 

6 Lucerne .... 



Claris 

Schwytz . . . . 

Uri 

Valais 

Grisons 

Berne (IV® Division) . 



2 
2 
6 
49 
4 



Zoug . . . . 
Soleure . . . 
Bàte-Gampagne 
Bâie-Ville . . 



Officiers. 
8 
3 
k 
3 
2 



Argovie 41 



Total 70 
4 armurier d'Argovie; jour d'entrée au service le 48 octobre. 

Il est admis comme règle que les officiers nouvellement nommés 
doivent suivre en premier lieu une école de tir et après celle-ci 
une école de recrues. D'après l'article 105 de l'organisation mi- 
militaire, l'école de tir doit être considérée comme école complé- 
mentaire de l'école préparatoire d'officiers. Afin que cette prescrip- 
tion reçoive dès maintenant son exécution, on n'enverra dans les 
écoles de tir de cette année que des officiers ayant suivi les écoles 
préparatoires d'officiers en 1877 et 4878; sont exceptés toutefois 
ceux qui ont déjà assisté à une école de tir comme sous-officiers. 

L'instructeur de tir a reçu l'ordre de renvoyer tous les officiers 
qui ne rempliraient pas ces conditions. Dans l'établissement des cer- 
tificats de capacité qui sont délivrés à l'avenir aux officiers qui ont 
suivi les écoles préparatoires d'officiers en 1877 et 4878, il sera de 
même tenu compte de la question de savoir si ces officiers ont as- 
sisté à une école tir ou non. 

Du reste, vous recevez ci-joint un état nominatif des officiers qui, 
à teneur des prescriptions ci-dessus, doivent encore suivre une école 
de tir. 

On ne doit envoyer aux écoles de tir que des sous-officiers nés en 
4855 et plus tard. L'instructeur de tir a reçu l'ordre de renvoyer tous 
les autres sous-officiers de classes d'âge antérieures. 
' En ce qui concerne le choix des sous- officiers, je vous rends de 
nouveau attentifs à ce qu'en premier lieu on n'appelle à ces écoles 
que les sous-officiers présumés qualifiés pour l'avancement au ^rade 
d'officier et notamment ceux qui ont déjà été proposés pour assister 
à l'école préparatoire des officiers. Le nombre des officiers à appe- 
ler aux écoles de tir de cette année étant limité, ce n'est que par le 
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moyen indiqué ci*dessas, qa'il sera possible de faire suivre une 
école de tir à chaque officier soit comme sous-officier ou comme 
lieutenant. 

La répartition ci-dessus mentionnée des officiers entre les divers 
bataillons, a pour but d'en faire assister à peu près le même nom- 
bre par bataillon aux écoles de tir; si toutefois on ne pouvait pas 
disposer de ce nombre dans chaque bataillon, on pourra désigner 
des sous-officiefs d'autres bataillons ou d'autres compagnies de ca- 
rabiniers du même canton. Si le nombre demandé ne pouvait pas 
être fourni par l'un ou par l'autre des cantons, on devra en aviser à 
temps le chef-d'arme soussigné. Il en devra être de même pour les 
officiers. 

Les officiers doivent être envoyés aux écoles de tir sans fusil et 
sans giberne. 

En revanche, les sous-officiers et les armuriers seront pourvus de 
fusils ou de carabines à répétition; les armuriers recevront en outre 
une sacoche d'outils d'armurier. 

La munition sera fournie par la Confédération. 

Les détachements doivent arriver sur la place d'armes à 3 heures 
de V après-midi au plus tard et se présenter au commandant de Fécole, 
M. le lieutenant'colonel de Mechel. 

Le Chef d^arme de V Infanterie : Feiss. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE 

Angleterre (Afghanistan). — La mort de Shere-Àli n'est plus aujourd'hui dou- 
teuse. La nouvelle officielle en a été télégraphiée à Londres par le vice-roi de Tlnde. 
C'est le 6 février, à Caboul^ que Témir s'est éteint. Cet événement, si nous en 
croyons le correspondant du New^York Herald^ n^aurait d'ailleurs aucune inQuence 
sur la politique de Yacoub-Rban, qui serait disposé à suivre la politique de son père, 
c'est-à-dire à se laisser guider par les conseils de la Russie. 

Dans rinde, l'on semble croire, au contraire^ que le remplacement de Shere-Âli 
par Yacoub-Rhan sur le trône afghan sera favorable à la conclusion delà paix entre 
les Anglais et le nouvel émir. D'après une correspondance adressée de Lahore au 
Times, le fait d'avoir envoyé aux autorités anglaises un messager spécial semblerait 
indiquer de la part de Yacoub-Rhan des dispositions amicales. Quoi qu'il en soit, le 
résultat immédiat de la mort de l'émir va être une période de négociations. Le cor- 
respondant anglais ajoute que si ces négociations sont bien conduites^ la marche sur 
Caboul pourra cesser d'être inévitable. 

En rente t 

A Paris^ chez TANEBA; à Lausanne, chez B. BENDA, éditeurs 

GUERRE D'ORIENT 

EN 1876-1877 
par 

Ferdinand LECOMTE, 

colonel-divisionnaire suisse. 

Tome II"*«, 4'® partie, in-8** avec 3 cartes, dont un plan détaillé des 

positions de Plevna. Prix : 3 francs. 

La S'' partie du tome U, lerminaiil rouvrage, paraîtra prochainement. 



LAUSANNE. — DiPRlMERIE AD. BORGEAUD, CrTÉ-DERRIÈRE^ 26. 



!•. 



M TDE HIIITAIM SUISSE 



■r^^-^^^'««^rs« ^y\^ ^ ^ w vr a^^h^^^^ 



N* 7. laumne, le 12 Avril 1879. XXIlf Année 

Sommaire. — Bu tir de l'infanterie (suite et fin), p. 1/^5. — Guerre des Zoulous, 
p. \li9. — Bibliographie, p. ISft. — Oircidaire et pièces officielles, p. ibk, 
— Nouvelles et chronique, p. 159. — Annonce, p. 160. 



DU TIR DE L'INFANTERIE (Suite et fin) K 
Expériences et effets obtenus avec les nouvelles cartouches. 

De nombreuses expériences ont été faites à Spandau (Allemagne), 
à Bruck a. d. Leitha (Autriche) et à Vincennes (France). Les résul- 
tats obtenus ont été en général les mêmes. 

A Bruck a. d. Leitha, dans le courant de l'été 1877, on a tiré à 
600 m. 300 coups contre un bataillon en colonne double et l'on a 
obtenu H5,5 Vo de touchés. Les deux parois de 36 m. de longueur 
et de J,85 m. de hauteur qui formaient le but étaient placées à 
36 m. l'une derrière l'autre. L'espace dangereux à cette distance 
étant de 46,5 m., on peut admettre qu'un grand nombre des balles 
ont traversé les deux parois. Si l'on ne tient compte que de la moitié 
des touchés et si l'on admet que dans la formation serrée de la co- 
lonne double chaque projectile ait blessé 1,5 homme, on voit que 
4aafi^^ cas 231 bommes auraient été mis hors de combat. 

A Spandau, on a obtenu 412,5 % de touchés à 300 m. contre un 
bataillon en colonne sur le centre représenté par deux parois de 
1,80 m. de hauteur et de 28,8 m. de longueur placées à la distance 
de 17,5 m. On aurait donc mis 263 hommes hors de combat avec 
300 coups. 

A Bruck a. d. Leitha, on est arrivé aux résultats suivants contré 
un bataillon en colonne double : 

A la distance de 730 m. 63 Vo touchés. 

• 900 m. 62,9 » » 
» 1050 m. 48 • » 

• 1350 m. 42 » • 
» 1600 m. 27 » » 

Dans un exercice de combat que l'on a fait en avançant de 430 m. 
à 150 m. contre des cibles ordinaires, on a eu 39,3 7o de touchés. 
Il n'a pas été fait d'expériences contre un bataillon en colonne de 
compagnie ou en formation de combat. Pour montrer la différence 
de l'effet du tir contre des buts profonds ou contre des lignes de 
tirailleurs, nous pouvons prendre comme base les résultats obtenus 
avec l'ancienne cartouche. A Bruck on est arrivé aux chiffres sui- 
vants : 

< Voir notre noméro 5, du 7 mars 1879. 
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Distance 

en 
mètres 



Nombre 

des 

coups 



Résultats obtenus contre 



la colonne de C^^ 



0/0 des 
touchés 



hommes 
hors de 
combat 



la ligne développée 



o/o des 
touchés 



hommes 

hors de 

combat 



Nature du but 



450 


300 coups, 
feu de tirailleurs 


62 


141 


24,5 


74 


600 


49 


110 


21,6 


65 


750 


20,1 


59 

52 


12,1 


37 


750 


23,1 


8,3 


25 



Hauteur du but 1,80. la ligne est repré- 
sentée par 126 figures entières. En co- 
lonne, on compte la moitié des touchés. 
Chaque touché met 1,5 homme hors de 
combat. 



Colonne de compagnie: demi-hauteur 
(0,90). ligne: 126 tiers de ligures. 



Résultats de Técole de tir de Spandau. 



500" 






en o-" 



107,9 



65 



242 



146 



62,5 



27 



141 



61 



Hauteur du but 1,80. 2 colonnes de com)ia- 
gnie. distantes de 37,50. 
Ligne : cible de 57,6 de longueur. On a dé- 
duit l24 des touchés pour les intervalles. 



Hauteur du but, 0,23. Le reste comme ci- 
dessus. 



Ces résultats supposent un tir en plaine, les troupes ennemies 
n'étant pas abritées derrière des couverts. Celte circonstance, ainsi 
que le fait que dans un combat sérieux le soldat est dans un état 
de surexcitation très préjudiciable à la justesse du tir, ne permet- 
tent pas d'espérer en temps de guerre des résultats aussi favorables. 
Cependant, pour les considérations qui vont suivre, nous pouvons 
nous baser sur ces chiffres. 

Il résulte clairement des expériences faites que ce sont les forma- 
tions en colonnes qui subissent les plus grandes pertes. Ainsi un 
bataillon en colonne double serait anéanti à 600 m. par 1200 coups 
et à ISOO m. il perdrait le quart de son effectif. Une compagnie en 
colonne aurait à 450 m. deux fois plus, à 750 m. trois fois plus 
d'hommes hors de combat qu'une compagnie en ligne à la même 
distance et debout. Si les. hommes sont couchés, la perte que subit 
une compagnie en ligne est à 750 m. deux fois plus faible que pour 
une compagnie en colonne et à genoux. 

Des expériences faites à Spandau il résulte qu'à la distance de 
1500 m. un demi-bataillon en colonne de compagnie subit autant 
de pertes s'il est couché que s'il est debout en ligne de tirailleurs. 
Les touchés sont trois fois plus nombreux pour le demi-bataillon 
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couché en colonne de compagnies que pour le même demi-bataillon 
couché en ligne. 

Deux questions se posent tout naturellement à l'esprit à la suite 
de ces expériences : 

1® Quels sont les changements indispensables à apporter aux dis- 
positions^ tactiques actuelles ? 

2° Gomment doit-on utiliser l'augmentation de portée des nou- 
velles armes? 

A la première des questions la réponse n'est pas douteuse : Sup- 
primer les colonnes sous le feu de l'ennemi et adopter la formation 
la plus favorable pour éviter des pertes inutiles : le déploiement en 
ligne. 

Mais pour qu'elle puisse agir avec succès et pour que son chef 
l'ait bien sous ses ordres, une unité tactique ne doit pas être trop 
importante. Or un bataillon en ligne occupe une trop grande éten- 
due pour qu'il puisse constituer comme par le passé l'unité de com- 
bat de l'infanterie. La compagnie, par contre, même en formation 
ouverte, peut être facilement dominée par la voix de son chef; c'est 
donc elle qui deviendra nécessairement l'unité tactique dans les 
guerres futures. 

Le passage rapide de la formation en colonnes — formation de 
marche ou de rassemblement — a la formation en ligne et vice- 
versa, le déploiement en groupes et le rappel seront les évolutions 
les plus fréquemment employées et par conséquent celles qu'on de- 
vra surtout exercer sur le champ de manœuvres. 

Dans l'offensive, on sera obligé par l'effet des nouvelles armes à 
procéder au déploiement en ligne à des distances de l'ennemi beau- 
coup plus grandes que cela n'a été le cas jusqu'ici. A 2500 m. déjà, 
portée du feu efficace de l'artillerie, la troupe d'attaque devra passer 
de la formation de marche à un ordre plus ouvert, notamment à la 
colonne de compagnies, et profiter en outre de tous les abris que 
peut présenter le terrain. 

Elle avancera ainsi jusqu'à la distance de 1600 m. en s'efforçant 
de dérouter le tir de l'artillerie ennemie par de fréquents obliques 
à gauche ou à droite. Arrivée à 1600 m., elle entre dans ia zone du 
feu de l'infanterie et dans celle de la plus grande efficacité du tir 
des pièces de campagne. A partir de ce moment, il faut, comme le 
prouvent les expériences citées plus haut, abandonner la formation 
en colonnes, à moins d'être bien couvert par le terrain, et passer à la 
formation de combat. On déploiera donc les chaînes de tirailleurs 
et on formera les soutiens, non pas pour tirer, mais simplement 
pour diminuer les pertes. Les réserves se mettent en ligne. Ainsi 
formé, on avancera aussi vite que possible jusqu'à 800 m. de l'en- 
nemi, sans toutefois fatiguer prématurément la troupje par une allure 
trop accélérée. A partir de 800 m., il faut avancer par bonds et au 
pas gymnastique. 

Abordant la seconde des questions posées ci-dessus, nous devons 
remarquer que des expériences détaillées pourraient seules nous 
permettre d'y répondre d'une façon convenable. Or ces expériences 
restent à faire. 



Ne pas Dtiliser l'efficacilé des nooTelles armes dans une gaerre 
roture serait aoe faate qai poarraît atoir des soites graves. Mais 
l'emploi da fen doit être précisé par les règlements, car il serait 
aussi mauvais d'en laisser la dislribatioa aa bon plaisir des cbefs 
que de conserver la tactique actuelle, c'est-à-dire de n'ODTrir le feu 
qu'à la portée la plas efficace. Il est prouvé que les hommes demao* 
dent à être guidés eu toute chose par des prescriptions détaillées, et 
pour ta lactique du feu cela est plus nécessaire encore que pour tODte 
autre branche de l'art militaire. 

Il ne faut pas que les commandants de troupe soient amenés à 
Taire des expériences sar le cbamp de bataille seulement Ces expé- 
riences doivent être faites en temps de paix, dans les écoles de tir et 
d'ane façon systématique. Les exercices de combat dans lesquels 
on tire en avançant ou en retraite à différentes dislances fournissent 
des indications précieuses mais ne sufSsent pas. Il faut des chiffres 
plus précis. On devrait donc tirer à des, dislances variant de tOO en 
100 m., à partir de ta pins grande portée, contre tous les buts qui 
peuvent se présenter en gnerre, dans toutes les circonstances atmos- 
phériques et dans toutes les positions : en plaine, de points domi- 
nants, de points dominés, etc. Les résultats de ces expériences réunis 
en tableaux, fourniraient des bases sûres pour la rédaction des rè- 
glements. Chaque officier serait ainsi mis à même d'employer judi- 
cieusement le feu dont il dispose en évitant de gaspiller sa mu- 
nition. 

Quoiqu'il en soit, on peut déjà dire que le feu comprendra deux 
subdivisions bien distinctes: 

i° Le tir à petite distance, comme règle, de 750 m. et au-dessous; 

2" Le tir à grande distance, comme exception, jusqu'à 1700 m. 

La distance de 7S0 à 800 m. est la limite à partir de laquelle on 
peut ouvrir le feu général avec un succès tel que la consommation 
de la munition soil en rapport avec les pertes infiigées à l'adversaire, 
même s'il a pris la formation la plus avantageuse pour lui. Les ex- 
périences faites à l'école de tir de Vincennes ont décidé l'armée fran- 
çaise à fixer à 800 m. l'ouverture du feu général; l'Allemagne et 
l'Autriche ont adopté dans leurs règlements de 700 à 800 m. A ces 
dislances on emploiera préférablement le feu de salve dont l'eiTet 
peut être plus facilement observé. Le feu individuel ne doit com- 
mencer que lorsqu'on peut prendre comme but chaque soldat en- 
nemi séparément, c'est-à-dire lorsqu'on est parvenu à la portée la 
plus efficace des armes. 



l'ofleDsive, les troupes destinées au tir à grande distance faci- 

à nos soldats l'approche des lignes ennemies et appuyeront 
)8 décisive par des feux de salve répétés. Si la position est 
*, on poursuivra l'adversaire en retraite jusqu'à la limite ex- 
de notre tir. — Dans un mouvement tournant, des feux de 

longue portée pourront servir à détourner l'attention de l'en- 
e son flanc menacé. 

juelques exemples montrent la parti avantageux qu'on pour- 
Lirer de l'augmentation de portée des nouvelles armes. Il y a 
aste champ d'études que nous n'avons fait qu'effleurer en pas- 

qu'il nous a paru bon de signaler à l'attention de nos col- 

( Traduit et résumé par R* Sn.) 



GUERRE DES ZOULOUS 

)mmence à avoir quelques renseigoemeots positifs sur le tragique 
subi par les troupes britanniques dans la guerre des Zoulons, le 
ier écoulé. Voici, entre autres, des extraits de journaux anglais 
un rapport du général lord Ghelmsford, qui seront lus avec inté- 
y verra que la cause principale de l'échec vient de Tabsence d'un 
de sûreté convenable et de retranchements autour du camp d'l<- 

• 

janvier, la troisième colonne expéditionnaire, avec laquelle se 
^nt le commandant en chef et son état-major général, quitta son 
3 Rorke's Drift, pénétra sur le territoire des Zoulous et, après une 
de 16 kilomètres, vint dresser ses tentes sur le mont Isandula. Le 
Ghelmsford avait laissé à Rorke's Drift un détachement d'étape 
entaine d'hommes environ, avec mission de garder une partie des 
sionnements et de servir de poste de liaison entre la colonne et le 
abli à Halpmakaar, localité située à 20 kilomètres environ au sud 
e's Drift. 

, le commandant en chef fit exécuter deux reconnaissances vers le 
'officier qui conduisait l'une de ces opérations s'étant trouvé en 
3 d'une troupe ennemie considérable, demanda du renfort à deux 
différentes. Le général Ghelmsford se décida à lui envoyer du se- 
au matin, la plus grande partie de la colonne se mit en marche, et 
I du camp d'Isandula fut confiée à 1 ,500 hommes, dont environ 
^lais. Cette garnison était plus que suffisante, si le réseau de su- 
ait été bien établi, si le camp avait été entouré d'un retranche- 
, si les communications avaient été toujours maintenues entre la 
en marche, le camp dlsandula et le poste de Rorke's Drift. Ges 
jtes ont amené un désastre dans lequel les Anglais ont perdu 
fficiers et de soldats qu'à la bataille de TÂlma ou à celle d'Inker- 

nt toute la journée du 22, le général Ghelmsford chercha en vain 
ire un ennemi qui reculait sans cesse, en sorte que la distance 
ait à chaque instant entre les troupes d'attaque et la garde du 
Isandula. Il ne fut pas, il est vrai, sans se préoccuper du danger 
vait en résulter, car il informe le ministre qu'il envoya un de ses 
sur une montagne élevée, d'où Ton pouvait voir le camp d'Isan- 
te celui-ci y était resté en observation pendant une heure avec une 
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puissante lunette de campagne et quUl n'avait rien découvert d'inaccou- 
tumé dans cette direction. Singulier moyen d'assurer ses communications 
dans un pays inconnu et occupé par un ennemi qui, trop indiscipliné pour 
être dangereux en rase campagne, montre une habileté d'autant plus 
grande dans les opérations de partisans. 

Le soir venu, le commandant en chef établit au bivouac une partie de 
la colonne avec laquelle il avait marché toute la journée et il envoya le 
reste au camp d'Isandula. II y revenait lui-même quand il fut informé que 
ce camp était au pouvoir des Zoulous. Il dut rappeler tout son monde et 
attaquer une position qui n'avait été perdue que par son imprévoyance. 
Les troupes rentrèrent aans le camp au milieu de la nuit, après le départ 
des Zoulous. Elles n'y trouvèrent plus que des cadavres. Elles étaient 
épuisées par deux journées de marche, pendant lesquelles les soldats n'a- 
vaient mangé que du biscuit ; elles n'avaient plus de munitions ; elles 
étaient découragées par leur échec. Il était donc à craindre qu'elles ne 
fussent complètement démoralisées par le spectacle de ce champ de car- 
nage. En conséquence, le général Chelmsford prescrivit de continuer la 
retraite avant l'arrivée du jour. Il était, d'ailleurs, fort incjuiet sur le sort 
du détachement de Rorke's Drift. Heureusement, il arriva près de «ce 
poste assez tôt pour mettre un terme à l'héroïque résistance de la poignée 
de soldats qui le défendait contre des milliers de Zoulous. Les troupes 
purent ensuite achever leur mouvement de retraite sans être inquiétées. 

Nous reviendrons sur ces événements et sur la suite qui leur sera 
donnée par l'arrivée des renforts anglais. En attendant, nous donnerons 
ci-après un extrait abrégé du Daily Telegraph (du \\ mars 1879), sur 
un intéressant épisode de l'affaire de Rorke's Drift. 

Durant les hostilités, dit le Daily Telegraph, dont la frontière du pays 
des Zoulous a été récemment le théâtre, un détachement de nos troupes 
s'est couvert de gloire. Il paraîtrait que le lieutenant Ghard et ses compa- 
gnons d'armes n'ont rien moins que sauvé l'armée de lord Chelmsford et 
la colonie de Natal. Que serait-il advenu, en effet, de lord Chelmsford, s'il 
avait trouvé la troupe de Chard anéantie, son camp inondé de sang et 
les Zoulous postés en face du gué, tandis que les vainqueurs d'Isandula 
se seraient avancés sur la rive droite, en arrière de la position de 
Rorke's Drift? Le Buffalo est une rivière profonde et dangereuse, et le 
gué le plus rapproché, sur la carte, n'est guère commode. Quant à Natal, 
on ose à peine se représenter le sort réservé à cette colonie, dans l'éven- 
tualité que nous indiquons. C'est uniquement à la sagacité, à l'esprit 
plein de ressources, à l'énergie et au courv'ige du lieutenant Chard et de 
sa poignée de braves, que lord Chelmsford doit de ne pas s*être trouvé 
dans une position des plus critiques. Grèce à eux, les communications ont 
été maintenues, le gué est resté entre nos mains, les Zoulous (dont la tac- 
tique, en cette occasion, était digne d'un meilleur sort) ont été plus que 
décimés. Jamais 80 hommes n'ont plus fièrement fait leur devoir ; leur 
pays sans doute saura les en récompenser dignement. Le lieutenant 
Broomhead, qui commandait en second, s'est intrépidement comporté, 
comme d'ailleurs chaque officier et chaque soldat du détachement, mais 
c'est à Chard, en sa qualité d'organisateur de la défense, que revient en 
tout premier lieu l'honneur de cette journée. 

Deux autres jeunes officiers se sont distingués par un acte héroïque. 
Les premiers avis qui nous sont parvenus, sur le désastre d'Isandula, 
portaient que le drapeau du ^i' régiment, était tombé au pouvoir de 
I ennemi. Un témoin oculaire du combat, M. Yung, dont nous avons re- 
produit le récit, était resté sous l'impression que les Zoulous avaient mis 
la main dessus. Il avait vu les lieutenants Melville et Coghill, porteurs 
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du drapeau, charger â cheval une armée entière, pour ainsi dire, mais il 
croyait qu'ils avaient été cernés et avaient succombé. Des nouvelles plus 
récentes, quoi qu'encore un peu conTuses, semblenl indiquer que M. XÏiDg 
s'est trompé. Le drapeau en question a élé retrouvé avec \es cadavres de 
MM. Melville et Coghill sur la rive droite du Buffalo, c'est-à-dire sur Je 
territoire de Naiai. On ne sait pas encore eiaclemenl comment ces deux 
officiers sont arrivés là, mais ce qui parait hors de doute, c'est qu'ils ont 
sauvé les couleurs anglaises. On suppose que ces jeunes gens ont été 
blessés, si ce n'est en se frayant un passage à travers l'enneu:)! â Isandula 
ménie, du moins dans une rencontre postérieure avec le corps d'armée 
qui marchait sur Rorké's Drift. Peut-on rien imaginer d'aussi émouvant, 
d'aussi dramatique que cette chevauchée désespérée, et cette mort ve- 
nant atteindre ces deuï jeunes héros au moment où ils atteignaient le but 
de leurs efforts? Quel sujet pour tes poeiesl 

Ordre du jour de lord Chelmsford : 

Le lieutenant-général commandant les forces de S. M. dans l'Afrique 

méridionale est heureux de porter à la connaissance de tous te rapport 

officiel ci-joint sur l'héroïque défense du poste de Borko's Drift, dans 

les journées des 22 et 23 janvier. 

Le lieutenant-général ne doute pas que la conduite intrépide de la gar- 
nison de ce poste ne soit reconnue comme elle te mérite, et il a la con- 
fiance que l'exempte ainsi donné par nne poignée de braves, et le succès 
qui a couronné leurs efforts, seront un nouveau motif d'émulation pour 
toutes les troupes placées sous ses ordres. La proportion des assaillants 
dans cette circonstance était de près de trente contre un ; malgré cela, la 
valeureuse petite garnison, utilisant à la hâte les matériaux qui se trou- 
vaient à sa portée pour s'en construire un abri, a réussi à repousser pen- 
dant 4 3 heures consécutives tes attaques impétueuses dirigées contre 
elle, et a inOigé à l'eunemi des pertes telles, que le chiffre de ses morts 
s'élève à plus du triple de l'effectif de ta garnison elle-même. 

Rapport du lieutenant Chard, 

Rorke's Drift, 26 janvier 1879. 

Uilord, — J'ai l'honneur de vous informer que le 22 courant, j'ai élé 
laissé à la tète du poste de Horke's Drift par le major Spalding, obligé de 
se rendre à Helpmakaar pour presser 1 arrivée d'une compagnie du 24' 
régiment [infanterie royale.) J'avais pour consigne particulière de garder 
les pontons. A 3 h. 4 5 m. de l'après-midi du dit jour, comme j'étais en 
observation prés des pontons, deux cavaliers arrivant au galop du 
pays des Zouloos se montrèrent de l'autre celé 'l'* '« rivii^rfl Ils nnns hfi. 
lèrent, et nous les aidâmes à traverser. J'a[ 
l'un d'eux (le lieutenant Adendorff, du régimi 
date, qui est demeuré depuis lors auprès de n 
fense de ce poste) ie désastre du camp d'Is 
marchaient sur notre position. L'autre caval 
poursuivit sa route pour aller porter ces nouv< 

Presque au même instant, je reçus un mcE 
head, commandant la compagnie du 24* cam 
commissariat, qui me faisait prier de venir le i 
aai l'ordre de lever les tentes, de charger to 
tures, et je me rendis au magasin. Là j'appr 
de la 3' colonne un billet portant que l'ennemt 
contre notre position, et que nous devions noui 
pris. Le lieutenant Broomhead était déjà activ 
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et à garnir de meurtrières soit le magasin, soit Thôpital, et à relier ces 
deux bâtiments au moyen de murailles faites avec des sacs de farine et 
des chariots. Je tins brièvement conseil avec lui et avec TofBcier du 
commissariat Dalton, que j'avais trouvé surveillant avec beaucoup de 
zèle les préparatifs de défense, et dont je ne puis assez reconnaître les 
services en cette occasion, et j'approuvai entièrement les mesures prises. 
Je 6s ensuite le tour de nos positions, jusqu'aux pontons, dont je rame- 
nai la garde (six hommes et un sergent) avec leurs outils, wagons, etc. 
Je tiens à signaler en passant Toffre que me firent deux hommes de 
cette garde, les nommés Daniels et Milne (ce dernier sergent au 3* d'in- 
fanterie royale) d'amarrer les dits pontons au milieu de la rivière, et de 
les défendre, du pont même des embarcations, avec l'aide de quelques 
camarades. 

Nous étions de retour à notre poste à 3 h. 30 m., lorsque, peu d'ins- 
tants après, arriva un officier de la cavalerie de la colonne Durnford, 
avec un certain nombre de ses hommes. Il me demanda mes ordres. Je 
l'invitai à détacher une escouade pour surveiller les gués [dvifts) et les 
pontons, et à lancer des vedettes dans la direction de l'ennemi afin de ra- 
lentir sa marche autant que faire se pourrait. Ses hommes devaient se 
replier sur notre position à mesure qu'ils y seraient contraints, et en dé- 
finitive prendre part avec nous à la défense de la position elle-même. Je 
donnai ensuite Tordre au lieutenant Broomhead de placer sa troupe, et 
une fois qu'on eût assigné à chaque homme un poste parfaitement aéler- 
miné, le reste des préparatifs s'acheva rapidement. 

Il était 4 h. 20 m. lorsaue les premiers coups de feu retentirent der- 
rière la colline située au sua. L'officier de la cavalerie de Durnford revint 
m'annoncer que l'ennemi était presque sur nous. Il ajouta que ses 
hommes refusaient de lui obéir, et décampaient déjà du côté de Helpma- 
kaar. Je les vis en effet battre en retraite dans la direction indiquée, au 
nombre d'une centaine. Presque au même moment, le détachement du 
contingent indigène de Natal, placé sous les ordres du capitaine Stephen- 
son, nous quitta, et ce dernier ne tarda pas à en faire autant. Je compris 
alors que notre ligne de défense était trop étendue pour le petit nombre 
d'hommes qui me restait, et je commençai aussitôt la construction d'un 
retranchement intérieur en caisses à biscuit. 

Nous mettions la dernière main à cette muraille, d'une hauteur de 
deux caisses, lorsqu'à 4 h. 20 m. {SiCf probablement erreur d'heure ?] 
environ, 5 à 600 hommes de l'ennemi apparurent tout à coup, contournant 
la base de la colline au sud. Ils s'élancèrent au pas de course contre 
notre front sud où les attendait une fusillade bien nourrie. Malgré des 
pertes considérables, ils continuèrent à s'avancer et n'étaient plus qu'à 
50 yards de la muraille, quand leurs premiers rangs se trouvèrent ex- 
posés à un feu si vif, soit de front, soit de flanc, c'est-à-dire du magasin, 
qu'ils durent s'arrêter. Ils ne laissèrent pas, cependant, de profiter du 
couvert que leur offrait le bâtiment de la cuisine et les fours (situés en 
dehors de l'enceinte de défense) pour maintenir un feu soutenu. Le plus 
grand nombre, toutefois, ne s'arrêta pas sur ce point, mais contournant 
l'hôpital, ils se jetèrent sur notre face nord-^ouest et sur notre parapet en 
sacs de farine. À la suite d'une lutte courte, mais acharnée, ces assail- 
lants, après avoir perdu beaucoup d'hommes, furent rejetés dans le 
fourré (bush) qui entourait notre positon. 

Sur ces entrefaites, le gros de l'armée ennemie avait couronné la crête 
d'une paroi de rochers, occupé certaines cavernes qui nous dominaient 
à 100 yards de distance au midi, et dirigeaient de là sur nous un feu 
roulant. Un autre détachement, appuyant davantage sur la gauche que 
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ne l'avaient fait les premiers assaillanls, s'établit en grande force dans 
un jardin situé près d'une dépression de la route, et aussi dans le bois 
qui s'étend au-delà, et sut tirer habilement parti des taillis que nous 
n'avions pas eu le temps d'abattre. Nos adversaires réussirent par ce 
moyen à approcher de très près, jusqu'à effectuer un logement au pied 
même du retranchement, sur une face entière de notre position, tandis 
que nous tenions bon de l'autre côté du mur, et repoussions une série 
d'assauts furieux, exécutés sur toute la ligne qui s'étend de l'hôpital au 
bois. Chacun de ces assauts a été magnifiquement reçu à la baïonnette 
par DOS soldats ; le caporal Schiess, du contingent indigène de Natal, s'est 
particulièrement distingué par sa bravoure. Le feu qu'on dirigeait sur 
nous des rochers, bien qu'assez mal ajusté, ne nous prenait pas moins 
complètement à revers, et était si violent que nous en avons beaucoup 
souffert. Aussi, à 6 heures du soir, nous vîmes-nous contraints de nous 
replier derrière notre ligne intérieure, celle des caisses à biscuits. 

Pendant tout ce temps, l'ennemi avait cherché à emporter l'hôpital, et, 
bientôt il réussit à mettre le feu au toit. Le détachement qui gardait ce 
point défendit la maison chambre à chambre, et ne l'évacua qu'après en 
avoir enlevé tous les malades en état d'être emportés. Les fusiliers Wil- 
liams, Hooks, R. Jones et W. Jones furent les derniers à quitter la mai-, 
son. Après avoir épuisé toutes leurs cartouches, ces quatre hommes tin- 
rent encore les Zoulous en respect sur le seuil, à la pointe de leurs 
baïonnettes. Le manque de portes de communication dans l'inlérieur du 
bâtiment, comme aussi la fumée de- l'incendie, ont été malheureusement 
cause que le sauvetage de tous les malades n'a pas pu s'effectuer, et 
c'est avec une profonde douleur que nous nous sommes vus dans la né- 
cessité d'abandonner quelques-uns de ces malheureux à leur terrible 
sort. 

Voyant l'hôpital en flammes, et l'ennemi faire des efforts désespérés 
pour incendier la toiture du magasin, nous convertîmes en une sorte de 
redoute deux piles de sacs de farine, ce qui nous fournil une seconde 
ligne de feu sur tout notre front. L'aide-commissaire Dunne a vigou- 
reusement travaillé à cette dernière construction, en s'exposant conti- 
nuellement; il nous a rendu par là un signalé service. 

La nuit était venue. Nous étions maintenant cernés de toute part; après 
avoir bravement repoussé plusieurs attaques furieuses» force fut de nous 
replier sur le second, puis enfin sur le 3* et dernier retranchement de 
notre Kraal, à l'est de la position que nous avions occupée d'abord. Nous 
ne cessâmes pas de maintenir un feu à volonté toute la nuit. Les assauts 
se renouvelèrent à diverses reprises, et furent tous repoussés avec la 
même vigueur. L'attaque se prolongea jusqu'à minuit. Nos hommes ajus- 
taient avec le plus grand sang-froid et ne perdaient pas un seul coup. 
Les flammes de l'incendie, en nous éclairant, nous furent d'un grand se- 
cours. 

Sur les 4 heures du matin, le ^3 janvier, la fusillade cessa, et au point 
du jour nous vîmes l'ennemi s'éloigner, et disparaître derrière les col- 
lines situées au sud-ouest. Nous descendîmes alors sur le terrain qu'il 
avait occupé, pour recueillir les armes des Zoulous tués, et nous cher- 
châmes en même temps à renforcer notre position du mieux que nous 
pûmes. Nous étions occupés à enlever le chaume du toit du magasin 
quand, vers les 7 heures, une troupe considérable d'ennemis reparut sur 
les hauteurs au sud-ouest. J'expédiai aloruj^r oo Gafre de nos amis, 
qui venait de nous rejoindre, un billet à MMBjWMPMlaDt le poste de 
Helpmakaar, pour lui demander do setwHBBBpPSl»urw 4JiÉrt<'> ^' 
colonne anglaise apparaissait à rboi^pKvjP^pV^I^£g||||^|^H[[^à 
recommençait à nous venir dessus^ - * -* 
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J*évalue h 3000 environ le nombre de nos assaillants. Nous en avons tué 
près de 350. Je ne saurais assez louer la f<ermelé et le courage dont raa 
petite garnison a fait preuve. Je tiens tout particulièrement à signaler à 
votre attention la conduite admirable du lieutenant Broombead et de sa 
compagnie (B, du ^° bataillon du 24* régiment); l'intrépidité du chirur- 
gien militaire Reynolds, qui n'a pas cessé de soigner nos blessés sous le 
feu; le dévouement de l'officier du commissariat Dallon, aux efforts éner- 
giques duquel nous avons dû une bonne partie de nos retranchements 
improvisés, et qui a été blessé dangereusement en prenant part h l'ac- 
tion. Je nommerai encore l'aide commissaire Dunne, magasinier, le ser- 
gent-major Browne (2* bataillon du 24*), le sergent Willams (idem), le 
caporal Schiess (contingent de Natal), et les blessés ci-après : fusiliers 
Williams, Jones, Mac-Mahon, R. Jones, H. Hook, Roy. 

Etaient présents à Rorke's Drifi, le 22 janvier 1879 : 8 officiers, 134 
sous-i3fficiers et soldats, total : 1 39. 

Ont été tués : {suivent les noms), au nombre de 15 ; plus 12 blessés, 
dont 2 sont morts depuis. 

(signé) John Chard, 
lieutenant aux Ingénieurs royaux. 

Au colonel Glyn, 

commandant la 3* colonne. 
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Ueher die Anwendung des Infanterie- Spatens und mit demselben auszufiihrenden 
fliichtigen Befestigungen vom Standpunkte des infanterie- officiers ^ von Moriz 
Ritler von Brunner K. K Hauptmann im Genie-Stabe. Mit 52 Holzschnitlen. 
Wien i878. Verlag der œsterr. militârischen Zeitschrift. In Commission bei L. 
W. Seidel et Sohn. In-S®, 66 pages. 

Par suite de Tinlroduction de la pelle d'infanterie et d'une manière 
plus générale par le fait que Ton a reconnu comme une nécessité absolue 
de fortifier le plus possible les champs de bataille et qu*il e^st admis au- 
jourd'hui que ces fortifications doivent être établies par les troupes tac- 
tiques elles-mêmes, donc principalement par l'infanterie, un domaine 
nouveau a été ouvert aux officiers des armes tactiques. 

C'est pour permettre à Tofficier d'infanterie de remplir cette nouvelle 
mission que cet ouvrage a été écrit. 

L'auteur dont le nom fait autorité en pareille matière décrit les divers 
ouvrages de fortifications que peut être appelé à faire exécuter l'officier 
d'infanterie, en indique le tracé et la disposition sur le terrain et termine 
par la description des nombreux emplois de la pelle d'infanterie. 

De nombreuses planches dans le texte facilitent considérablement cette 
lecture. 



CIRCULAIRES ET PIECES OFFICIELLES. 

Du Département militaire suisse, \7 mars. — Le Département a procédé aux 
changements ci -après dans le personnel occupant les places d'adjudant auprès des 
états-majors : 

A. Sont relevés de leurs places d'adjudants et doivent être réintégrés dans les 
corps : 

Infanterie. 

«. l^' lieutenant von'der M uhll, Alfred, à Bâle, jusqu'ici adjudant du !8« régiment 
d'infanterie. 

2. Capitaine Baltaglini, Antonio, à Lugano, jusqu'ici adjudant du Si» régiment 
d'infanterie. 
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AnTnj-ERiB. 



adjudaat de la l[< brij 



â. 1"lieutenanl von Steiger, Marc, à Berne, jusqu'ici arijudanl du i" régiment 
de la IV« brigade d'artillerie. 

3. Capitaine Girard, Emile, à Tbouoe, jusqu'ici adjudant du 3< régiment de la 
V* brigade d'artillerie. 

1. t" lieulenant Steger, Otto, à Zurich, jusqu'ici adj 
VII* brigade d'arlillerie. 

9, Capitaine CballaDd, Ferdinand, è Lausanne, juS' 
d'arlillerie de mbatagne. 

6. CapilaiDe vau Huyden, Aloïs, à Lausanne, jusqu' 
d'arlillerie de position. 

7. I" lieutenant Tobler, Adolphe, à Zurich, jusqu'il 
d'artillerie de position. 

GÉNIE. 

1. Capitaine Sarasin, Edouard, à Genève, jusqu'ici i 
l"divisioD. 

2. Capitaine Lindt, François, â Berne, jusqu'ici a' 
IV» division. 

B. Sont commandés en qualité d'adjudants, confom 
nisation militaire. 

Comme !<' adjudant de l'étal-major de la II* divi 
Harpe, Amédée. à Lausanne, jusqu'ici l[< adjudant. 

Commell*adjudantderétat-m3jorde la Indivision 
à Lausanne. 

Comme 1" adjudant de l'état-major de la IV* divis 
Henri, è Baar, jusqu'ici W adjudant. 

Infantebie. 

in< Brigade d'iofaDterie : I" lieutenant RufTy. Eug 

VII* > 1 Capitaine v. Wattenwyl. 

IX° > > Capitaine Denz. Théodor 

Sfi* régiment d'infanterie : i" lieutenant Steinmann 

^S* * • I» lieutenant Bârlocher, 

31" • • Capitaine Spredier, Téoi 

35* • • I" lieutenant Jauch, Edc 

W brigade de landwebr : Capitaine Morel, Marc, è 
Cavalgaig. 

:|b régiment de dragons : 1"' lieutenant Bonetf, Ach 

5a ■ t Lieutenant Vogel. Charies 

Artillerie. 

("adjudant de la VI" brigade d'artillerie : Capit. 

||> ■ Vie I > Lient 

l" régiment de la I" brigade d'artillerie ; 1" lieutei 

3> > I'* > > Capitaine 

:2> I If* I 1 Licut. du 

|«r , IV* . . |8' lient. 

if , Vb • Lieut. Th 

^1 , VIII» . . Lieut Ch 

Parc de division II : Lieulenant Tronchin, Henri. 

n > III: < Born, Emile, àNi 

) > VIII: • Knecht, Jacob, ai 

DiviGion d'artillerie de position I : Capitaine Guig 

Lausanne. 

, . > 11: l*'lieul. Mulle 

u 1 > 111 : Capiuine Affoll 

. • > IV ; Lieut. Heiler, i 

GÉNIE. 

Comme adjudant de l'ingénieur de la t*^ division : 
1V« . 
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Sanitâibe. 

A. Médecins : 
Comme adjudant du médecin de la IIIo division : le"^ lieut. Dick, Rod., à Berne. 
» • » Vie * ier lieutenant SchMer, Albert, 

à Basserslorf. 
B. Vétérinaires : 
Comme adjudant du vétérinaire de la I*"® division : U^ lieut. Monnard, Alfred, à 

Cossonay. 
Administration. 

Comme le' adjudant du commissaire des guerres de la l^& division : capitaine 
Paillard, Ernest, à Ste-Croix, jusqu'ici Ile adjudant. 

Comme lie adjudant : Lieutenant Vuy, Alphonse, à Carouge. 

Comme ïlle adjudant : Lieutenant Golaz, Donat, à Orbe. 

Comme le' adjudant du commisçaire des guerres de la Vie division : (er lieutenant 
Siegfried, Charles, à Thoune, jusqu'ici Ille adjudant. 

Comme Ile adjudant : Lieutenant Lochmann, Auguste, à Zollikon. 

Comme lïle adjudant : Ochsner, Conrad, à Winterlhour. 

A été nommé en qualité d'adjudant du bataillon du train u9 VI : le capitaine 
Reishauer, Gotfried, à Zurich. 



Le Conseil fédéral a procédé aux promotions de grades militaires suivantes : 

Etat -MAJOR général. 

a. Corps df Etat-major. Lieutenant-colonel : Eug. Fahrlânder, à Aarau. 
Majors : P. Isler, à Bâle ; Jean Pfyffer, à Berne : Georges Favey, à Lausanne ; 

Oscar Rieter, à Winlerthour. 

b. Section des chemins de fer. Lieutenant-colonel Gasp. Arbenz, h Zurich. 

Infanterie. 

Colonels : H. Landis, à Richtersweil ; E. Meyer, à Hérisau ; R. d'Erlach, à Miin- 
singen ; H. Sacc, à Colombier ; E. Barlocher, à St-Gall. 

Lieutenants-colonels : G. Joost, à Langnau ; F. Viquerat, à Lausanne ; H Seges- 
ser, à Lucerne; A Roth, à Wangen s/A.; H. Kunz, à Rorchach; M. Zurbuchen, 
à Riggenberg ; J. Rikli, à Berne ; M. Capponi, à Bellinzone ; E. Millier, à Berne. 

Majors : t. de Salis, à Coire ; Fritz Cottier, à Môtiers ; E. Secretan, à Lau- 
sanne. 

Artillerie. 

Lieutenants-colonels : H. Sulzer, à Winlerthour ; A Fischer, à Reinach. 
Majors : 0. Tscherler. à Bienne ; A. Hofliger, à Jona ; R. Schiipbach, à Steffi^- 
bourg; K. Bleuler, à Riesbach ; J.-J. Seiler, à Lieslal. 

Troupes sanitaires. 

Majors : H. Albrecht, à Frauenfeld ; F. Ris, à Thoune ; G. Nager, à Lucerne ; 
C. Gross, à Lausanne. 

Troupes d'administration. 

Lieutenant-colonel : J. Schaufelberger, à Gossau. 

Majors : J. Auroi, à Orvin ; A. Diener, à Aussersihl ; H. Blattmann, à Schaffhouse; 
A. de Moos, à Lucerne ; W. Ballischweiler, à Zurich. 

Tous ces officiers, avant leur nomination, revêlaient le grade immédiatement in- 
férieur. 

Le Co'iseil fédéral a, en outre, repourvu plusieurs commandements de la manière 
suivante : 

Infanterie d'élite. 

IV« brigade, colonel Sacc, à Colombier. 
Vie > colonel de Biiren, à Berne. 
VII« » colonel d'Erlach, à Miinsingen. 
Régiment 9, lieutenant-colonel E. MUller, à Berne. 

12, » Zurbuchen, à Riggenberg. 

ift, » Segesser, à Lucerne. 

16. * Roth, à Wangen. 

26, > H. Kunz, à Zurich. 

32, 9 Capponi, à Bellinzone. 
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artillerie: d^élite. 

Vïle brigade, <«•• régiment, major Reinhart, à Winterlhour. 
Parc de division VÏ, major Bleuler, à Riesbach, 
» » VII, major Hôûiger, à Jona. 

Landwehr. 
XII« brigade, colonel Landis, à Richlersweil. 
XIII» » . Bârlocher, à St-Gall. 

XIV« 9 • ' Meyer, à Hérisau. 

3* régiment, lieutenant-colonel Viquerat, à Lausanne, 
il* » » Joost, à Langnau. 

iî*» » » Rikli, à Berne. 



24 mars. — Le mode suivi jusqu'ici par les contrôleurs d'armes des divisions 
dans la rédaction du rapport qu'ils présentent chaque année sur les inspections 
d'armes, a fait paraître désirable que ces rapports soient rédigés à l'avenir d'après 
un programme uniforme. 

En conséquence, nous avons établi le programme ci-joint, que vous voudrez 
bien porter à la connaissance du contrôleur d'armes de \otre division, avec Tordre 
de s'y conformer strictement dans la rédaction des rapports qu'il sera appelé à pré- 
senter à l'avenir. 

Programme pour les rapports des contrôleurs d'armes. 

I. Inspections d'armes dans les communes. 
Inspections générales. laspections renouvelées et complétées. 

A. Organisation des inspections. 

Date du commencement et de la Bn des inspections ; nombre total des jours 
d'inspection. 

Chiffre moyen deâ armes contrôlées en un jour. 

Mode d'appel de la troupe : par commune, section ou compagnie. 

Indication du genre de la troupe : n'a-t-on appelé que les hommes portant fusil 
ou y a-t-on aussi appelé les officiers ; fonctions de ces derniers. 

Séparation de l'élite et de la landwehr ; de quelle manière. 

Activité des commandants d'arrondissement, des chefs de section, des sous-offi- 
ciers d'armement, des armuriers de bataillon ou des aides. 

Nature des locaux mis à disposition. 

B. Marche des inspections. 

Examen des armes; écritures nécessitées à cet effet, inscriptions dans les livrets 
de service, etc. 

Comparaison des numéros des armes avec ceux contenus dans les livrets de ser- 
vice. 

Mode suivi en cas d'échange. 

Théorie sur la connaissance et l'entretien des armes avant, pendant et après le 
tir et notamment des armes conservées à la maison. 

Réparation des armes endommagées, expédition des armes aux ateliers de répa- 
ration, nombre de ces derniers ; contrôle des armes réparées et restitution a la 
troupe ; perception des frais de réparation. 

C. Résultat des inspections. 

Inscriptions exactes dans les tableaux, prescrites par circulaire du Département 
militaire suisse, du 13 mai 1878. 

Proportion pour cent entre le nombre des armes endommagée par la rouille et le 
total des réparations nécessaires. 

Comparaison des résultats avec ceux de l'année précédente. 

Différence entre l'élite et la landwehr. 

Différence entre les différentes contrées du pays. 

Constatation des cas de négligence réitérée. 

D. Observations générales. 
Discipline ; punitions. 

Démonstration des causes des détériorations les plus fréquentes et indication dçs 
moyens les plus propres pour les éviter. 
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Observations sur les graisses à fusil employées. 

If. Inspections dans les écoles et dans les cours. 

Prescriptions analogues à celles contenues dans les titres principaux ci-dessus, 
mais eo tenant spécialement compte des travaux des armuriers de bataillon. 

m. Inspections dans les arsenanx. 

Séparément, suivant les lettres 6, c et d du § ^ de Plnstruclioa du 2 juillet i875. 
Observations sur le mode d'entretien des armes. 

IV. Jugement des travaux des armuriers civils autorisés par le Département mili- 
taire suisse à réparer les armes d'ordonnance. 

V. Frais généraux par année. 

VI. Propositions des améliorations et innovations à introduire. 

Pour le Département militaire suisse : Welti. 



23 mars. Aux Intendances des Arsenaux des cantons. — La vérification des 
caisses et sacoches d^armuriers et des caisses à pièces de rechange, retirées par la 
fabrique fédérale d^armes des arsenaux cantonaux de la première divjlsion, pour 
leur modification, constate que ces caisses contiennent, entre autres, des pièces 
usagées et de rebut, provenant de ce qu'aux réparations d'armes, soit pendant des 
écoles ou des cours, soit dans les arsenaux, des pièces furent changées et les pièces 
défectueuses, au lieu d'être éloignées, mises dans les caisses. — Cette manière 
d'agir est naturellement inadmissible, pouvant, en campagne, avoir des suites 1res 
fâcheuses. 

Cela nous oblige à faire observer de nouveau les prescriptions du règlement d'ad- 
ministration de i8'i5-l85!, encore en vigueur, et nos circulaires du 3 avril 1877 et 
du 16 avril 1878 et de rappeler, en général, que les Intendances des arsenaux can- 
tonaux ont l'obligation de faire mettre le matériel en bon état après chaque service 
et, pour ce cas, de vérifier le contenu des caisses et sacoches d'armuriers, de cons- 
tater l'emploi des pièces de rechange, de faire faire les réparations nécessaires ol 
remplacer les pièces manquantes et de remettre facture à l'ado^inistration fédérale 
du matériel de guerre (section administrative). 

Nous remarquons avec satisfaction que quelques Intendances d'arsenaux, recon- 
naissant l'importance de ces prescriptions, les suivent très exactement. 

Le Chef de la Section administrative : Steigeb. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE 

Le Comité central de la société fédérale des sous-ofOciers, qui a son siège à 
Genève, adresse à toutes les sections la circulaire suivante : 

c Conformément à l'art. 29 de nos statuts^ le jury du concours pour l'assemblée 
générale de cette année est composé de : 

MM. le colonel Théodore de Saussure, commandant la II« brigade d'artillerie, 
président ; 
le lieutenant-colonel Sigismond Coutau, instructeur-chef de la 1'^ division ; 
le lieutenant-colonel Edouard Pictet-Mallet, ingénieur de la l'<> division ; 
le lieutenant-colonel Charles Rigaud, commandant le i" régiment d'infan- 
terie ; 
le major Charles Gard, commandant du parc de la l'« division ; 
le major Edmond de la Rive, de l'état-major; 
le major Camille Favre,de l'état-major, secrétaire. 
Nous avons aujourd'hui l'honneur de vous informer qu'après mûre délibération 
et après avoir pris connaissance des vœux de plusieurs sections sur les sujets de 
concours, le jury a décidé de mettre au concours les quatre questions suivantes : 

I 

Quels sont les devoirs du sous-officier dans Parmée fédérale? 

Par quel& moyens peut-il exercer une salutaire influence sur ses subordonnés, 
gagner leur confiance et rendre l'intervention de ses supérieurs moins nécessaire ? 

Serait-'il possible d'améliorer la position du sous-officier et de rendre son action 
plus efficace ? 

Il 

Quel est le rôle du sous-officier d'infanterie avant, pendant et après le combat ? 



Jl 
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Comment doit-il, en sa qualité de chef de groupe, et éventuellement de chef de 
section, diriger et commander les feux, aûn d'obtenir le maximum d'effet utile en 
perdant le moins possible de monde? 

III 

Quelle est la lâche du sous-officier chef d'une patrouille de cavalerie? 

L'auteur du mémoire choisira un terrain quelconque et imaginera une position 
lactiçfue aussi simple que possible. Il donnera le texte de Tordre qu'il a reçu et ex- 
pliquera comment il l'a exécuté. 

Le mémoire sera accompagné d'un croquis ou d'une carte annotée à la main. 

IV 

Quelle est la tâche, soit du sergent chef de pièce, soit du brigadier du train chef 
d'une section de caissons, dans une batterie, 

a) Pendant Torganisation de la batterie lors d'une mise sur pied ; 

b) Pendant la marche ; 

c) En cantonnement et au bivouac ; 

d) Avants pendant et après le combat ? 

Observations — Les concurrents sont autorisés à ne traiter qu'un seul des deux 
services. 

Vous remarquerez que le jury propose une question générale qui s'adresse à tous 
les sous- officiers, quelle que soit leur arme, et trois autres questions se rattachant 
chacune à l'une des trois armes principales et s'appliqua nt au rôle respectif des 
sous-officiers de ces armes. 

Les questions choisies rentrent dans le cadre des connaissances acquises par les 
soûs-ofnciers : elles seront peur eux un moyen de passer en revue tout ce qui con- 
cerne leurs obligations, leurs devoirs et les exigences de leur service. Le jury, en 
évitant de créer aux concurrents de grosses difficultés, a voulu rendre le concours 
plus pratique, le mettre à la portée de tous et assurer par là la présentation d'un 
grand nombre de travaux. 

Les questions devront être exposées aussi brièvement et aussi nettement que pos- 
sible ; les auteurs éviteront donc de longs développements. 

Pourront participer au concours : soit une section entière comme telle, soit un 
membre en 'particulier^ soit plusieurs membres réunis. 

Les travaux devront tous être rentrés le ibjuin 1879. 

Ils seront envoyés au comité central sous pli. cacheté, avec une devise, mais sans 
signature. Le nom de l'auteur sera envoyé en même temps, sous enveloppe cache- 
tée et portant comme inscription la même devise que le travail. Ces enveloppes se- 
ront ouvertes après le prononcé du jugement. 

La somme qui, conformément à l'art. 29 de nos statuts, doit servir à récompen- 
ser les meilleurs travaux présentés, sera ultérieurement votée par le comité cen- 
tral. Cette somme, ainsi que les dons nombreux, nous l'espérons, destinés au même 
objet, seront laissés au libre arbitre du jury^ qui en disposera entre les diverses 
questions comme il le jugera convenable. » 

Le comité central a pour président M. Fleulet et pour secrétaire M. L. Willemin. 
I! .espère qu'un grand nombre de camarades et frères d'armes voudront prendre 
part au concours de 1879. 

Gbnèye. — Dans sa séance du 2i courant, le Conseil d'Etat a procédé aux pro- 
motions suivantes dans la miHce : 

l» M. le premier lieutenant Nicolet Louis- Arnold a été promu au grade de capi- 
taine dans l'infanterie et a été classé en qualité d'adjudant au bataillon n^ 10 
d'élite. 

20 MM. les lieutenants Roget Arthur, Achard Edouard-Emile et Picot Ernest- 
Victor ont été promus au grade de premier lieutenant dans l'artillerie de campagne 
(batteries attelées). 

3® M. le lieutenant Séné David a été promu au grade de premier lieutenant dans 
l'artillerie de position. 

— Le détachement de recrues actuellement dans cette ville compte, à part les 
cadres, hli hommes, qui se répartissent ainsi: 311 Vaudois, 85 Valaisans et 75 
Genevois. 

France. — On nous assure que très-prochainement on déposera à la Chambre 
des députés un projet de loi d'après lequel les militaires seraient astreints m ser- 
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ment professionnel en leur qualité de détenteurs et de représentants de la force 
publique. Dans notre numéro du 3 février, nou.s avons consacré un article spécial 
à la prestation de ce serment ; notre proposition a été bien accueillie et nous avons 
la conviction qu^elle ne lardera pas à être adoptée. Celte prestation de serment 
coïnciderait avec ta distribution des nouveaux drapeaux. (Armée française») 

Allemagne. On vient de célébrer à Berlin le jubilé militaire (DienstjubUœum) 
de la 60< année de service de M le maréchal comte de Mollke, lieutenant de 1819 
dans Tannée danoise^ passé au service de la Prusse en 1822. Par ordre de l'empe- 
reur Guillaume, Tancienneté de service du maréchal compte à partir de la première 
de ces dates. 

Fidèle à ses habitudes d'isolement et de recueillement, le comte de Moltke s'était 
soustrait aux ovations en allant passer la journée du jubilé à Ratzeburg, auprès de 
son unique frère encore vivant. A son retour à Berlin, tous les ofôciers d^état-ma- 
jor présents dans la capitale, auxquels s'étaient joints les représentants militaires 
'de Bavière, de Saxe et de Wurtemberg, lui offrirent leurs hommages, et lui pré- 
sentèrent le modèle d'un monument qui doit être élevé devant le château de Krei- 
sau et qui so compose d'un buste de l'empereur en grandeur naturelle posé sur un 
socle en granit de huit pieds de haut avec cette inscription: c Les officiers de l'état- 
» major allemand au feld-maréchal comte de Mollke. » 

L'empereur a envoyé au maréchal une réduction de la statue équestre placée à 
l'entrée du port de Cologne et qui a figuré à l'Exposition de 4867. Ce cadeau était 
accompagné d'un ordre du cabinet lui conférant la croix et l'étoile pour le mérite^ 
avec rimage du grand Frédéric. L'impératrice, le prince impérial et le grand-duc 
de Mecklembourg avaient également envoyé des cadeaux à Tillustre homme de 
guerre. Des tables disposées dans une pièce attenant au salon de réception étaient 
recouvertes d'une montagne d'adresses, de diplômes de bourgeoisie, ae télégram- 
mes, venus de tous lés points de TAllemagne. 

Le maréchal paraissait fort bien portant en dépit de ses 79 ans et se montra très 
sensible aux innombrables témoignages d'affection et d'estime qu'il venait de rece- 
voir du peuple allemand, depuis l'empereur jusqu'au dernier citoyen. 



L'Assemblée fédérale a nommé comme conseiller fédéral en remplacement de M . 
le colonel Scherer, décédé, M. le colonel Herstenstein, chef du Département mili- 
taire du canton de Zurich. Cette nomination est généralement bien accueillie et 
mérite de Pétre. 

En renie : 

A Paris^ chez TANEBA; à Lausanne, chez B. BENBA, éditeurs 

GUERRE D'ORIENT 

EN 1876-1877 

EsqvLisse des événements militaires 

et politiques 

par 
Ferdinand LECOMTE, 

colonel-divisionnaire suisse. 

Tome II°>e, l»"® partie, in-S" avec 3 cartes, dont un plan détaillé des 

positions de Plevna. Prix : 3 francs. 

La 2"' partie du tome II, lerminant Touvrage, paraîtra prochainement. 

LAUSANNE. — IMPRIMERIE AD. BORGEAUD, CITÉ-DERRIÊRE, 26. 
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Somma IBE. — Le rassemblement de troupes de la II« division et de la V® bri- 
gade d'infanterie, entre Fribourg et Berne, du 15 au 20 septembre 1878, 
(Suite)- p. iôl. — Guerre des Zoiilous, p. 165. — Revue de la presse mili- 
taire étrangère, p. 167. — Nouvelles et chronique, p. 170. 

Revue des armes spéciales. — Mission de M. le colonel Ott, sur le théâtre de 
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Le rassemblement de troupes de la 11^ division et de la V'' 
brigade d'infanterie, entre Fribourg et Berne, du 15 au 
20 septembre 1878. (Suite.) * 

La marche du 18 septembre contre Berne. 

Après avoir occupé la ligne de la Sarine et de la Siogine, la divi- 
sion d'avant-garde continua son mouvement contre Berne, le jour 
suivant, 48 septembre. La disposition formulée pour cette marche 
répartissait la division en deux colonnes et une réserve générale, 
Elle est ainsi conçue. 

€^Aile droite (colonel brigadier Bonnard) 3* brigade d'infanterie 

• 6* escadron de dragons, l®'* régiment d'artillerie, sur Gasel et 
t Kônitz, en deux colonnes à peu près égales, à droite sur Schlieren, 
» à gauche par la grande route de Kônitz. Engagements d'ensemble 
» vers midi devant Kônilz-Wangen. 

» Aile gauche (colonel-brigadier d'artillerie de Saussure) 4* bri- 

• gade, 2* et 3® régiments d'artillerie (Batterie 12 reste détachée) 

• 4* escadron, par Thôrishaus, sur Wangen. Le 22* bataillon mar- 
» chera avec le«7* régiment sous le commandement du chef de la 
» IV* brigade. Engagements d'ensemble vers midi devant Wangen- 
t Kônitz. 

t Chaque aile formera son avant-garde et s'efforcera de commu- 
» niquer avec l'aile voisine. Départ des colonnes des places de ras- 
t semblement à 8 heures du matin. 

i Le bataillon du génie disponible sera réparti aux deux avant- 
f gardes, moins un détachement de sapeurs qui esquissera quelques 
» ouvrages pour garder les ponts de Flamatt et de Neuenegg sur 

• les lignes de retraite et qui se rendra ensuite à la réserve. 

1 Réserve (lieut.*colonel Boiceau). Bataillon 23 et2« bataillon de 
» carabiniers, un peloton du 5* escadron, de Thôrishaus à Wangen, 
» à disposition du divisionnaire. • 

Nous laissons de côté le reste de la disposition qui est relatif au 
parc de division, aux bagages et aux ambulances. 

D'après cette disposition, la division répartie en quatre colonnes, 
composées: celles de l'aile droite de 3 bataillons, et celles de l'aile 
gauche de deux bataillons seulement, devait s'avancer sur les routes 
Neuenegg-Wangen, Thôrishaus-Wangen, Gasel-Kônitz et Schlieren- 

* TradoU de la Schweizerische Militâr^Zeitung. 
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Kônitz, contre Wangen-Kônilz et entrer en action sur cette ligne aux 
environs de midi. 

Il était prescrit aux colonnes de rester autant que possible en re- 
lations entre elles. — « Chaque aile, dit en efifet la disposition, s'ef- 
forcera de communiquer avec l'aile voisine ». Dans le commence- 
ment de la marche, cette prescription était inexécutable, et plus 
tard, lorsque les colonnes s'approchèrent de leurs objectifs, elle ne 
pouvait être accomplie que très difficilement. En effet, la distance de 
Neuenegg à Thôrishaus est de 4 k.; celle de Thôrishaus à Gasel 
aussi de 4 k., et les deux buts de la marche les plus rapprochés, 
savoir Wangen et Kônitz sont encore distants d'environ 3 V« k; * 
entre ces deux endroits, il y a un plateau avec le Mengistorfberg et 
le Kônitzberg, qui s'étend parallèlement à la route suivie par les 
colonnes et qui est en partie couverte de forêts. On ne peut guère 
avoir de communications à travers ce plateau qu'au moyen de 
patrouilles isolées de cavalerie. Il ne pouvait donc pas être ques- 
tion d'un engagement d'ensemble à une heure fixée d'avance, 
contre Wangen-Kônilz, pour peu que l'ennemi parvint à entraver 
d'une manière quelconque la marche de l'une des quatre colonnes. 
Sans doute les colonnes de chaque aile restaient en relations 
entre elles, mais chaque aile agissait pour son propre compte 
et isolément, forcée par la nature du terrain d'en agir ainsi. Une 
faible réserve générale formée de deux bataillons et placée sur la 
route de Thôrishaus- Wangen devait bien leur prêter secours et ' 
leur servir de soutien, principalement à l'aile gauche, car la dis- 
tance a parcourir par dessus le plateau pour arriver à l'aile droite 
était beaucoup trop grande pour que les deux bataillons sus- 
indiqués pussent prétendre au titre de < réserve » aussi pour cette 
aile. 

Au reste dès le commencement de la manœuvre, il fut démontré 
que cette dénomination de réserve appliquée au bataillon 22, au 
bataillon de carabiniers 2 et au détachement de* dragons n -était 
point exacte. Cette « réserve » en effet, essuya bientôt par surprise 
un feu partant des hauteurs à droite et à gauche de Ober-Wangen et 

< Au commencement, sur la ligne de départ Gasel-Thorishaus-Neueoeck, la corn- 
muDÎcation entre les colonnes n'était pas indispensable, va la distance de l'ennemi 
surveillé par l'avant-garde. Plus tard, les troupes n'étaient plus sar la ligne sus-in- 
diquée et les chiffres d'intervalles donnés par M. le critique manquent totalement de 
justesse. Que dire, par conséquent, des belles sentences qu'il en tire?... S'il n'a pas 
vu que les communications latérales se sont, en fait, très bien établies par Herzwyl, 
c'est sans doute que ses c rapides > reconnaissances ne lui ont pas permis de noter 
des détails aussi minimes, qui auraient pu d'ailleurs gêner ses conclusions. 

De pliis l'auteur convient que l'objectif final de l'offensive, ce jour-là, était d'ar- 
river a un engagement sur un front de 3 à 4 kilomètres. Oserait-on prétendre qu'un 
tel front soit excessif pour un efifectjf de 12 batailtons avec armes spéciales corrf)6- 
pondantes? Ce n'est point assurément le nouveau règlement de service de cam- 
pagne ni les données de la nouvelle tactique. Môme à supposer, suivant l'avis de 
l'auteur, que ce front fût trop étendu en théorie, sur la planche noire, restertieol 
to-ijours les exigences pratiques du terrain donné. Or ce terrain comprenait 4 ri>ote8 
qui, dans une marche offensive de Fiibourg sir Berne, devaient toutes être teoaes, 
au moins jusqu'à l'ouverture de l'action, cela sous peine de commettre une absur- 
dité stratégique et de s'exposer à élre complètement débordé ou tourné par les ailes. 



- <63 - • 

da village lui même. Nous n'avons pas pa nous expliquer comment 
il s'est fait que la réserve se trouvât plus avancée que Pavant-garde 
de la colonne de droite de l'aile gauche. * 

Après une rapide reconnaissance du terrain, nous vîmes bientôt 
qu'il ne pouvait être question d'une manœuvre d'ensemble contre 
Wangen et Kônitz et que les deux ailes n'avaient donc rien de 
mieux à Taire qu'à atteindre leur destination chacune pour son pro- 
pre compte. Sur ces entrefaites nous laissâmes à son sort la réserve 
attaquée et surprise dans sa marche et nous nous dirigeâmes rapide- 
ment vers l'aile droite, à travers le plateau de Liebenwyl-Herzwyl. 

Près de Gasel se trouvait la III' brigade avec deux batteries, en 
position de rendez-vous. Elle avait pu arriver jusque là sans être 
sérieusement inquiétée par l'ennemi. Seul, le bataillon 15 du 5® ré- 
giment avait été faiblement engagé. 

A 42 V4 heures la brigade se déploya pour l'attaque et s'avança 
avec le 6® régiment à cheval sur la route de Schevarzenbourg, et avec le 
5' régiment contre Schlieren et la hauteur du Schwanden, au sud. La 
batterie 7 qui suivait directement ce dernier régiment prit position sur 
cette hauteur, avant que l'infanterie fondit sur l'ennemi, et ouvrit de là 
un feu nourri à une distance d'environ 1000 m. contre la lisière du 
Biischiwald occupée par l'infanterie ennemie. Le colonel Bonnard 
s'avança avec 4 bataillons en première ligne et 2 bataillons en se- 
conde ligne (réserve.) Le bataillon 18 marchait à droite, et le ba- 
taillon 17 à gauche de la route, ils étaient soutenus tous deux par le 
bataillon 16. Le combat n'eut pas lieu encore; nulle part on ne voyait 
de l'artillerie ennemie. Le déploiement du régiment en formation de 
combat (avec ligne de tirailleurs) nous paraît donc avoir été ordonné 
trop tôt, car les longues chaînes de tirailleurs entravent certaine- 
ment la marche et fatiguent la troupe. L'aile droite, directement 
sous les ordres du brigadier (bataillons 14 et IS en première ligne 
et bataillon 13 en 2» ligne), de même en formation déployée prit 
possession sans combat de la hauteur du Schwanden et du village 
de Schlieren. La batterie 8 entra bientôt en action et prit, vers 
1 V4 heures une position favorable, flanquant l'ennemi, à droite du 
village de Schlieren. 

Le mouvement d'attaque fut continué contre Kônitz par l'aile 
droite couverte par l'escadron n® 6 : l'ennemi fut bientôt délogé de 
partout et l'on s'empara de la position du Bannacker, dominant le 
village, où l'on attendit l'arrivée de l'aile gauche restée quelque 
peu en arrière. 

Cette attaque, conduite et exécutée très méthodiquement, fait 
grand honneur à la IIP brigade. Celle-ci, en effet, bien concentrée 

* L'explication eût été cependant facile à trouver ; il ne fallait pour cela qu'an 
pea moins de penchant à chercher midi à quatorze heures. Quoiqu'il en soit, le fait 
qae la réserve a été engagée dès les premiers moments montre qu'elle n'était pas 
si mal placée qu'on veut bien le dire et qu'elle a utilement rempli sa tâche. Si elle 
a pa parer aus vides accidentels du front, elle pouvait d'autant mieux parer aux 
vides bien prévus^ comme devant résulter, pendant quelques heures, de ta configu- 
ration montueuse du terrain et des cantonnements sans aticun bivouai; En tout cas, 
elle remédiait miens à l'étendue du front que le moyen conseillé par M. le critique 
« des patrouilles isolées de cavalerie > à travers monts et vaux boisés t ! (Réd,) 
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et bien dans la main de son chef, manœuvrait avec la coopération 
de l'artillerie et de la cavalerie d'après les principes rigoureux de 
la tactique; elle utilisait bien le terrain et l'on voyait bien qu'elle 
aspirait à s'emparer du flanc droit de l'ennemi. Il faut aussi recon- 
naître que le terrain occupé par elle n'était pas trop étendu et se 
trouvait dans une juste proportion avec ses forces. Malheureusement 
nous n'avons pas vu la fin de la manœuvre à cet endroit, et l'issue 
de l'attaque. — Une fois que la brigade eut atteint la position do- 
minante de Baunacker et assure ainsi la prise de Kônitz, nous nous 
dirigeâmes sur la IV® brigade qui était encore bien éloignée, pour 
voir dans quelles circonstances elle se trouvait. 

Quant à la défense de Kônilz, il n'y a rien de particulier à en dire. 
Selon toute apparence, elle a été molle. Chose extraordinaire, la 
position dominante près du Kônitzbergwald n'avait pas été occupée, 
et il n'y a eu de la part du défenseur aucune trace de mouvement of- 
fensif L'importance du plateau de Graben,d'où l'on aurait pu pénétrer 
comme un coin entre les deux brigades qui manœuvraient séparé- 
ment, et causer ainsi une certaine perturbation, doit avoir échappé au 
défenseur. 

Pour être complet, nous raconterons maintenant en deux mots la 
manœuvre exécutée par la IV® brigade, et cela d'après des rensei- 
gnements qui nous ont été communiqués avec beaucoup d'ama- 
bilité. 

Il paraît que la réserve générale, attaquée par surprise devant 
Ober-Wangen, attendit l'arrivée de la IV brigade qui réussit à dé- 
loger l'ennemi des villages de Nieder et Ober-Wangen. La brigade 
prit ses quatre bataillons en première ligne et se fit soutenir par la 
réserve générale (bataillon 23 et bataillon de carabiniers 2.) Les ba- 
taillons 21 et 22 qui formaient l'aile gauche cherchèrent à sur- 
prendre le flanc droit de l'ennemi au Rehhag. Ce mouvement ne 
réussit pas, à ce qu'il paraît, et aurait pu être dangereux dans le 
cas où ces bataillgns se seraient portés trop sur la gauche, puisque 
l'aile droite. (2 bataillons, 19 et 20) n'avait aucune communication 
avec la IIP brigade et aurait pu être tournée vers le Rônitz- 
Berg-Wald. 

Après que l'artillerie (batteries 9, 10 et 11) eut pris position, en 
passant, avec une batterie sur la hauteur à droite de la route, en 
face de Niederwangen, elle fut réunie par les ordres du colonel de 
Saussure, en une seule batterie sur la hauteur à gauche de Nieder- 
wangen, pour ouvrir un feu violent mais infructueux contre les 
batteries et fortifications du Rehhag. 

Toute attaque ultérieure tentée isolément contre cette formidable 
position eût été sans but et présenté du danger ; aussi le division- 
naire ordonna de cesser l'attaque; Niederwangen fut occupé; mais 
pourquoi n'en fut-il pas de même du village de Ried et surtout de 
la position importante du Gruben, afin d'établir les communica- 
tions nécessaires avee la IIP brigade ? — Pourquoi surtout ne fit on 
pas approcher plus près cette brigade ? (A suivre.) 



GUERRE DES ZOULOUS 

La situalion militaire des Aoglais coDlre les Zoiilous se simplifie à 
mesure que les renforts arrivent. On écrivait ce qui suit : 

1 Le 57*, veDudeCeylao, le 91' le 60<, l'artillerie envoyée d'Âogleterre 
sont débarqués fi Port-Durban, dans la seconde quinzaine de mars; lord 
Chelmsford va dès lors pouvoir passer de sa politique expectante â une 
politique plus active, Tes opéralioQS vont être reprises. Il s'agit avant 
tout d'aller débloquer Pearson, qui n'a plus que pour 1 jours de vivres, 
dont la troupe est épuisée par des luttes continuelles, par des sorties fré- 
quentes pour tenir les Zoulous en respect et se procurer des vivres; sur 
700 hommes, SOO sont à l'bâpital (1&0 sont malades, 50 blessés.) 

Dès le 25 mars, la coluone h laquelle incombait l'honneur de prendre 
l'offensive s'organisait à fort Pearson, fort Ténédos, et fort WilliamsoD : 
le premier sur la rive droite, le second sur la rive gauche de la Tugela, à 
S milles de son embouchure, le troisième enliu, à 4 milles du fleuve et à 
7 milles de la câte. 

Le plan du général en chef était le suivant: gagner au plus vile Ekowe, 
à 56 kilomètres du fort Ténédos, relever la garnison de ce poste, le réap- 
provisionner pour trente jours, puis créer un nouveau fort sur les hau- 
teurs d'inginsuoi, peut-être môme un troisième à Inyoui. 

Mais de" grandes difficultés s'opposent à l'exécution de ce plan; 35,000 
Zoulous, afnrme le colonel Pearson, 15,000 seulement, disent les dépêches 
officielles, interdisent aux Anglais les approches d'Ekowe; or, lord 
Chelmsford n'a avec lui que 6,000 hommes, dont 3,290 Européens; la 
coloDDe de secours présente-l-elle une force suffisante pour briser la ré- 
sistance des 15,000 a warriors » du rot Gettiwafo? 

On connaît la féroce ténacité, l'indomptable bravoure de ces farouches 
adversaires de la puissance anglaise. Peut-être eût-il été plus prudent 
d'attendre la complète arrivée des renforts partis d'Angleterre, de re- 
noncer â cet éparpillement de forces dont on a déjà eu à déplorer les fa- 
tales conséquences. Veuille Dieu que nous n'ayons pas de aouveauii dé- 
sastres h enregistrer! 

Voici maintenant la composition de la colonne partie le 39 mars au 
matin, du fort Ténédos : 

Commandant en chef : lord Chelmsford. 

Commandant en second ' général-major Crealok. 

Avant-garde : Colonel Law, de l'artillerie Naval brigade du u Shah a 
et du « Ténédos. u 

91* highianders. 

4 compagnies du 99*. 

% compagnies d'infanterie montée (Buffs.) 

Cavalerie indigène. 

3 mitrailleuses Gattling. 

Batteries de fusées. 

Convoi. 

1 1 3 wagons et bêtes de somme, 

500 hommes du contingent indigène couvrent le convoi sur 
ses flancs. 

Gros .- Colonel Pemberion. 

57' de ligne. 

3- bataillon du 60* riffles. 

Naval brigade du ■ Bondicea. » 

Cavalerie indigène. 

Batterie M (pièces de 9 livres]. 
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En tout 6,000 hommes pouvant se répartir à peu près comme suit : 

2,600 <i'infanterie, européens. 
640 marins européens. 
50 cavaliers européens. 

2 ,150 du contingent indigène. 
450 cavaliers indigènes. 

Réserve : Colonel Hopton, à fort Pearson et fort Ténédos. 

5 compagnies du 88*. 

Le premier jour, après un trajet de 16 kilomètres, ia colonne campait 
à Inyoni, les Zoulous s'étaient contentés de surveiller de loin la marche 
des troupes ; le soir on forma le Waggenbourg, les grand'gardes étaient 
abritées par des tranchées rapides. Le récent désastre arrivé à un déta- 
chement sur les rives de Tlntombi avait enfin fait comprendre que dans 
une guerre du genre de celle-ci, guerre toute de ruse et de surprise, il 
fallait sans relâche se tenir sur ses gardes ; malgré toutes les précautions 
prises, un officier du 57*, allant visiter les a vauts- postes, fut enlevé par 
les Zoulous. 

Le 28 mars, le colonel Wood se portait à Tattaque du kraal fortifié de 
Kolobana, où Umbelini, chef des Swaris, avait rassemblé la majeure par- 
tie de ses approvisionnements et de nombreux troupeaux. Cette véritable 
forteresse, à peu près dégarnie de ses défenseurs, fut assez facilement 
enlevée; mais les Zoulous, au nombre de 20,000, dit-on, la reprirent 
presque immédiatement aux Anglais, obligés alors de chercher un refuge 
dans leur propre camp. Celui-ci avait été sagement mis à Tabri de toute 
insulte, et lorsque, le 29, l'ennemi se présenta pour Tenlever, il put heu- 
reusement être tenu à dislance. L'engagement n'en fut pas moins des 
plus vifs : il dura quatre heures, coûta aux Zoulous des pertes considé- 
rables et aux Anglais des pertes moindres, 70 hommes et 7 officiers, 
parmi lesquels le capitaine Ronald Campbell et M. Piel Uys, le brave 
chef des Boërs. m 

Le général Chelmsford, après cela, s'est préparé aux afifaires décisives. 
Le gros de sa colonne expéditionnaire, composée de 6,000 hommes, dont 
3,700 Européens, était campé, le 31 mars, le long de la rivière Amntakulu, 
à 25 kilomètres, ^ vol d'oiseau, du fortd'Ekowe, qu'il s'agissait de déblo- 
quer. Le colonel Pearson, assiégé dans cette place avec 500 hommes va- 
lides et 150 malades ou blessés, manquait de vivres ; mais il avait pu aper- 
cevoir, dès la veille, la tète de colonne des Anglais. 

Le général Chelmsford, après avoir fait franchir à sa lourde colonne la 
rivière Amalakulu, qui se jette à 30 kilomètres plus à l'est dans Tocéan 
Indien, devait aborder, le 1" avril, en prenant les précautions mili- 
taires les plus minutieuses, une contrée à demi -boisée que les cartes re- 
présentent comme montagneuse, mais praticable. On approchait des po- 
sitions signalées, par le télégraphe aérien du colonel Pearson, comme 
occupées par de forts détachements ennemis. Deux jours ont été néces- 
saires pour gagner les deux ou trois lieues qui mettaient l'armée anglaise 
^ moins de quatre heures de marche d'Ekowe, car il fallait régler cette 
marche sur le mode de guerre des Zoulous, qui sont des marcheurs mer- 
veilleux. A cet efifet lord Chelmsford se forma comme suit : 

L'avant-garde, composée du bataillon de marine et de 1500 hommes 
d'infanterie anglaise, avec deux canons de campagne et une mitrailleuse 
était elle-même éclairée à deux milles en avant par un escadron de cava- 
lerie. A la suite de Tavant-garde venaient les chariots et les mules, pro- 
tégés sur les flancs par deux bataillons d'infanterie indigène ; l'arrière- 
garde se composait du reste de l'infanterie anglaise, de deux canons, 
d'une mitrailleuse et de cinquante éclaireurs indigènes n)ontés. 

Dans cet ordre, la colonne anglaise couvrait une longueur de 5 à 6 ki- 
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lamètres. Le commandant anglais n'a pas méconnu le danger que présentait 
cet inévitable ordre de marche : aussi toutes les deux heures la tète de 
colonne faisait halte, et pendant que la cavalerie éclairait les deux prochai- 
nes heures de marche à faire, les wagons se massaient successivement par 
vingt de front, de façon à former ainsi, de deux heures en deux heures, 
un rempart et un petit camp retranché mobiles ; la marche ne se reprenait 
que quand il était bien constaté par les éclaireurs que les ennemis étaient à 
au moins deux heures de la colonne, de façon qu'ils ne pussent jamais 
la surprendre développée sur les 5 à 6 kilomètres qui sont nécessaires à 
son mouvement en avant. 

Pour la nuit, les chariots sont mis en carré à l'intérieur d'un fossé de 
retranchement volant, creusé en une demi-heure, à quatre pieds de pro- 
fondeur sur dix pieds de largeur, par les pionniers aidés eux-mêmes par 
la moitié de refifectif, l'autre moitié restant en armes et en formation de 
bataille pour éviter même l'ombre de possibilité de toute surprise. Un 
double cordon de sentinelles placées à 1 500 mètres et 3000 mètres com- 
plètent ces dispositions. 

Le 3 avril, au matin, le camp anglais a été attaqué, suivant la dépèche 
transmise, le- 8 avril, de Capelown, par une armée zouloue d'une force 
approximative de 11,000 hommes. Une pareille entreprise contre 6000 
Anglais retranchés prouvait un grand courage. Le télégramme officiel, 
fort laconique, porte que les Zoulous furent repoussés avec de grosses 
pertes. 

Le lendemain, 4 avril, dans la nuit, lord Ghelmsford a pu débloquer 
Ekowe, recueillir les assiégés mourant de faim et les blessés, et se mettre 
en retraite vers ses positions du 3 avril. 

La perte totale des Anglais ne serait que de 220 hommes, tandis que 
les Zoulous auraient perdu 2500 guerriers. 

Le Daily-News publie une dépêche datée du camp de Nygasse (Natal) 
annonçant qu'après l'évacuation d'Ëkowe par le colonel Pearson, les Zou- 
lous ont brûlé le fort. 



Revue de la presse militaire étrangère. 

Journal des sciences militaires. — Sommaire de la livraison de mars 
1879. — La guerre : ses causes, ses résultats, le bien et le mal qu'on en a 
dit, ses lois, son histoire, moyens employés contre elle, ses progrès, sa 
préparation, par M. À. Salières. — Les sous-officiers d'infanterie et te 
service militaire actif de trois ans. — Le tir de l'infanterie et son in- 
fluence sur l'emploi de Tartillerie, par M. le lieutenant colonel Gh. Gros- 
mann. — Etude militaire, géographique, historique et politique sur l'Af- 
ghanistan (suite), par M. André Mariotli. — L'armée en France depuis 
Charles VU jusqu'à la Révolution (1439-1789) (suite), par M. le capitaine 
Raoul Quarré de Verneuil. — Les livres militaires. — Revue bibliogra- 
phique militaire. 

Bulletin de la Réunion des officiers. — Sommaire du numéro du 5 
avril 1879. — Cours et conférences. — Variétés : L'Afghanistan (suite). — 
Historique de la gendarmerie (suite). — Histoire du siège de Strasbourg 
en 1870 (suite et fin). — La cuirasse a Gruson » en fer fondu (suite et fin). 
— Quelques pages du journal d'unofficier de l'armée du Mexique (suite avec 
croquis). — La cartouche renforcée du fusil Werndl. — Projet de tube pour 
le tir dans les chambres (figure). — Chronique française. — Comptes- 
rendus analytiques de travaux remis. — Correspondance. — Nouveaux 
membres de la Réunion. — Travaux remis par les officiers. — Bibliogra- 
phie. — Avis et renseignements. — Publications. 
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Revue d*artillerie. — Sommaire de la livraison de mars <879. — His- 
torique des études faites à Calais sur les canons rayés de campagne (suite). 

— Résistance de l'air, par M. Page, professeur à TEcole d'artillerie de 
Vincennes. — Sur une nouvelle substance explosive de guerre, par M. 
Philippe Hess, capitaine de Tétat-major du génie autrichien, traduit de 
Tallemand et résumé par M. J. Rrugère, chef d'escadron d'artillerie 
(suite). — Etudes faites en Suède et en Norwègé pour l'adoption d'un 
nouveau fusil, traduit de Tallemand par M. Walter, lieutenant d'artillerie. 

, — Transport de la dynamite sur les chariots de parc, traduit 3e l'italien 
et résumé par M. Garât, capitaine d'artillerie. — Renseignements divers. 

— Notices bibliographiques. — Partie officielle 

L'AvENiB MILITAIRE. — Sommaire du numéro du 6 avril 1879 — Bulle- 
tin. — Entrefilets. — Les cartouches. - Le décret du 6 mars. - La gendar- 
merie. - De Tinstruction des recrues dans la compagnie - L'alimentation 
du soldat. - Administration militaire. — Nouvelles de l'étranger : Alle- 
magne. - Angleterre. — Informations. — Armée territoriale : L'habille- 
ment des officiers. - Les territoriaux aux colonies. — Partie officielle : 
Mutations. - Circulaires et décisions. — Troupes de la marine. — Biblio- 
graphie. — Nécrologie. — Permutations. — Bulletin financiei*. 

L* Armée française. — Sommaire du numéro du 5 avril 1879. — Bulle- 
tin politique. — Informations et faits militaires. — V Armée française en 
1879. — Le recrutement de l'armée pendant l'année 1878. — Petite cor- 
respondance. -7- Nouvelles de l'étranger : Autriche-Hongrie. - Italie. - 
Bosnie. - Portugal. — Nominations et mutations. — Règlement pour les 
examens d'admission à l'Ecole spéciale militaire en 1879. — Bulletin 
financier. 

JarbUcber fur die DEUTSCHE Armee und Marine. — Sommaire de la livrai- 
son d'avril 1879. — Revue rétrospective du développement de l'armée 
française en 1878 (fin). — Champs de bataille de Brandebourg, par A. de 
Crousaz, major, z Dispos (fin). — Connaissance de l'emploi des troupes 
(suile). — Deux mois d'hiver dans la passe de Shipka, extrait du journal 
du régiment d'infanterie impérial russe Jénisseisk, n» 94. — Rôle de la 
compagnie de pionniers dans la division d'infanterie, par L. Sander, 
colonel a. d. — La question des bouches à feu en Angleterre. — Biblio- 
graphie. — Revue de la presse. — Compte-remlu des ouvrages reçus. 

Neue MîLiTARiscHE RLfiTTER. —Sommaire de la livraison d'avril 1879. 
— La mesure des hauteurs avec le baromètre anéroïde et son emploi 
pour les levés militaires. — Méthode des hachures horizontales, par 
Pauli, capitaine d'artillerie à pied. — Influence de l'espace et du temps 
sur la conduite de la guerre actuelle, par Justus Scheibert ; conférence 
donnée à l'inauguration d'une chaire militaire au Polytechnicum de Stutt- 
gart. — La guerre russe -turque : combats autour de Plewna du l'*" août 
au 10 décembre 1877 — Communications sur les armes à feu portatives, 
par F. Hentsch, capitaine a. D. — Pièces officielles. — Statistique mi- 
litaire en Autriche -Hongrie. — Bibliographie. — Correspondances. — 
Chronique. 

Vedette. — Sommaire du numéro du 13 avril 1879. — Règlement de 
service et l'esprit dans l'armée. — Le dressage des chevaux de cavalerie 
(fin). — La campagne de 1849 et la bataille de Novare (suite). — Gourdes 
en papier de Forster. — Bibliographie. — Chronique. — Mutations dans 
l'armée et la marine. J — Annonces. 

Wehr-Zeitung. — Sommaire du numéro du 5 avril 1879. — Deux 
mots sur le ministère. — Tactique du feu et emploi des munitions dans la 
guerre russo-turque. — Méthode de combat contre les populations sau- 
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vâges. — La question des bouches à feu eo Anglelerre. — Nouvelles. — 
Etranger. — Chronique. — Bibliographie. — Correspondance. — Nécro- 
logie. — Mutations. — Bulletin politique. — Annonces. 

Strefplbur^s Osterreichischb militarischb Zeitschrift. — Sommaire de la 
livraison de mars et avril ^879. — L'organisation des étapes, par H. v. 
Pitreich K. K. major in Generalstabs-Corps. — Etude des règlements. — 
Fonds de réserve pour les officiers, -r- Communications servant au déve- 
loppement et à la' vie de l'armée. — La guerre anglo-afghane, deux confé- 
rences par Alexandre Kierchhaunner, K. K. Generalstabs Hauptmann. — 
Revue de la presse étrangère. — Bibliographie. 

MiTTHEILUNGEff UbER GBGBffSTJBNDE DBS ARTILLERIE UND GeNIE-WeSENS. — 

Sommaire des 2® et 3® livraisons de 1879. — Essais faits par la professeur 
Jenny sur la résistance ; descriptions des appareils et machines employés 
par lui; conférence par Laurenz Kaiser^ capitaine d'état-major d'artillerie 
(fin). — Des canons démontables ; leur utilité dans la guerre de siège et 
de montagne, par Nicolas Wuich, capitaine d'élat-major d'artillerie. — 
De l'influence de la chaleur sur les fils mélalliques recouverts en gutta- 
percha, par J.-M. Hostersitz, lieutenant -colonel de l'état-major du génie. 
-- Essais faits en Autriche pour mesurer la puissance des matières explo- 
sives, par Philippe Hess, capitaine de Tétat -major du génie. — Du feu 
indirect au fusil: conférence par Cari Grossmann, capitaine de l'état- 
major d'artillerie. — Nouvelles : l'école pour les travaux techniques de 
campagne à Versailles. — Nouveau canon Krupp de 40 centimètres. — 
Un emploi du téléphone avec la trompette d'appel, de Siemens et Halske. 

— Tables pour le calcul des charpentes, par J. Kunka, capitaine d'état- 
major du génie. — Etat sanitaire des troupes I. et R. pendant les mois 
d'octobre, novembre et décembre 1878. — Bibliographie. 

GioRMLE d'ârtigliera e Genio. — Sommaire de la livraison de mars 
4 879. — Sur la couverture la plus convenable pour les casemates et leur 
position dans les forts, par Donesana, capitaine du génie (suite et fin-. — 
Frettes en acier pour les bouches à feu, par V. Provenzale, major d'artil- 
lerie (suite). — Sur le calcul des tables de tir (3* partie), par F. Siacci, 
capitaine d'artillerie. — Sommaire des principaux articles relatifs à 
l'artillerie et au génie publiés dans les journaux italiens et étrangers. 

RivisTA MiLiTARB iTALiÀNA. — Sommaire de la livraison d'avril 1879. — 
Les troupes alpines danf^ la défense territoriale de l'Italie, par G. Bertelli. 

— Deux conférences sur l'entraînement, par Paderni. — Quelques 
considérations sur les triangles et les lignes géodésiques, par Giletta, ca- 
pitaine d'état-major — Revue technologique militaire : Artillerie d'atta- 
que et de défense.— Livres et journaux. — Revue étrangère : L'artillerie 
d'un corps d'armée en France; le service sanitaire dans l'armée austro- 
hongroise. — Bulletin bibliographique. 

L'EsERCiTO. — Sommaire du numéro du 2 avril 1879. — Chronique. — 
L'avancement dans le corps d'état-major. — Nouvelles. — Le monument 
Victor-Emmanuel à San-Martino. — La guerre de Crimée. — Bibliogra- 
phie. — Nouvelles diverses. — Dernières nouvelles. 

L'Italia MiLiTARE. — Sommaire du numéro du 3 avril 1879. — Bulletin. 

— Revue de la presse. — Sciences militaires : Mémoire sur les voies fer- 
rées au point de vue militaire. — Parallèle entre l'état militaire de la 
France tt celui de l'Allemagne au commencement de 1879. — Progrès des 
navires cuirassés. — Parlement italien. — Correspondance. — Nouvelles 
étrangères. — Communications, informations et nouvelles. — Annonces. 

Mémorial de ingenieros y revista cientifico-militar. — Sommaire du 



— 170 — 

numéro du <•' avril 1879. — Le capitaine Cristoval de Rojas, ingénieur 
militaire du XVI» siècle (suite). — Ecole d'application d'artillerie et du 
génie de Fontainebleau (fin). — Application de la lumière électrique à 
Tart de la guerre. — Chronique. — Nouvelles du corps. 

Galeria militar. — Sommaire du n'^ 5 de 4879. — Antonio Maria de 
Saode Vasconcellos, capitaine-lieutenant, biographie par Gomez Percheiro, 
— Progrès de l'artillerie, par A. M Cardoso. — Conférences militaires 
par le capitaine Celestino de Sousa (suite). — Chronique militaire. — 
Partie officielle. — Expédition. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE 

Le CoDseil fédéral en exécution de Tarticle iOft, alinéa 3« de la Loi sur l'organi- 
sation militaire fédérale ot des directions données par l'Assemblée fédérale, à pro- 
pos des délibérations sur le budget pour 1879, a pris, en date du 21 février 1879, 
l'arrélé ci-après, concernant les exercicesde tir de l'infanlerie pendant Tannée 1879: 

Art. !«»•. -— Les officiers de compagnie, les sous-officiers et soldats portant fusil, 
de rinfanterie d'élite qui ne sont pas appelés, pendant Tannée courante, soit à un 
cours de répélion, soit à une école de recrues, soit à une école de tir, savoir : 

a) Les officiers^ les sous-officiers portant fusil et les soldats des divisions II, lll, 
VI et YIU, qui ne sont pas appelés à une école de recrues ou de tir ; 

b) Les sous- officiers portant fusil, des années 18^7 et 18^48, qui n'ont pas été ap- 
pelés à une école de recrues ou de tir, ainsi que les soldats portant fusil, des an- 
nées 1847, 1848, 1849 et 1850 des divisions 1, IV, V et Vil, sont tenus de tirer 
30 cartouches dans une société de tir ou dans un exercice de tir, spécialement or- 
ganisé, sous les conditions suivantes et en présentant les preuves à Tappui. 

Art. 2. — Les exercicea s'exécuteront avec le fusil d'ordonnance appartenant à 
l'homme et avec la munition d'ordonnance. 

Il faudra tirer au moins 10 coups à 300 mètres de distance sur des cibles de 
l«t/l*9 mètre ; les 20 autres coups pourront être tirés sur des cibles d'ordonnance à 
une distance quelconque. 

Les résultats du tir seront portés, selon les prescriptions réglementaires, dans le 
livret de tir de Thomme par les soins du comité de la Société dont ce dernier fait 
partie, et les livrets de tir doivent être remis entre les mains des chefs de section, 
pour être transmis aux commandants d'arrondissement, jusqu'au le»" août prochain. 

Art. 3. — Les sociétés de tir qui réclament une subvention de la Confédération 
sont tenues d'accepter dans leur sein, pour prendre part aux exercices moyennant 
une contribution équitable aux fraii de cibles et de marqueurs, les militaires dé- 
signés à l'article premier et qui se soumettront, du reste, aux règles de la Société. 

Art. 4. — Les militaires désignés à l'article premier sont autorisés, dans le but de 
tirer leurs 30 cartouches, à former des associations spéciales. Toutefois, pour cela, 
il faut qu'ils se trouvent réunis au nombre de 15 membres au minimum, et que les 
exercices soient dirigés par un officier. Les prescriptions contenues dans l'article 2 
sont aussi applicables à ces associations. 

Art. 5. — Les comités de sociétés de tir, dans le rappori qu'ils auront à faire pour 
les résultats des tirs de cette année (tableau de tir), devront suivre les prescriptions 
suivantes : 

Ils indiqueront : 

Dans le tableau A. les militaires désignés à l'article l<^ qui sont en même temps 
membres de la Société ; 

Dans le tableau 6, les militaires désignés à l'article t«', qui ne sont pas membres 
de la Société, mais qui ont seulement pris part à ses exercices de tir ; 

Dans le tableau C, les autres membres de la Société. 

Les tableaux A et B devront indiquer, d'une manière précise, le grade et Tannée 
de naissance des intéressés, ainsi que la subdivision d'armée dont ils font partie. 

Les comités des associations spéciales, spécifiées dane l'article 4, n'ont qu'un ta- 
bleau à envoyer. Il va de soi que ce tableau ne doit pas contenir de membres d'une 
autre société de tir, qui réclame déjà de celle-ci une indemnité de munition, et que 
les sociétés volontaires de tir ne devront pas admettre à la répartition de la subven- 
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tion fédérale ceux de leurs membres qui en réclameraient déjà une d'une association 
spéciale, fondée dans le sens de Tarticle h. 

Art. 6. — Les militaires désignés à l'article 1" reçoivent une bonification defr. 2 
pour les 30 cartouches quMls ont à tirer réglementairement. S'ils sont membres 
d'une société de tir et qu'ils aient bO coups ou plus à tirer, ils recevront la même 
subvention, pour la munition employée, que les autres membres de la Société. 

Art. 7. — Les militaires désignés à l'article !•', qui n'auront pas tiré au moins 
30 cartouches de la manière susmentionnée ou qui n'auront pas envoyé à temps les 
pièces à l'appui de ce tir seront appelés, dans le courant de l'automne, à la place 
d'armes principale de la division pour le service suivant : 

{er jour ; après-midi, entrée au service ; organisation et logement en caserne. 

^« jour : exercice de tir; inspection d'armes, et, si possible, autres exercices mi* 
litaires. 

3* jour : matin, licenciement. 

Pour ce service, les hommes sont logés et nourris, mais ils ne reçoivent ni indem- 
nité de route, ni solde. 

Art. 8. — Ces exercices seront dirigés par le personnel d'instruction de l'arron- 
dissement. Le Département militaire fédéral prendra, par l'organe du chef d'arme 
de Pinfanterie, les mesures ultérieures nécessaires. 

Art. 9. — Le présent arrêté abroge, pour l'année 1879, toutes les dispositions 
qui ne lui sont pas conformes, de l'ordonnance concernant l'encouragement du tir 
volontaire, du !29 novembre 1876, et du règlement sur les exercices de tir de l'in- 
fanterie, du 30 novembre 1876. 

Le Conseil fédéral vient de fixer le montant des indemnités payées aux officiers 
envoyés par lui en mission à l'étranger. 

Les instructeurs de première et de deuxième classe commandés pour un service 
de quelque durée dans une armée étrangère, recevront^ lorsqu'ils seront montés, 
une indemnité de 150 à 300 fr. par mois outre leur solde. L'indemnité totale ne 
doit toutefois pas dépasser 6,300 fr. par an. Ces officiers ont droit, en outre, au 
remboursement des frais de transport, pour eux, leurs domestiques et leurs chevaux 
et à une indemnité pour leur monture. Les instructeurs d'un grade supérieur ont 
droit dans la règle au remboursement des frais de transport pour eux^ leurs domes- 
tiques et leurs chevaux seulement et ce subside ne doit pas dépasser 120 fr. par mois. 

Les instructeurs qui ne seront pas montés n'auront droit qu'à une indemnité infé- 
rieure de 50 fr. à celle que toucheront les instructeurs montés. 

Les officiers chargés de missions de courte durée à l'étranger, recevront outre le 
remboursement de leurs frais de transport aller et retour, pour chaque jour de ser- 
vice et de voyage, 15 fr. lorsqu'ils feront partie du corps des instructeurs, et 20 à 
30 fr. lorsqu'ils n'en feront pas partie. 

Le Département militaire fixera le chiffre des subventions aux officiers qu'il enverra 
sur le théâtre d'une guerre ou auxquels il confiera une mission occasionnant des 
dépenses extraordinaires. 

Dernièrement, les officiers d'administration ont eu une réunion à Berne, 
dans laquelle on s'est occupé de plusieurs questions intéressant celte branche im- 
portante du service. Tout d'abord on réclame amélioration et simplification de la 
comptabilité, dans le sens d'une distinction judicieuse entre les rapports relatifs à 
TefTectif et ceux qui doivent figurer comme pièces comptables. La réunion s'est en- 
suite prononcée contre le mode de nomination des quartiers-mattres, trop jeunes 
généralement et pas suffisamment expérimentés pour agir de leur propre initiative. 

On a également entendu un rapport relatif à l'activité des compagnies d'admi- 
nistration. La besogne incombant à ce service a été excessive pendant le dernier 
rassemblement de troupes, ensorte qu'un certain nombre d'hommes sont tombés 
malades, ce qui a nui au travail d'ensemble. On s'est plaint du mauvais matériel et 
du manque d'aides. 11 a fallu engager des ouvriers civils pour les déchargements ; 
cela a provoqué des retards préjudiciables au ravitaillement des corps. 

L'assemblée n'a pas pris de résolution ; elle a émis son opinion comme desiderata. 

Le Conseil fédéral a accordé, pour raison de santé, à M. le lieutenant- colonel 
Bippert, à Lausanne, sa démission des fonctions de grand juge de la \^^ division, 
avec remerciements pour les services rendus. Il est remplacé par M. le major L. 
Doret, à Aigle. Ce dernier est remplacé comme suppléant de la cour de cassation 
par M. le major Edouard Secretan, à Lausanne. 
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Vaud. — Pour conopléter sa publication du 17 avril courant concernant IMnspeclton 
d'armes, le Déparlement militaire vaudois a ordonné en date du 25 avril, les dispo- 
sitions de détail ci-après, en vue d'assurer la meilleure marche possible des opé- 
rations. 

Les commandants d'arrondissement désigneront pour chaque jour d'inspection un 
officier d'élite ou 'de landwehr qui aura le commandement de la troupe, la surveil- 
lance générale et le maintien de la discipline, et un autre officier sous les ordres 
du premier, pour le seconder dans l'accomplissement de sa tâche. Les officiers dési- 
gnés n'ont pas droit à la solde. 

Le contrôle des absents sera tenu dans chaque section par le chef de celle-ci. Il 
en est de môme du contrôle des présents Le commandant de la troupe mettra à cet 
effet le personnel nécessaire à la disposition des chefs de section. 

L'appel des hommes se fera par les chefs de section au moyen du contrôle matri- 
cule de commune. Cette opération aura lieu sous la surveillance du commandant de 
la troupe. 

Les chefs de section aurotit à adresser au commandant de leur arrondissement 
respectif, huit jours au plus tard après la clôture des opérations, pour ce qui con- 
cerne leur section: 

a) L'état nominatif des absents. On indiquera, si possible^ pour chaque cas^ le 
motif de Tabsence. 

b) L'état nominatif des externes qui se présenteront dans chaque section. Cet état 
renfermera les indications suivantes. 

Exemple : 

Noms Muller. 

Prénoms Joseph. 

Grade. ...... Soldat. 

Année de naissance . . 1854. 

Arme Infanterie. 

Subdivision Bataillon N« 12. Comp. N« 1. 

Canton Valais. 

Section Sion. 

Les commandants d'arrondissement procéderont au dépouillement par canton de 
ces états et adresseront le résultat de ce dépouillement au Département quinze jours 
au plus tard après la clôture des opérations dans leur arrondissement. 

Le commandant de la troupe aaressera au commandant d'arrondissement l'état 
nominatif des hommes punis avec l'indication de la durée de la punition infligée. 

Les chefs de section des localités désignées s'entendront avec les municipalités 
pour la fourniture des loca^ix et du maléliel de bureau nécessaires. 

Messieurs les commandants d^arrondissement adresseront les demandes de for- 
mules qui leur sont nécessaires au Secrétariat du Département militaire. 

Le Département charge Messieurs les commandants d'arrondissement de veiller 
à l'exécution des prescriptions qui précèdent. 



Instructions sur la livraison des effets aux recrues^ sur la restitution des effets P(ir 
les soldats, sur la remise de nouveaux effets et sur le remplacement des effés d%a' 
billement. (Approuvées par le Département militaire le 10 avril 1879.) 

I. livraison des effets aux recrues. 

Les effets d^gbillement et d'équipement sont livrés aux recrues au magasin mi- 
litaire de Lausanne. Il n'est livré que des objets neufis et exactement à l'ordonnance 
fédérale. 

Les recrues sont responsables de l'entretien de tous les effets qui leur sont remis, 
et toutes les dégradations provenant de leur faute seront mises à leur charge. 

Le Département militaire fait défense sous les peines les plus sévères, aux recrues 
qui ont reçu des habillements, de s'en revêtir de tout ou partie pour rentrer chez 
elles. 

L'autorité militaire fédérale interdit aux recrues de faire retoucher ou modifier, 
pour l'entrée aux écoles, les habillements qui leur ont été livrés, et cela sous peines 
sévères ; la valeur de ces habillements iQodifiés sera mise à leur charge. 

'^■' des modifications sont nécessaires, elles seront ordonnées par MM. les com^ 
ints des écoles. (Décision du Conseil fédéral du 3 août 1877.) 
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Sont aussi défendus sous peines sévères : 

a) La vente ou la mise en gage des effets militaires ; 

b) Le port des effets d'uniforme à l'ordonnance^ en dehors do service militaire, 
sans l'autorisation de l'autorité militaire cantonale ; 

c) Le port d'effets d'habillements militaires en tenue civile. (Décision du Gonse i 
fédéial du 29 octobre 1875.) 

IX. Bestitation par les soldats des effets qu'ils ont reçus en prêt. 

Tous les effets d'habillement et d'équipement à rendre par les soldats, pour quelque 
cause que ce soit, doivent être remis au chef de section. Les frais de transport ou 
autres sont à la charge de celui qui rend les effets. 

Les frais de transport du domicile du chef de section au magasin militaire sont à 
la charge du canton. (Ordonnance du Conseil fédéral du S novembre 1877.) 

Les chefs de section^ après reconnaissance des effets rendu.s, en dressent un bor- 
dereau sur les formules qui leur sont remises. Ces formules doivent être exactement 
remplies. Tous les objets doivent être détaillés sur ces bordereaux, a\ec indication 
c élite ou landwehr. > 

Tous les soldats qui faisaient partie de l'élite, lors de la dernière organisation de 
1875, ont reçu une capote qu'ils doivent rendre. Si celle-ci n'est pas rendue, il faut 
en indiquer les motifs sur le bordereau. 

Les soldats qui ont payé 20 francs à leur école de recrue pour la capote ne doi- 
vent pas la rendre. 

Le numéro doit être indiqué pour toutes les capotes rendues, ainsi que pour les 
tuniques, lorsque cela est possible. 

Dès et y compris 1873, tout l'habillement et l'équipement des soldats appartient 
à KEtat. 

Les recrues de 1873 et 187/i doivent rendre les guêtres en drap. 

Il est très important d'indiquer : 

Le motif du retrait ; 

Les objets manquants; 

L'état de propreté des objets ; 

Il faut aussi remplir exactement toutes les rubriques. 

Les chefs de section se feront payer de suite les objets détériorés ou manquants 
d'après le tarif qui est au dos du bordereau. 

Les effets détériorés ou manquants, quels qu'ils soient, seront payés suivant le 
tarif ci -après, en tenant compte des années de service. 

Tarif approuvé par le Conseil fédéral le 30 janvier 1877 : . 

a) Pour les hommes de l'élite : 

Dans les 6 premières années, le 75 ®/o ; 
Dans les 6 dernières années, le 50 W*. 

b) Pour les hommes de la landwehr : 

Dans les 6 premières années, le 25 à 50 «^/o ; 
Dans les 6 dernières années, le 25 o/o 
du prix de chaque effet d'habillement et d'équipement. 
Ce tarif doit être appliqué comme suit : 



a) Elite, 
{f année à réclamer 100 <>/o ou à déduire par F 



2« • 


* 95 


3* 


90 


*• . 


85 


Ke » 


> .80 


6« • 


» 75 


7« . 


75 


8« » 


» 70 


9« » 


> 65 


10e i 


» 60 


11* i 


» 55 


12* i 


• 50 



0,0 c 

0,5 

0,10 

0,15 

0,20 

0,25 

0,25 

0,30 

0,35 

0,40 

0,45 

0,50 



Jù 
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b) Landtoehr, 






l^e année à réclamer le 50 o/o ou à déduire par Fi 


p. 0,50 c. 


2« » I 


kH 




. 0,50 


3e . 1 


40 




• 0,60 


fte > 1 


35 




► 0,65 


5e . 1 


30 




0,70 


6e • i 


> 25 




> 0,75 


7e • 1 


25 




0,75 


8« . 1 


» 25 




0,75 


9« » 1 


25 




0,75 


lO* 


25 




0,75 


lie • ] 


» 25 




0,75 


i2« . 1 


» 25 




0,75 



Les fonds perçus par les chefs de section seront envoyés à mesure au Commis - 
sariat des guerres cantonal avec bordereau à Tappui. 

Les chefs de section ne devront délivrer et signer aucune pièce sans que les objets 
manquants ou détériorés ne soient payés, cela sous peine de répondre de la valeur 
des objets s'il y a négligence de leur part. 

Les chefs de section sont autorisés à remettre à un agent de poursuites autorisé 
la note des objets dus par des soldats qui pourraient payer et qui refusent de le 
faire. 

MM. les commandants d'arrondissement ne doivent délivrer aucune permission 
de quitter le canton ou autres pièces sans la production par le militaire d'une dé- 
claration de son chef de section, constatant qu'il est complètement en règle au sujet 
des effets qu'il a rendus. 

Les Gheis de section dojvenl envoyer à mesure au Contrôle de l'habillement tous 
les effets qu'ils ont reçus. L'emballage doit être fait pour chaque soldat séparément. 
Il ne doit pas être mélangé des effets appartenant à plusieurs militaires. Il n'est 
payé ou remboursé aucun frais d'emballage. 

Le bureaq du Contrôle de l'habillement fournit les bordereaux et les cartes d'a- 
dresse nécessaires. 

m. Remise de nouveaux objets aux hommes qui reprennent 

du service. 

Tous les objets rendus par les militaires forment un dépôt spécial appelé A^- 
serve d'hahillments. Ces effets sont lavés soigneusement avant d'être emmaga- 
sinés. 

Les militaires qui ont- quitté le pays ou qui ont été momentanément libérés du 
service depuis le 30 janvier 1877, reçoivent les mêmes effets qu'ils ont rendus. 

Les autres militaires reçoivent des effets de la réserve d'habillements, mais ce ne 
sont pas les mêmes que ceux qu'ils ont rendus. 

Pour obtenir de nouveaux effets, les militaires doivent s'adresser à leur chef de 
section, lequel, après avoir rempli une formule, la transmet à son commandant 
d'arrondissement; celui-ci, après vérification^ ta renvoie au contrôle de l'habille- 
ment. 

Pour les militaires qui ont rendu leurs effets pour cause de départ ou pour libéra- 
tion momentanée du service, depuis le 30 janvier 1877, il suffît d'Indiquer sur la 
demande la date de la reddition des effets. 

Mais pour tous les autres cas où il doit être délivré des objets pour une cause 
quelconque, il est indispensable d'indiquer les mesures de la tunique, du pantalon 
et du tour de tête pour le képi. Il ne peut être délivré aucun effet sans ces rensei- 
gnements indispensables. 

Les effets sont expédiés francs de port par la poste aux chefs de section. Le 
transport de ces objets dès le bureau de poste d'arrivée au domicile du chef de 
section doit se faire par le soldat destinataire ou, en cas de refus, par les courriers 
à pied. 

Les effets ci-après sont délivrés directement par le magasin militaire : 

Les galons. 

Les numéros de képis, les étoiles pour la landwehr, les pattes d'épaules pour lefi 
tuniques. 

Les insignes pour les trompettes, tambours et ouvriers. 

Il n'est pas délivré de pattes d'épaules pour les capotes. 
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IV. Bemplaoement des effets d'habillement usés ou trop petits. 

L*aQtorité militaire cantonale ordonne le remplacement d'effets dans les cas ci- 
après : 

a) Cas de force majeure, incendies^ etc.; 

hj Changements de grade et de corps. 

Ces remplacements se prennent à la réserve d'habillements ; mais pour le cas où 
il n'y aurait pas d'habillements anciens disponibles, les cantons sont autorisés à re- 
mettre pour les hommes d'élite des objets neufs qui sont portés en compte à la 
Confédération. 

(Instruction du Conseil fédéral du 7 juillet 1876, art, k, lettre d). 

Les remplacements ont lieu comme suit, mais seulement pour les militaires qui 
ont passé l'école après 1873. 

lo Dans les écoles de recrues. 

Pour les cadres, le remplacement est ordonné par les commandants des écoles 
après en avoir obtenu l'autorisation du chef de l'arme. 
(Instruction du Conseil fédéral du 7 juillet 1876, art. 6.) 

20 Dans les cours de répétition ou autres services. 

Ce qui sera hors d'usage sera remplacé si la réserve de Thabillement est suffi- 
sante. 

Les militaires convaincus d'avoir porté en tenue civile des pantalons ou d'autres 
objets seront sévèrement punis et aucun échange ou remplacement n'aura lieu pour 
des cas de ce genre ; cela sans préjudice à l'indemnité qui pourra leur être réclamée. 

Le rappoft ^es objets manquants ou à échanger est remis au commandant du 
cours, qui ordonne les remplacements après avoir obtenu l'autorisation du chef de 
l'arme. 

(Instruction du Conseil fédéral du 7 juillet 1876, art, 6). 

3<> Objets 4 Id charge du soldat. 

Pour les effets que les hommes doivent fournir eux-mêmes^ tels que souliers, 
chemises, etc., les cantons peuvent prendre les mesures nécessairei< pour pourvoir 
de ces objets les hommes qui en manquent, mais aux frais des soldats, de leurs pa- 
rents ou de leurs communes. 

(Décision du Conseil fédéral du 9 février 1877). 

h^ ffahillement appartenant au soldat, — Remplacement. 

Les cantons sont aussi tenus, suivant les cas, de remplacer et de compléter l'ha- 
billement d^hommes qui devraient pourvoir eux-mômes à ces remplacements, par 
exemple aux hommes qui ont passé l'école avant 1873. Ces remplacements s'efiec- 
tuent au moyen de la réserve d'habillemenis. 

(Décision du Conseil fédéral du 13 mars 1876). 

Tous les remplacements d'objets sont inscrits sur le livret de service. 

Lausanne, 10 avril 1879. 

Le Contrôleur, F. Rossat, capitaine. 

Genbte. — Le comité du monument du général Dufour vient de soumettre aux 
souscripteurs et au public un premier rapport d'où nous extrayons les renseigne- 
ments ci-après : 

On peut classer les souscriptions recueillies en trois catégories : 

a) Les souscriptions des Suisses établis à l'étranger; 

b) Les souscriptions recueillies dans les cantons suisses^ sauf Genève; 

c) Les souscriptions recueillies dans le canton de Ganève. 

La somme totale qui a été adressée jusqu'à présent, provenant de nos conci- 
toyens à l'étranger, s'élève à 9,133 fr. 

Le pr(fduit total des souscriptions qui ont été ouvertes dans les cantons autres 
que Genève s'est élevé jusqu'à présent à ¥r. 34,755 15 

Il faut y ajouter : 

Somme votée par la Société fédérale des OfBciers » 1,()00 — 

Somme votée par la Société fédérale de gymnastique . . . . t 500 — 

Reliquat de la fondation Dufour, qui a été adressé par 
le col. k^gloff, à la suite d'une décision du Comité de cette fondation • l,ili48 30 

Produit d'une conférence de M. le pasteur Cérésole, à Vevey . » 201 — 

Total . Fr. 37,904 45 
montant des souscriptions des cantons suisses, sauf Genève. 
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Le canton de Genève a produit josqu^à ce jour: 

Dans la campagne (souscriptions individuelles) Fr. ifi^U 60 

Dans la ville (souscriptions individuelles) ....,».. > 8,558 10 

Sociétés et corporations • 7,ft09 25 

Fr.~r7,0îi 95 
Après avoir organisé la souscription, le Comité s^est préoccupé de la nature du 
monument à élever au général Dufour, et de remplacement où ce monument serait 
érigé. Il a décidé que ce serait une statue équestre, mais le modèle à adopter défi- 
nitivement et remplacement ne seront choisis qu'après une exposition de trois 
modèles commandés à MM. Alf. Lanz, Topfer-Noël et Salmson. 

Il résulte de ces arrangements qu'il resterait au Comité, après l'exposition, une 
somme disponible de 45,000 fr. environ ; mais on a à prévoir des dépenses d'un total 
de 81,000 fr. 

c Nous avons donc devant nous, dit le Comité, un déficit de 36,000 fr. environ. 
Ce déficit sera-t-il comblé par de nouvelles souscriptions? Nous le désirons sans en 
avoir la certitude. 

• Genève n'a pas donné autant que nous aurions pu le croire, si l'on considère 
que le monument qu'il s'agit d'édifier est destiné à la fois à perpétuer la mémoire 
d'un citoyen aimé et vénéré et à servir d'ornement à l'une de ses grandes places 
publiques. 

f Nous espérons néanmoins qu'à l'occasion de l'exposition de nos modèles, qui 
va avoir lieu, l'attention de nos concitoyens sera de nouveau portée sur cette 
patriotique entreprise, et que de nouveaux dons viendront augmenter nos ressources 
disponibles. 

c S'il n'en était pas ainsi, et si nous devions renoncer à voir ces ressources s'aug- 
menter par de nouvelles souscriptions, la réalisation de notre projet n'en serait pas 
moins assurée, elle serait seulement ajournée. 

• En effet, 45,000 fr. placés à 4% produisent au bout de 15 ans la somme de 
81,000 francs, t 

Bale-Ville. — Sur les 135 membres des divers comités du tir de iShk, 35 sont 
encore vivants ; six de ces derniers font partie de la direction du tir de 1879. 

Dans l'intérêt même de nos tirs fédéraux, le comité a décidé d'en revenir aux tra- 
ditions de simplicité. C'est ainsi que le pavillon des prix, qui avait coûté en 1844 
la somme de 40,000 francs anciens, soit fr. 60,000, ne reviendra pas cette année à 
fr. 10,000, ce qui n'empêchera pas sa construction d'être du meilleur effet. 

Angleterre. — Le gouvernement britannique a définitivement organisé un co- 
mité de ballons, composé du capitaine Templar, de la milice de Middlessex, ei des 
capitaines du génie Elsdale et Lee. Cetie détermination a été prise à la suite d'ex- 
périences récentes faites dans la guerre de l'Afghanistan et dans la guerre des 
Zoulous. 

On a construit à l'arsenal royal de Woolwich un bâtiment spécial, et pendant 
rhiver on a enseigné à des soldats et à des olficiers non commissionnés le détail de 
la construction des aérostats. Quatre ballons sont déjà sortis de cet ateliers et cons- 
tituent le matériel aéronautique de l'armée anglaise. 

On a construit également un fourneau portatif pour la préparation en campagne 
du gaz hydrogène. Cet appareil, qui peut gonfler un ballon en douze heures, pèse 
3 Vt tonnes. Tout l'équipage de deux ballons, d'un câble pour les ascensions cap- 
tives et de l'appareil pour la production de l'hydrogène tient dans trois prolonges 
du train. 

Le câble possède douze centimètres de diamètre et peut résister à une traction 
de trois tonnes sans se rompre. • 

Les ballons peuvent enlever deux hommes quand ils sont enflés avec du gaz 
d'éclairage. 

L'essai des deux ballons a eu lien samedi dernier. Les trois membres du comité 
ont pris part à l'ascension. Le capitaine Templar et un aéronaute se trouvant dans 
le premier, ses deux collègues n'ont pas tardé à le suivre dans les airs. 

Pendant quelque temps, les deux ballons naviguaient de conserve, et les voya- 
geurs ont pu échanger des signaux, mais les deux capricieux aérostats n'ont point 
tardé à s'écarter l'un de l'autre. 

LAUSANNE. — DfPRIMERIE ADRIEN BORGEAUD, CITÉ-DERRIÈRE, 26. 



RETDE DES ARMES SPÉCIALES 

Sapplémenl mensuel de la REVUE MILITAIRE SUISSE, n*8 (1879.) 

Mission de M. le colonel Ott, sar le théâtre de la guerre 

russo- turque. (Suite,] 

Les traverses sont 1res nombreuses, elles onl l'épaisseur et la 
hauteur du parapet, sur certains points ou un violent feu d'enfilade 
s'était fait sentir, elles ont été surélevées; la banquette les contourne 
en général. 

Les embrasures des bonnettes, construites avec soin, sont espacées 
de 0,5 mètres et munies sur certains points de fourches en bois, sur 
lesquelles le tireur peut poser son arme en tirant. 

La position de ces lignes est généralement disposées d'une ma- 
nière admirable. En avant et en-dessous de ces lignes, se trouvaient 
encore des fossés de chasseurs de l mètre de largeur, couverts sur 
une hauteur de 4^50 mètre, coupés dans le terrain et en suivant la 
configuration. On obtenait ainsi au minimum deux lignes de feu et, 
avec les ouvrages situés en arrière, trois et quelques fois quatre 
lignes. 

Dans les parties ou le terrain s'y prêtait, on avait construit en 
avant des trous de chasseurs et de petits fossés de tirailleurs. 

Cet emploi judicieux du feu étage a fait considérer aux Turcs la 
construction d'obstacles tels qu'abatis, trous de loups, comme su- 
perflue; il en a été de même des ouvrages en fil de fer; par contre, 
ils ont apporté tous leurs soins à obtenir un champ de tir complè- 
tement libre et ayant ta forme d'un glacis. 

Les travaux d'attaque et d'investissement des russes embrassaient 
les zones, moyenne, méridionale et occidentale des positions turques. 
Les travaux russes s'appuyent au nord à ceux des Roumains, tra- 
versent la dépression de la vallée à l'est du village de Grivitza, con- 
duisent ensuite à la hauteur dominante en avant du village de Ra- 
dischowo pour aboutir par plusieurs lignes aux gorges de la Tuts- 
cheniza. Des redoutes et des lunettes ont été établies sur les points 
dominants, disposées la plupart pour le tir de l'infanterie et 
de Tartillerie. Les canons de siège de gros calibre étaient disposés 
la plupart dans des batteries ouvertes et s'approchèrent à deux kilo- 
mètres des redoutes turques. Des lignes pour l'infanterie, ainsi que 
de nombreux fossés et trous de tirailleurs étaient disposés en avant 
et sur les côtés de ces batteries, de manière à les protéger du tir de 
l'infanterie ennemie et battre le terrain en avant. 

On trouve très peu d'abris dans les ouvrages russes, par contre, 
on y rencontre souvent des fossés à gradins servant à protéger l'in- 
fanterie. Les positions des réserves étant pour la plupart dans des 
positions naturellement protégées, ses nombreuses baraques sont 
creusées dans le sol et le faîte du toit ressort de un mètre. 

D'une manière général»% les travaux russes étaient loiiv d'être à , 
la hauteur de ceux des Turcs. Les profils normaux sont ceux que 
nous suivons routinièrement chez nous. 
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Les travaux d attaque des Roumains s'étendaient sur tout le pla- 
teau situé au nord de Plewna, dès Grivilza et Verbiza jusqu'au Wid, 
près de Bivolar et même sur la rive gauche de ce fleuve, à Doini et 
Gorni-Netropolie. Ces travaux, et principalemant les parallèles et 
et les sapes, avaient le caractère général des travaux du géryie, ils 
furent conduit avec une activité extraordinaire et étaient remarqua- 
blement bien exécutés. Sur ce point de l'attaque on employa aussi 
la guerre de mine et deux galeries furent poussées jusque sous la 
redoute assiégée de Grivitza, où 7 fou maux de mine, contenant 
chacun 3S0 kilogrammes de poudre, étaient prêts à fonctionner 
lorsque survint la reddition de la place. 

En ce qui a trait aux opérations autour de Plewna, nous relaterons 
ce qui suit : Au commencement de juillet i877 et au moment du 
passage du Danube par les Russes, Osman pacha quitta Widdin avec 
le gros de l'armée de Bulgarie de l'ouest, fort de ^5,000 hommes. 
A la même époque, une partie des réserves massées à Sofia furent 
dirigées sur le Wid pour renforcer cette armée. L'avant-garde de 
ces troupes atteignit le 17 juillet Plewna, où elle se heurta contre 
des cosaques envoyé de Nicopolis dans cette direction. Les troupes 
turques occupèrent immédiatement la ville et exécutèrent quelques 
fortifications passagères au nord et à l'est. 

Le 20 juillet, Krudener attaqua Osman pacha avec de faibles forces, 
fut repoussé et perdit environ 3,000 hommes. Osman pacha avait, à 
cette époque, à sa disposition 45,000 hommes et 80 bouches à feu. 
Il continua énergiquement à se fortifier avec l'aide des habitants de 
Plevna. 

Le 30 juillet, Krudener attaqua de nouveau les positions turques 
avec 30,000 hommes et 170 canons, mis il fut encore repoussé en 
perdant 7,500 hommes; et ce qui est étrange, les Turcs ne profilè- 
rent pas de leur victoire pour poursuivre l'ennemi. A ces attaques 
succéda une période de tranquiUité, qui fut utilisée, par Osman pa- 
cha, pour fortifier sa position et la transformer en un vaste camp, 
solidement fortifié. Du côté des Russes, on attendit des renforts. 

A la fin d'août, entrèrent en lignes les Roumains; leurs 4^ 2^ et 
3® divisions formèrent l'aile droite de l'armée d'investissement. Avant 
l'arrivée de l'armée roumaine, Osmen pacha essaya une sortie contre 
l'aile gauche russe, mais il fut repoussé, après un long combat, en 
essuyant de fortes pertes. 

Au commencement de septembre, l'armée russe, ensuite de l'arri- 
vée de nouveaux renforts, était forte de 35,000 combattants, celle 
des roumains de 25,000, soit en tout 60,000 combattants. Les forces 
turques étaient d'environ 50,000 hommes. 

Le 7 septembre, commença un bombardement général des posi- 
tions turques, qui se termina le 11 à midi; il fut sans résultat pra* 
tique, ainsi que l'on put s'en convaincre plus tard. Le 8 septembre 
déjà, le général Skobeleff avait commencé l'attaque à l'aile gauche 
contre Brestovez et s'empara, après trois jours de combat, de la col- 
line en avant de la redoute de Krischin, où il s'établit; le 9 sep- 
tembre, les Roumains s'emparèrent de la colline située en face de la 
redoute de Grivilza et s'y fortifièrent; dans l'après-midi du il com- 
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mençâ l'assaut général. La redoute de Grivitza d^ 1 fui prise et 
occupée, la redouta de Skobeleff fut emportée, mais reprise. Le 
résultat défloitif de cet assaut, qui avait complètement échoué, fut 
une perte de 16,000 hommes (13,000 Russes et 3,000 Roumains). 

Après que les Russes eurent ainsi perdu dans trois attaques 
30,000 hommes et que l'attaque des Roumains, exécutée le 17 contre 
la redoute Grivitza, eut été repoussée, on renonça à la prise de 
Plevna par la force et le général Totleben prit ses dispositions pour 
cerner la place et la prendre par la famine. 

A cet effet, le côté de la gorge de Plewna resté ouvert et la rive 
gauche du Wid devaient être enceint; mais les cavaleries russes et 
roumaines ne purent pas empêcher l'arrivée de nouveaux renforts 
et des convois. Ce ne fut qu'après l'arrivée de la garde que la place 
fut réellement investie. 

Le 24 octobre, Gourko prit d'assaut la place d'étape de Gorni- 
Dubnik, solidement fortifiée; le 28, Telisch, et le 1«' novembre, 
Dolni-Dubnik tombaient dans la main des Russes. Les Roumains 
occupaient Doini et Gorni-Netropolie et achevaient l'investissement 
de Plevna. 

Une suite d'ouvrages furent exécutés sur la rive gauche du Wid 
et les travaux techniques d'investissendent furent poussés avec acti- 
vité; l'armée assiégeante comptait à ce moment 120,000 combattants 
et SIO canons. 

Le 19 octobre, les Roumains tentèrent inutilement un assaut 
contre la redoute de Grivitza n^ 2; lé 9 novembre, Skobeleff s'em- 
parait d'une partie de la colline Verte, d'où if' repoussa deux atta- 
ques des Turcs les 12 et 15 novembre. 

Le 10 décembre, Osman pacha essaya de faire une trouée à l'ouest, 
qui, bien commencée, ne réussit pas, pendant que les Russes et les 
Roumains s'emparaient des ouvrages des autres fronts, qu'ils trou- 
Tèrent évacués ou faiblement défendus. 

L'armée turque se rendit avec un effectiff de 40,000 hommes et 
80 canons après s'être défendue, derrière des travaux de campagne, 
pendant 5 mois sous le feu d'une artillerie puissante et contre un 
adversaire ayant, pendant les 20 derniers mois, un nombre double 
de combattants. 

En ce qui concerne les moyens de défense et leur emploi, le confé- 
rencier ne croit pas devoir s'occuper des facteurs actifs de la tac- 
tique turque, qui du reste ont déjà été décrits par beaucoup d'au- 
teurs, mais croit plutôt devoir faire ressortir les éléments techniques 
que l'inspection des lieux lui a permis de juger, c'est pourquoi il 
exposera de nouveau rapidement le système de fortifications em- 
ployé par les troupes turques en indiquant la méthode employée 
pour leur exécution. 

Le choix de Plewna pour l'établissement d'un camp retranché 
ne provient pas de ce qu'à priori cette localité a une importance 
stratégique quelconque ; mais bien de ce qu'Osman pacha se laissa 
arrêter par les Russes sur ce point. 

Aucune fortification n'existait lors de l'arrivée des Turcs, pas 
même le couvent de St-Westor si souvent cité comme premier point 



— J80 — 

d'appui et qui resta introuvable. Aussitôt arrivée à Plewna, Pinfan- 
lerie turque s'occupa à se couvrir au moyen de fossés de chasseurs 
établis au nord et à l'est dans la direction de Nicopoli et Bulgareni. 
Dès les premières attaques les redoutes furent construites, et ce 
n'est qu'après la seconde bataille dans laquelle le général Skobelefif 
avait atteint les abords immédiats de la ville que des fortifications 
furent établies dans la zone sud. 

Les travaux furent conduits par Tefik bey, plus tard Tefik pacha, 
chef de l'état-major général, auquel fut adjoint Tahir-pacha. Les 
officiers du génie désignaient les positions, les points d'appui et les 
lignes d'une manière générale; Tinfanterie exécutait les travaux, 
ligne d'infanterie et fossés de chasseurs d'après un même type mo- 
difié suivant les circonstances et les phases du combat; les redoutes 
et tranchées de communication furent par contre construites par la 
population civile. 

Ces constructions furent remaniées suivant les besoins et complé- 
tées par l'adjonction d'abris en terre et de traverses dans les parties 
où l'attaque était la plus vive. Dans les autres parties, les ouvrages 
fermés restèrent isolés ou simplement reliés par des chemins cou- 
verts. 

La population de Plewna comptait pendant le siège, y compris la 
population rurale qui s'y était réfugiée, 20,000 âmes. Sur ce nombre 
4000 Bulgares furent continuellement occupés aux travaux, les ha- 
bitants des villages traînaient les brouettes; les outils étaient en 
suffisance. 

Dès que les officiers d'état-major avaient donné l'idée générale on 
se contentait de piqueter au pas, sans tracé proprement dit. Le 
travail était ensuite laissé à l'initiative de la troupe et de ses offi- 
ciers. 

La grande force de résistance des ouvrages turcs ne résidait pas 
dans la force de chacun d'eux ^^ris isolément, mais provenait des 
facteurs suivants : 

1° Les avantages topographiques furent admirablement utilisés. 
Plewna est situé dans un bassin protégé par une enceinte de col- 
lines inclinées fortement à l'intérieur et formant à l'extérieur des 
glacis naturels étendus. Les gorges qui séparent les diverses zones 
facilitaient l'entrée de réserves dans la place, et rendaient les com- 
munications très difficiles pour l'agresseur. 

2<> L'étendue des lignes turques avait été chosie aussi grande 
que le permettait l'effectif de la garnison, d'environ 80,000 hommes; 
on avait obtenu ainsi une position très profonde d'environ 5 kilo- 
mètres de rayon avec une longueur totale de 36 kilomètres de ligne 
de fortifications. 

3*^ La défense de chaque front consistait en plusieurs lignes d'in- 
fanteries avec feu étage, en avant desquelles se trouvaient encore 
des fossés et des trous de chasseurs qui pouvaient donner un feu 
énergique sur le terrain situé en avant, soigneusement découvert. 

Ces lignes formaient des courtines et des redoutes flanquantes 
armées d'artillerie en étaient les bastions. 

4"" Dans les dispositions générales on avait eu soin que les pre- 
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mières lignes fussent sous le feu d'ouvrages centraux situés plus en 
arrière, renforcés par de nouvelles lignes d'infanterie, si cela était 
nécessaire, en sorte que l'agresseur victorieux tombait sous un feu 
croisé qui l'empêchait de garder les positions conquises où d'en dé- 
boucher. 

5o Les ouvrages et les lignes d'infanterie étaient reliés entre eux 
ainsi qu'en arrière et latéralement au moyen de chemins couverts, 
qui permettaient à la garnison et aux réserves de se porter sur 
les points menacés sans être vues de l'ennemi. 

C® Les lignes d'infanterie servant en même temps de chemins 
étaient pourvues d'abris dans lesquels la garnison et les réserves se 
trouvaient toujours prêtes au combat. Ces abris construits complè- 
tement dans la terre, disposés pour être chauffés et dans lesquels on 
faisait faire la cuisine, n'étaient pas visibles pour l'ennemi et étaient 
placés de manière à échapper au feu direct. Cet arrangement forma 
un des principaux points d'appui de la défense. 

T^^Les ouvrages fermés, pour la plupart des redoutes rectangu- 
laires, avaient un fort profil avec fossé à pic, et permettait une sé- 
rieuse défense à l'infanterie par l'établissement d'un chemin cou- 
vert. 

Ils étaient munis de fortes traverses, autant pour éviter le tir 
d'enfilade que pour protéger la cour intérieure contre les shrap- 
nels et les obus. 

Le feu des mortiers doit lui-même n'avoir produit aucun effet, 
on avertissait de la chute des bombes et chacun se mettait à couvert 
dans les abris qu'aucun projectile ne traversa. Les défenseurs du 
chemin couvert s'abritaient sous le glacis et dans la contre escarpe. 

8*' La garnison et les réserves des fronts isolés trouvaient une 
protection suffisante dans les abrits décrits plus haut pour tenir sous 
les feux les plus violents. Les réserves générales étaient disposées en 
dehors de l'atteinte des projectiles ennemis et s'avançaient à couvert 
au moment du danger. 

Tels sont les facteurs passifs qui entrèrent en ligne de compte dans 
la défense de Plewna. 

Comme facteur actif on doit surtout faire ressortir l'emploi de 
feux de vitesse énormes de l'infanterie teU que Ton n'en vit jamais 
avant cette guerre. Cette nouvelle tactique consistait à envoyer con- 
tre la position que l'on présumait devoir être occupée par l'ennemi, 
avec des armes à tir rapide et de longue portée une quantité si 
intense de projectiles qu'ils formaient une véritable grêle de plomb 
ou, comme l'a appelé le général Skobeleff, un • feu d'enfer ». Ce 
fait est prouvé non-seulement par les récits des Russes, Turcs et 
Roumains qui prirent part aux combats, mais encore par la simple 
inspection des ouvrages; sur plusieurs points la plongée en avant 
de la ligne de feu est couverte de douilles sur plusieurs centimètres 
de hauteur, des caisses à SOO cartouches gisaient à un pas les unes 
des autres. 

Chaque tireur placé dans une position exposée avait 100 cartou- 
ches sur la boîte et 500 à l'intérieur, et dans plus d'un combat cette 
provision fut épuisée. On ne recherchait pas l'exactitude du tir et 
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l'on tirait sons un angle très élevé, ce qui explique la disposition du 
feu étage sur plusieurs points où un feu rasant aurait été dange- 
reux pour les défenseurs des premières lignes ; aussi en réalité les 
pertes des réserves de l'agresseur furent-elles en moyenne plus 
grandes que celles des troupes situées en avant. L'effet de cette 
grêle de projectiles se faisait sentir jusqu'à 2 kilomètres en avant des 
ouvrages. 

Les Turcs tiraient tout le jour et une partie de la nuit, pour se 
donner du courage, à ce que prétendait un officier roumain ; ils ti- 
raient dans toutes les directions, la nuit par dessus l'épaule en res- 
tant acroupis dans les tranchées, même en avançant c'était le même 
feu écrasant. Ce qui est étonnant c'est que cet emploi énorme de 
munitions n'épuisa nulle part les approvisionnements ; lors de la 
prise de Plewna des centaines de mille cartouches étaient encore 
dans la place. 

Les Turcs étaient armés des fusils suivants se chargeant tous par 
la culasse ; 

1^ Peabody-Martîni à un coup, du calibre de 11*"" 4. 

2<» Winchester, à répétition, du calibre de 10"»°»,8. 
Il existait 2 modèles de cette arme; le fusil d'infanterie à 18 
coups et la carabine contenant 14 cartouches. 

3° tusil Snider à un coup, calibre de 14 "*". 

4^ Remington à un coup, calibre de 1 i°*",3. 

Les officiers turcs rendent surtout hommage aux services ren- 
dus par le fusil Peabody-Martini ([qui possède la trajectoire la plus 
rasante); le Winchester se détériorait facilement, et il arriva plu- 
sieurs fois que la balle resta dans le canon; ce fusil ne peut du 
reste pas être employé à des distances de plus de 800 mètres. 

L'artillerie turque possédait à Plewna 88 pièces de campagne de 
8 à 9 cm. de calibre, dont 70 furent prises par les Busses, les au- 
tres furent enterrées ou jetées dans le Vid et en 12 pièces de mon- 
tagne qui servirent principalement dans les ouvrages fermés et ren- 
dirent de grands services dans les tirs de nuits par la facilité avec 
laquelle elles étaient transportées d'une position à une autre. La 
cavalerie joua un rôle effacé, elle était peu nombreuse, comptait en 
commençant SOO chevaux et augmenta à 2000 chevaux. 

L'infanterie, forte de 40 à S0,000 hommes, ne consistait en com- 
mençant, qu'en bonne troupes européennes, bien disciplinées, les 
réserves qui arrivèrent, composées de troupes asiatiques, beaucoup 
inférieures, eurent en outre beaucoup à supporter de la tempéra- 
ture. 

Il est encore à remarquer dans les moyens de défense que tous 
les ouvrages fermés étaient reliés entre eux et avec le centre par 
des fils télégraphiques. 

Chaque redoute était commandée par un colonel, chaque front 
par un général. 

En résumé, l'on peut dire que les facteurs de la défense furent très 
bien employés et que l'on doit surtout imputer à l'emploi judicieux 
et combiné qui fut fait des outils de fortification et du fusil, tous 
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les résultats obtenus dans la défense, l'un et Tautre étaient conti- 
nuellement en action. 

Il est à remarquer que ce qui caractérisa surtout l'attaque et 
l'investissement, avant que le général Totleben ait pris le comman- 
dement en chef, fut un manque complet de plans et d'ensemble dans 
les opérations. Les attaques se faisaient à découvert, avec des forces 
insuffisantes et en négligeant l'exécution de fossés et d'ouvrages. 

Toute l'infanterie russe était armée d'un très mauvais fusil, le 
fusil Krenka, d'un gros calibre (1S,2) lourd, à fermeture latérale à 
tabatière, bien inférieur à notre PrélazBurnand qui est cependant 
dès longtemps au rebut. La vitesse du tir est neuf fois plus petite 
que celle du Winchester des Turcs (C coups contre 54). 

La Garde seule et quelques bataillons de chasseurs étaient armés 
du fusil Berdan, une excellente arme de précision du calibre de 
10,7"»°». 

Les outils de pionniers manquaient aussi à l'infanterie qui n'en 
transportail avec elle qu'un très petit nombre, soit 150 pelles, i5 
pioches, iS haches et un certain nombre de pinces par régiment, 
(3 bataillons à 5 compagnies). Les pelles sont de fortes pelles rondes 
à manche droit que le soldat porte sur l'épaule dans un étui en 
cuir. 

Cette petite provision n'était même pas au complet, car, dans 
beaucoup de cas, le soldat jetait ses outils, les considérant comme 
une charge inutile. Le soldat russe méprise les ouvrages en terre et 
^^ ne sait même pas les utiliser lorsqu'ils sont construits; la faute en 
'"" est principalement à la tactique des généraux russes, qui conservent 
religieusement la tradition de Suwarof de la balle et de la hayon - 
nette. 

Les Russes n'ayant pas d'autres outils se trouvèrent pendant les 
premiers mois, à Plewna et à la passe de Schipka, dans l'impossi- 
bilité de se fortifier. Dans les terribles combats de la redoute de 
Krischin, la brigade Skobeleff employa pour se couvrir tout ce qui 
lui tomba sous la main et pouvant servir à creuser la terre: la hayon - 
nette, le sabre, les couvercles des bidons, etc. 

L'artillerie russe, en dernier lieu, était forte de 400 pièces de cam - 
pagne dos calibres de 8,7 et de 10,7^™ se chargeant par la culasse. 
Chaque division a 6 batteries à 8 pièces, dont 3 batteries de chaque 
calibre. L'action des projectiles contre les lignes d'infanterie et les 
réduits des Turcs fut nulle, celle contre les ouvrages fut très peu 
importante, tant au point de vue du bouleversement des profils qu'à 
celui des pertes qu'elle fit subir aux défenseurs. Ce résultat prove- 
nait de plusieurs causes : 1" Le calibre de 8,7 est trop faible pour 
agir sur les ouvrages à de grandes distances; 2** Les projectiles du 
gros calibre n'éclataient pas en général; on en retrouva un grand 
nombre intacts dans les parapets, les glacis et l'intérieur des ouvra- 
ges, tous munis de fusées à percussion à simple effet; 3^ La bonne 
qualité de la terre était très défavorable à la pénétration des projec- 
tiles et les Turcs réparaient pendant la nuit tous les dommages causés 
par le tir ennemi. Si ensuite d'un feu concentré les parapets avaient 
élé réduits en tas de terre informes, ils offraient toujours un abri 
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qui permettait de les réparer en peu de tenrps au moyen de terre 
provenant des fossés et de l'intérieur ou de gabions tenus en ré 
serve; 4^ L'artillerie n'accompagnait pas assez les troupes à l'assaut 
et manœuvrait très peu; pendant les assauts elle restait le plus sou- 
vent dans ses positions. 

Les Roumains montrèrent beaucoup plus d'initiative, surtout pour 
la mise en état de défense du terrain. L'infanterie roumaine devant 
Plewna était armée du fusil Peabody du calibre H,3; une partie 
des milices était armée du fusil Krenka. Chaque compagnie de 200 
hommes (dont 170 portant fusil) était munie de 35 pelles Linné- 
mann, modèle autrichien, qui rendirent de bons services; elle fut 
du reste toujours pourvue d'outils de pionniers à temps. L'artillerie 
roumaine avait 48 pièces de 8 et 9 cm. en batterie devant la redoute 
de Grivitza, ainsi que 4 mortiers de 25 cm.; sur le front ouest, se 
trouvaient en outre 24 pièces de campagne. 

L'effet de l'artillerie roumaine contre les ouvrages turcs fut aussi 
peu efficace que celui de Tartillerie russe, aussi la première s'appliqua- 
t-elle surtout à canonner les réserves turques. Nous ne pouvons pas 
entrer ici dans le détail des attaques violentes des Roumains, maisqu'il 
nous soit permis dédire en passant que, dans une seule de ces attaques, 
les Roumains perdirent plus de 2000 hommes, ce qui indique assez 
la solidité et la bravoure de la jeune armée qui faisait l'épreuve du 
feu; ceci a trait aussi bien à la ligne qu'à l'armée territoriale. Cette 
jeune armée a fait preuve d'une abnégation, d'une persévérance et 
d'une énergie qui rendirent ses services au moins aussi utiles que 
ceux de l'armée russe. 

Quelques mots seulement sur la catastrophe finale et ses causes. 

La principale cause de la chute de Plewna fut qu'à partir du 24 oc- 
tobre l'investissement étaitcomplet; jusqu'à cette date les Tu resavaient 
continuellement reçu du dehors des renforts en munitions, vivres 
et matériel de guerre ; en outre, les malades et les blessés étaient 
évacués sur Sofia. Dès le 24 octobre, la reddition ne fut plus qu'une 
affaire de temps, k la fin de novembre la provision de farine était 
épuisée; jusqu'à cette époque la troupe avait encore reçu 125 gr. 
de pain par jour; dès lors elle ne reçut plus que du maïs qu'elle 
broyait et cuisait elle-même. 

Le fourrage pour les chevaux et les bœufs manquait aussi com- 
plètement. Le bois de chauffage commença aussi à manquer. Quant 
aux chaussures et habillements de rechange, il n'en était pas ques- 
tion. L'absence de manteaux rendit très-sensibles les froids qui com- 
mençaient. Les munitions de l'artillerie s'épuisèrent et furent rem- 
placées par des balles de fusil chargées dans des boites en fer-bjanc. 
Un grand nombre des 20,000 blessés et malades moururent sans 
soins faute de médecins et de médicaments. 11 est à remarquer que, 
au dire des médecins au service de la Turquie, le nombre des bles- 
sés par la baïonnette fut insignifiant. Il ne fut pas fait de prison- 
niers, leur nombre ne dépassa pas 50. Le bombardement fit très- 
peu souffrir la ville; le quartier Turc ne fut brûlé qu'après la prise, 
par les Bulgares, 
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Les autres causés de la catastrophe proviennent de deux fautes 
principales : le manque d'offensive et une résistance inutile. 

La première faute découla en partie de ce que l'armée d'Osman- 
pacha, qui se montra excellente pour la défensive, n'était pas à 
même d'effectuer une offensive énergique. Ce n'est que de cette ma- 
nière que peut s'expliquer l'inaction de cet excellent général après 
la victoire du 30 juillet, alors que la déroule des Russes était- si 
grande qu'il aurait suffi d'un mouvement énergique en avant pour 
obtenir des résultats importants. La panique était si forte à Sistova 
que les deux ponts sur le Danube, qui seuls assuraient la retraite, 
n'auraient pas pu contenir la masse des fuyards, et que cette pre- 
mièce partie de la campagne aurait pu devenir pouc les Russes un 
nouveau passage de la Bérésina, mais en sens inverse. 

Il n'y eut pas d'attaques sérieuses pendant le mois d'août. Cette 
altitude passive d'^Osman provient évidemment de ce qu'il connais- 
sait à ce moment les préparatifs des Roumains pour franchir le Da- 
nube, et qu'il craignait d'être tourné sur sa gauche. En tous cas, . 
l'entrée en ligne des Roumains, au moment où les Russes ne savaient 
où trouver les renforts qui leur étaient nécessaires, fut pour ces der- 
niers un grand secours qui aurait dû être mieux récompensé qu'il 
ne le fut. 

L'inaction des Turcs provient aussi de leur manière de se défendre 
en détail. Les Turcs, qui montrèrent une si grande activité dans la 
défense et dans la construction de leurs ouvrages, ne firent presque 
pas de sorties. 

La seconde grande faute des Turcs fut l'arrêt inutile qu'ils firent 
à Plewna, arrêt qui est d'autant plus étonnant que lorsque Mehemed- 
Âli dut abandonner la ligne du Lom, Osman reçut les ordres les 
plus positifs de se retirer derrière les Balkans avant l'arrivée de la 
garde russe. 

Le manque d'entente entre les chefs turcs fut un fait capital dans la 
direction de l'armée pendant la campagne: ce qui tenait, au dire de 
Mehemed-Ali, à côté des rivalités personnelles, à ce que les chefs de 
corps recevaient directement des ordres du sérasquiérat et du sérail 
à côté de ceux de leur général en chef. Ce fait et l'éclat du nom 
de « Ghazi • qui fut donné àOsman, furent probablement les causes 
qui l'engagèrent à rester dans une position qui n'avait plus de va- 
leur pour la fin de la campagne, au lieu d'employer son armée à 
flanquer les Balkans et empêcher les Russes de franchir cet impor- 
tant obstacle. 

Comme conclusion, il est à remarquer que la défense de Plewna, 
dont les fortifications de campagne armées d'une faible artillerie, 
construites en face et souvent sous le feu de l'ennemi, résistèrent à 
un siège de cinq mois, pourrait amener à l'idée que les choses se pas- 
seraient de même chez nous et qu'il sera assez tôt de créer, au moment 
du danger, les places centrales qui sont nécessaires à notre défense; 
cette comparaison est fausse pour les motifs suivants : 

i. L'armée turque, forte de 50,000 hommes, fut attaquée devant 
Plewna par un adversaire inférieur en nombre et conserva pendant 
longtemps la prépondérance numérique, en même temps qu'un ar- 
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memeot supérieur pour Tinfanterie. Le temps disponible put être 
mis largement à profit par un nombre considérable d'ouvriers ci- 
vils et militaires. 

Il n'en serait pas de même à nos frontières, surtout en ce qui a 
trait à la force et à l'armement de nos voisins. 

% Les conditions topographiques favorables de Piewna, au point 
de vue de la défense, ne se trouvent nulle part en Suisse; aucun 
des points centraux à défendre chez nous n'a une position aussi 
abritée et ne présente des champs de tir aussi libres que ceux qui 
s'étendent en forme de glacis devant les lignes turques. 

3. La fermeté du sol de Plewna ne facilita pas seulement l'éta- 
blissement d'uQ nombre considérable de fossés de tirailleurs, mais 
permit en outre l'exécution de talus à pic offrant un obstacle à l'as- 
saut et rendant des plus simples l'établissement d'abris pour la 
garnison et les munitions. 

Il ressort de là que nous devrons en tout cas faire usage de la 
.fortification provisoire pour nous procurer des points d'appui à 
l'abri d'un assaut et pour établir des locaux à l'abri du feu indirect 
et vertical, et pour remplacer l'absence de champs de tir étendus ; 
il sera aussi nécessaire de vouer plus de soin aux obstacles à créer, 
obstacles qui purent être complètement négligés par les Turcs. 

Par contre, les fortifications permanentes (à l'exception de forts 
pour passages, etc.) peuvent être considérées comme inutiles chez 
nous, le même but de former un champ de combat fortifié devant 
être obtenu par les moyens dont nous disposons. Ces constructions 
provisoires ont du reste l'avantage de mieux s'adapter aux circons- 
tances de la guerre et de mieux profiter de toutes les expériences fai- 
tes que les fortifications permanentes. 

Chaque fortification se divise en moyens actifs et en moyens passifs, 
les premiers consistent en positions de tir et en communications, les 
seconds en abris et obstacles. 

Dans la fortification de campagne, les moyens actifs doivent l'em- 
porter sur les autres, d'où il ressort : 

a) Que la construction étagée doit être aussi importante que dans 
les fortifications permanentes, et que l'on ne peut pas se passer 
du chemin couvert dans la fortification de campagne ; 

b) Que partout où ce dernier n'a pas pu être établi faute du temps 
nécessaire à l'établissement de glacis, il doit être remplacé par une 
marche taillée à hauteur de feu sous la crête de la contre-escarpe; 

cj Que dans certaines occasions la berme doit être considérée 
comme ligne de feu pour repousser les colonnes d'assaut ; 

d) Que le terrain en avant des positions doit pouvoir être battu 
par des feux de masse par l'établissement de lignes d'infanterie avan- 
cées et intermédiaires. 

Les moyens passifs doivent surtout servir : 

a) À ce que l'intérieur des ouvrages soit à l'abri du feu direct et 
indirect par le choix judicieux de la position, par l'élévation des 
parapets et la construction de traverses suffisantes ; 

b) À ce que des abris suffisants puissent servir de logement à la 
troupe et la soustraire à l'effet des projectiles creux et des shrapnels. 



— 187 — 

Quant à la formatioD de l'enceiDte d'une place, dous croyons que 
le meilleur système est l'emploi de redoutes et de lignes intermé- 
diaires ayant une grande force contre l'extérieur et organisé de 
manière à ce que chaque. secteur soit une fortification indépendante. 
La disposition d'ensemble doit en outre permettre dans le cas 
où un ouvrage extérieur aurait été emporté, que les ouvrages voisins 
puissent servir de points d'appuis pour un retour offensif contre ce 
point. 

Ces règles ne sont pas nouvelles et seront traitées ailleurs. Mais 
toutes les discussions théoriques ne serviront à rien si nous ne les 
utilisons pas et si nous ne prenons pas en considération que la dis- 
tance entre nos frontières et les places centrales à fortifier est courte, 
que de bonnes routes permettront facilement à l'artillerie de gros 
calibre de l'ennemi d'entrer en ligne et que nous serons attaqués sur 
un front étendu par des forces considérables. 

Gomme chez nous le temps et les forces disponibles pour l'éta- 
blissement de fortifications seront très faibles, il est indispensable de 
prendre à l'avance toutes les dispositions qui permettront d'établir 
à temps ces fortifications de campagne. 

Pour cela il faut avant tout avoir des projets. Il est en outre néces- 
saire que sur les points où il est à prévoir que des ouvrages provi- 
soires devront être construits, ces ouvrages soient ébauchés et les 
maçonneries construites Les ouvrages en bois ne seraient construits 
qu'au dernier moment sur des plans de détail préparés à Tavance, 

Les provisions d'outils doivent être acquises en temps de paix et 
tenues prè(es à être distribuées au moment voulu. 

En outre les troupes doivent être munies de l'outillage nécessaire 
et exercées à la construction d'ouvrages importants et non de simples 
fossés de tirailleurs. Ces mesures contribueront à fortifier la confiance 
en elle même de notre armée et nous pourrons alors nous en rap- 
porter au vieux proverbe : 

Tant vaut Thomme 
Tant vaut la place. 

Berne, décembre 1878. 

(Signé) Gasp. Suter, 4«' lient, d'inf., sténographe. 

(Traduit du Schw, M. Zeit.) 



KOUVELLES ET CHRONIQUE 

Bbrnb. — Un ancien ofBcier bernois s'occupe en ce moment de la cr(^aiion d^un 
musée d'un nouveau genre. U veut réunir une collection complète des uniformes 
portés par les Suisses de tous grades au service étranger en France, à Naples, en 
Hollande, en Angleterre, en Sardaigne, etc. L^auteiirdece prejet a réussi à rassem- 
bler déjà un nombre considérable d'uniformes, d'armes, de coiffures, de décorations 
destinées à figurer dans celte curieuse collection. 

Gbnèvb. — Le Conseil d'Etat a nommé MM. Frey^ André- Alphonse, et Privât, 
J.-Emile, capitaines dans l'infanterie d'élite. 

Vaud. — Le Département militaire a fait distribuer la circulaire ci -après : 

Lausanne, 1:2 avril 1879. 
A lene'ir des dispositions fédérales sur la matière, les militaires doivent, à l'en- 
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Nmu des 

Taccinatean. 



DOMICILE 



Ankenmann Ballens 
Bertholet Montreux 



Bezencenet 

Biaudet 

Borel 



Aigle 

Bex 

Granges 



Berguer Yverdon 



Brière, père Yverdon 



Brière, F', ^/«Yverdon 



trée au service, justifier par la production d^un certificat de médecin, qu'ils ont été 
revaccinés. 

Ceux d'entre eux qui n'auraient pas rempli cette obligation, doivent, et cela 
sans autre avis, se faire revacciner par l'un des médecins ci-après désignés : 

localités pour lesqnelleg ils sont désignés. 

Ballens, Mollens, Bière, Berolles. 

Villeneuve, Rennaz, Noville. 

Aigle, Corbeyrier, Yvorne, Roche, Chessel. 

Bex, Gryon, Frenières, Pénales. 

Granges, Marnand, Henniez, Sassel, Villarzel, Sédeil- 

les, Rossens, Dompierre, Villars-Bramard, Cemiaz, 

Seigneux, Combremont-le-Grand, Combremont-le- 

Petit, Treytorrens, Champtauroz. 
Yverdon, Mollondins, Pâquier, Chavannes-le-Chéne, 

Démoret, Arrissoules, Rovray, Yvonand, Donne- 

loye, Prabins, Gbanéaz, MézeVy, Cronay, Bioley- 

Magnoux. 
Belroont (sur Yverdon), Ependes, Essert-Pittel, Su- 

chy, Valleyres-sous-Drsins, Gressy, Cheseaux-No- 

réaz, Villars-Epenay, Pomy, Cuarny. 
Fiez, Grandevent, Mauborget, Fontaine, Villars-Bur- 

quin. 
Ville de Lausanne. 

Avenches, Ollayres, Faoug, Dbnatyre. 
Chatelard, Montreux. 
Morges, Tolochenaz. Echichens, Monnaz. 
Corsier^ Gorseaux, Cbardonne, Jongny. 
Gimel, St-Oyens, Saubraz, Essertines, Longirod, St- 

Georges, Marchissy. 
Baulmes, Vuitlebœuf, Rances, L'Abergeroent, Sergey» 

Valleyres. 
Moudon, Bussy, Chavannes, Hermencbes, Rossenges, 

Syens, Vucherens, Brenles, Chesalles, Sarzens, Ber- 

cnier, Ogens, Fey, Rueyres, Thierrens, Neyruz, Cor- 

revon. 
Eysins, Signy, Crassier, Borex, La Rippe, Arnex, 

Crans, Duillier, Dullit, Bursins, Gilly, Bursinel, Tar- 

tegnins, Vinzel. 
Lutry, Savigny. 
Vallorbes, Vaulion, Ballaigues. 
Forel, Cliexbres, Puidoux, St-Saphorin, Rivaz. 
Cossonay, Lussery, Villars-Lussery, Cuarnens, Cha- 
vannes- le- Veyron, Pampigny, Cottens, Severy, 

Moiry, Mauraz 
Villetle, Cully, Grandvanx. Epesses, Riez. 
Les Râpes, Croisettes, Epalinges 
Champvenl, Mathod, Villars-s/Champvent, Essert- 

s/Champvent, Suscévaz, Montagny, Chamblon,Giez, 

Valleyres- s/Montagny, Treycovagnes , Orges, Vu- 

gelles-la Mothe, Novalles. 
Concise, Onnens, Corcell^. Provence, Mutrux. 
Mézières, Servion, Ferlens, Carouge, Ropraz, Vulliens, 

Montpreveyres, Corcelles-le-Jorat, Penay, Villars- 

Tiercelin, Cullayes. 
Ville de Lausanne. 

Château- d'OEx, l'Etivaz, Rougemont, Rossinières. 
Bullet. 
Cudrefin-Montet, Bellerive, Mur, Vallaraand, Champ- 

marlin, Constanline, Chabrey, Moutmagny, Villars- 

le-Grand. 
Morrens, Bretigny, Cugy, Froideville, Le Mont. 



Bugnion 

Burgiser 

Carrard 

Cérésole 

Cérésole 

Chausson 

Chauvet 

Chollet 



Lausanne 

Avenches 

Vernex 

Morges 

Vevey 

Gimel 

Baulmes 

Moudon 



DeMiéville Nyon 



Dentan 
Du gué 
Dumur 
Euler 



Fonjallaz 

Francillon 

Garin 



Lutry 
Vallorbes 
Chexbres 
Cossonay 



Cully 

Lausanne 

Yverdon 



Guibei't 
Giiisan 



Concise 
Mézières 



Hausamann Lausanne 

Hayoz Chât.-d'OEx 

Hercod Ste-Croix 

Hubert Salavaux 



Juillerat 



Lausanne 
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Noms des 


nnunm 


vaccinateurs. 


liumuiL 


Ko hier 


Lausanne 


Larguier 


Lausanne 


Mandrin 


Aigle 


Matthey 


Nyon 


Mazelet 


Morges 


Meillaud 


Payerne 


Mercier 


Coppet 


Menthonnex 


Oron 



Mercanton M^udon 



Mercier 

Mœrlen 

Monastier 

Morin 

Morax 



Monnier 
Monnier 



Muller 

Murisier 

Neiss 
Pilicier 



Rapin 
Rengli 
Reymond 
Reymond 

Reymond 

Rossier 

Rosai 



Cossonay 

Orbe 

Nyon 
Bex 

Morges 



MonlreuiL 
Crissier 



Mestral Begnins 



Romainnnôl'' 

La Sarraz 

Payerne 
Echallens 



Grandson 
Sépey 
Ste-Croix 
Yverdon 

Vevey 
Vevey 
Echallens 



Roih Sentier 

Secretan^ A //".Lausanne 
Soutier Morges 



Theiter 

Trolliet 
Yollery 
Zimmer 



Bonvillars 

Rolle 

Âubonne 

Âubonne 



Localités pour lesquelles ils sont désignés. 

Ville de Lausanne. 

Puliy, Beinaont, Paudex. 

Ollon. 

Gingins, Trélex, Grens, Chéserex. 

Apples, Bussy, Clarmont, Reverolles. 

Payerne, Trey. 

Coppet, Commugny, Founex, Myes, Tannay, Chavan- 

nes-de-Bogis, Chavaniies-des-Bois, Bogis. 
Vuibroye, Oron, Bu8signy,Thiolleyres,Châtillens, Che- 

salles, Palézieux, Ecoiteaux, Essertes, les Tavernes, 

la Rogivue, Maracon. 
Lucens, Gourlilles, Crémin, Forel-s/Lucens, Lovallens, 
Oulens, Denezy, Villars- le -Comte, Prévonloop, 

Dompierre, St - Cierges, Sollens, Villars - Mendraz, 

Boulens, Chapelles, Marlherenges. 
Daillens, Penthaz, Penthalaz. l'Isle , Montricher , 

Grancy, Gollion, Monl-la-Ville, Senarclens. 
Orbe, Montcherand, Chavornay, Bavois, Corcelles- 

s/Ghavornay, Lignerolles, les Clées. 
Nyon, Prangins. 
Lavey, Mordes. 
Lussy, Lully, St-Saphorin, Villars-sous-Yens, Roma- 

nel-s/Morges, Vullierens, Collombier, Aciens, Vul- 

flens-le-Châleau, Signy, Vaux, Denens. 
Les Planches, Veytaux. 
Crissier, Bussigny, Villars-Ste-Croix, Cheseaux, Ro- 

manel - s/Lausanne, Prilly, Jouxtons, Renens, Sul- 

lens, Vufflens- la-Ville, Mex. 
Begnins, Luins, Coinsins, Gland, Vich, Arzier, Burli- 

gny, Bassins, le Vaud, Genollier, Givrins, St-Cer- 

gués. 
Romainmôlier, Bofflens, Brethonnières, Croix, Envy, 

Jurions, Premier, Agiez, Arnex, Lapraz. 
La Sarraz, Pompaples, Eclépens, Ferreyres, Orny, 

Chevilly, Dizy. 
Grandcour, Ressudens, Chevroux, Corcelles, Missy. 
Oulens, St-Barthélemy, Bottons, Boussens, Villars-le- 

Terroir, Dommartin, Naz> Sugniens, Montaubion, 

Peyres et Possens. 
Grandson. 

Ormonls-Dessus, Sepey, Leysin. 
Sle-Croix, les Granges, TAuberson. 
Vuarrens, Essertines, Pailly, Oppens, Orzens, Ursins, 

Gossens. 
La Tour-de-Peilz, Blonay, St-Légier-la-Chiésaz. 
Verey. 
Echallens, Assens, Bioley-Orjulaz, Etagnières, Gou- 

moëns-la-Ville, Goumoëns-le-Jux, Penthéréaz, Ecla- 

gnens, Malapalud, Bottens, Poliez-le-Grand, Poliez- 

Pittet. 
Chenit, Brassus, TAbbaye^ le Pont, les Bioux, le Lieu. 

Ville de Lausanne. 

Ecublens, Chavannes, St-Sulpice, Lonay, Bremblens, 

Denges, Echandens, Préverenges. 
Bonvillars, Romairon, Fontanezier, Champagne, Vau- 

gondry. 
Rolle, Mont, Perroy. 

Pisy, Féchy, Bougy, Montherod, St-Livres, AUaman. 

Aubonne, Lavigny, Bucbillon, Etoy, Yens, St-Prex. 
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Autant que faire se pourra, Messieurs les médecins vaccinateurs procéderont aux 
opérations de leur office simultanément avec la vaccination des enfants. 

Ils s^entendront avec les chefs de section pour la fixation du jour de Topération 
dans chaque commune ou groupe de plusieurs communes. 

Les chefs de section annonceront, par publication, le jour et le lieu fixés ; les 
jeunes gens que cette publication concerne sont tenus de 8*f rendre sans autre avis. 

Les contrevenants aux dispositions ci-dessus rappelées devront, sous peine de 
punitions sévères, se faire revacciner, trois semaines au plus tard avant leur entrée 
à l'école militaire. 

Messieurs les médecins vaccinateurs porteront en compte au Département mili- 
taire (suivant formulaire ci-joint) les revaccinations opérées et délivreront gratui- 
tement le certificat de cette opération. 

Ils seront en droit d^exiger par contre, des intéressés, une finance de un franc 
pour chaque duplicata de certificat qu^ils seront dans le cas de délivrer. 

Les médecins vaccinateurs ne doivent pas se rendre plus de deux fois dans les 
localités désignées comme siège des opérations. Les recrues qui ne se présenteraient 
pas à Tune de ces deux visites seront envoyées, par les soins des chefs de section, 
auprès du médecin vaccinateur dont le domicile est le plus près de celui de la 
recrue. 

Lorsque plusieurs localités de minime importance au point de vue de la popula- 
tion se trouvent placées dans la même direction, le médecin vaccinateur doit opérer 
sur tout le parcours, soit à Palier, soit au retour. Dans des cas de ce genre, un seul 
transport, soit dès le domicile du médecin à la localité la plus éloignée, sera seule- 
ment porté en compte. Le chef de section devra donc veiller strictement à ce que 
les hommes soient réunis à Theure précise indiquée par le médecin 

Les comptes des médecins vaccinateurs devront être adressés au Département 
militaire pour le 30 novembre au plus tard. 

Agréez, Messieurs, etc. 

Le chef du Département militaire, J.-F. Viquerat. 

tfB. Les registres, ainsi que les formules pour rétablissement des comptes, sont 
fournis par le Département mililaijre« 
Adresser les demandes au bureau du Département. 

— En date du IS avril, le Conseil d'Etat a décidé que les officiers et sous-offlciers 
des cadets des écoles vaudoises porteraient dorénavant les mêmes insignes (pattes 
d'épaules et galons) que l'armée fédérale. Quelques scrupules qui s'étaient élevés 
sur la stricte légalité de cette mesure sont tombés devant le fait que ces insignes 
sont portés par bon nombre de cadets de la Suisse allemande, y compris par ceux 
de la ville fédérale. 

— En date du 16 avril, sur la demande de la direction fédérale des péages du 
K« arrondissement, le Conseil d'Eiat a délivré un brevet de capitaine hors cadres à 
M. le ie** lieutenant des carabiniers Glardon, actuellement chef des douaniers de la 
frontière neuchàteloise. 



Fbance. — Le ministre de la guerre vient de soumettre à l'examen des généraux 
commandant les divisions et les corps d'armée un nouveau règlement sur le service 
des armées en campagne. Ce règlement est destiné à remplacer l'antique règle- 
ment du 3 mai 1832, et les divers règlements provisoires et spéciaux à chaque 
arme qui ont paru dans ces dernières années. 

V Armée française donne comme suit avec quelques observations, le sommaire 
de ce nouveau règlement. 

Titre premier. — De l'organisation de Varmée^ de ses états^majors et de ses services. 

Chapitre 1". — De l'organisation générgile de l'armée. Chapitre 2. — Des états- 
majors. Chapitre 3. — De l'élat-major de Tartillerie et de celui du génie. Chapitre 
U. — De Tinlendance. Chapitre 5. — De la télégraphie militaire. Chapitre 6. — Des 
transpots militaires par chemins de fer. Chapitre 7. —Des dépôts et des commis- 
sions d'étapes. Chapitre 8. — Des soldats au service des officiers. 

(Ce titre a été mis en concordance avec notre nouvelle organisation militaire. Les 
chapitres 5, 6 et 7 contiennent des dispositions toutes nouvelles par rapport à l'an- 
cien règlement de 1832). 
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Titre 2. — Des ordres. 

Titre 3. — Du mot d'ordre. 
Titre h, — Des cantonnements, des bivouacs el des camps. 

Chapitre i'^ — DéBnilions, cantonnement, bivouac, camp, logement. Chapitre 2. 
— Logements Chapitre 3. — Cantonnements. Chapitre U. — Bivouacs. Chapitre 
K. — Mesures à prendre pour l'ordre et la sécurité dans les cantonnements et les 
bivouacs. Chapitre 6. — Des camps. 

Ce titre est beaucoup plus développé et beaucoup plus explicite que le titre cor- 
respondant de l'ancien règlement). 

Titre 5. — Service intérieur dans les cantonnements et les bivouacs. 
Chapitre l«'. — Bases du service. Chapitre 2. — Garde de police et piquet. 
Titre 6. — De Vordre à observer pour commander le service. 
Titre 7. — Alimentation des troupes en campagne, 
(Ce titre traite de L'alimentation des troupes pendant la période de concentration 
et pendant les opérations, do ravitaillement du convoi divisionnaire et du convoi 
régimentaire. Chaque corps ou groupe aura un ofHcier d'aprovisionnement chargé 
de diriger le service d'alimentation de ce corps ou groupe). 

TiTRB 8. — Service de sécurité en station, 

l^e Partie. — Service général d'eicploration 

2e Partie. — Avant- postes, 

Chapitre l«^ — Ensemble du service des avant-postes. Chapitre 2. — Comman- 
dement des avant-postes. Chapitre 3. — Réserve d'avant- postes. Chapitre U, — 
Grand'gardes. Chapitre 5. — Petits postes. Chapitre 5. — Dispositions diverses. 

3* Partie. -^ Reconnaissances. 

Chapitre i^^, — Reconnaissances journalières. Chapitre 2. -^ Reconnaissances 
spéciales. Chapitre 3. — Reconnaissances offensives. Chapitre U, — Rapports sur 
les reconnaissances. 

Titre 9. — Service des mar^^he^ 

Chapitre 1" — Organisation des colonnes. (Formation des troupes dans la colonne, 
dispositif normal des colonnes). Chapitre 2. — Préparation de la marche. (Ordre de 
mouvement^ poiut initial, heures de départ etc.). Chapitre 3. — Service de sécurité. 
(Service d'exploration, avant-garde, flanc-garde, arrière-garde). Chapitre ft. — 
Exécution de la marche. (Haltes horaires, grand'haltes, long repos, etc.). Chapitre 
5. — Equipages régimentaires 

Ce titre est rédigé d'après les principes de l'instruction sur les marches en cam- 
pagne). 

Titre 10. -- Des convois et de leur escorte. 

Titre il. — Des détachements. 

Titre 12. — Corps isolés opérant en partisans. 

Titre 13. — Sarvice de la gendarmerie aux armées. 

Titre ik, — Des sauvegardes. 

Titre 15. — De l'attaque des places. 

Chapitre !«■'. — Divers modes d'attaque des places. Chapitre 2. — Conduite des 
sièges. Chapitre 3. — Service des troupes ëans les sièges. 

Titre 16. — Condition civile des militaires aux armées. 

Chapitre 1«'. — Dispositions légales spéciales aux militaires aux armées. Chapitre 
2. — Des actes de l'état civil aux armées. 

Ce titre contient des dispositions tout à (ait nouvelles, par rapport à l'ancien rè- 
glement sur la protection accordée aux intérêts des militaires absents pour le service; 
sur les droits éventuels de ces militaires. 



Prusse. — Le Militœr' Vochenblatt annonce officiellement la mise à la retraite 



ÏT^ 



— 192 — 

Le général d'infanterie, de Werder commandait en chef l'armée d'opérations di- 
rigée en 1870 contre la Franche-Comté et la Bourgogne, avec laquelle il a gagné la 
bataille d^Héricourt après le bombardement de Strasbourg. 

Il est remplacé à la tôte du 1(1^ corps parle lieutenant-général d'Obernitz, aide 
de camp de rempereur et commandant la ift« division. 



Italie. — On écrit de Turin qu^on a reçu le véhicule construit par les ateliers du 
Creuset pour Tartillerie italienne et destiné au transport sur les voies ferrées du 
canon de 100 tonnes en cours d'achèvement à la fonderie de Turin. Ce chariot- 
waggon Ggurail à TCxposition de Paris et portait un modèle en bois du canon au- 
quel il doit être affecté. Il se compose de deux chariots à 6 essieux chachn, réunis 
par un pont, sur lequel, par rintcrmédiaire de deux coussinets métalliques, reposera 
le canon de 100 tonnes (calibre 45 centimètres). — Chaque chariot est apte au 
transport d'un canon de 32 cent. (38 tonnes), ou de deux canons de 24 cent. (18 
tonnes chacun). — Le poids du chariot-waggon complet, vide, est de 45 tonnes; 
sa longueur totale, Sl^^SO. Il peut circuler dans des courbes de 120 mètres de rayon 
au minimum. La charge par essieu, quand le canon de 100 tonnes est sur ses cous- 
sinets, est de 12 tonnes, charge inférieure à celle que supportent lès plus lourdes 
locomotives qui circulent sur les chemins de fer. La charge par essieu des locomo- 
tives à 8 roues couplées du Midi français est de 13,75 tonnes : celles des machines 
à 10 roues couplées de la Compagnie d'Orléans est de 12,70 tonnes. Le chariot- 
waggon a été soumis' à des épreuves soignées. Il avait déjà fait le voyage à Paris 
chargé d'une cuirasse du poids de 70 tonnes environ. Récemment, il a fait plusieurs 
voyages avec une charge de 115 tonnes; chaque chariot séparé a été éprouvé avec 
un poids de 100 tonnes. Il est donc établi )^u'un seul chariot séparé peut suffire, 
pour de courts trajets, au transport d'une pièce de 45 centimètres. 

Le résultat de ces épreuves a été satisfaisant sous tous les rapports. 
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gade d'infanterie, entre Fribonrg et Berne, du 16 au 20 septembre 1878. 
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Le rassemblement de troupes de la II« division et de la V'' 
brigade d'infanterie, entre Fribourg et Berne, du 15 au 
20 septembre 1878. (Suite.) * 

Retraite de la division derrière la Singine, le 19 septembre. 

On a beaucoup parlé dans les journaux de la manœuvre de cam- 
pagne du 19 septembre; malheureusement ce qui en a été dit n'a 
pas toujours été juste. Des faits tels qu'ils se sont présentés au spec- 
tateur ignorant les circonstances intimes de la division, qui n'ob- 
serve les choses que superficiellement, on a tiré des considérations 
qui ne peuvent pas toutes compter pour des critiques entendues. Vu 
l'importance de cette journée du 19 et l'incontestable utilité qu'elle 
a offerte aux officiers supérieurs pour s'exercer dans leurs comman- 
dements respectifs, nous traiterons la manœuvre d'une manière un 
peu plus détaillée. 

Nous n'avons pu naturellement observer nous-même tous les 
faits et gestes de chacune des parties de la division, vu l'étendue 
considérable du champ de bataille; mais nous nous sommes ren- 
jieigné à bonne source sur ce que nous n'avons pas vu, et croyons 
par cela même être en état de présenter au lecteur un récit fidèle 
de ce qui s'est réellement passé. 

L'ennemi ayant opposé une résistance victorieuse le 18 septembre 
au mouvement de la division d'avant-garde marchant contre Berne, 
et l'attaque repoussée contre la position de Bûmplitz ayant rendu 
illusoire le succès de Kônitz, on doit nécessairement se demander de 
nouveau : t Qu'a fait l'armée du sud le 18 et où se trouve-t-elle le 
soir de ce même jour après l'échec partiel de son avani-garde ? » 

Cette question doit d'autant plus être résolue si l'on veut appré- 
cier sainement la manière dont l'avant-garde a cherché le 19 à mar- 
cher sur Berne, que l'attaque à renouveler contre Kônitz-Biimplitz 
devait avoir lieu de nouveau avec deux colonnes séparées l'me de 
l'autre et avec les mêmes faibles forces, malgré les expériences fâ- 
cheuses faites la veille. La disposition pour le 19 peut faire présu- 
mer que l'armée du sud est arrivée en plusieurs, ou au moins en 
deux colonnes, assez près de la division d'avant-garde qui la couvre 
sur un vaste front, pour que cette dernière, certaine d'être bientôt 
soutenue, ose de nouveau attaquer l'ennemi couvrant Berne dans 
une forte position. 

* Traduit de la Schweizerische Militàr-Zeitung. 
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Mais cette supposition n'est d'accord ni avec ce passage de la dis- 
position : t Le génie continue ses ouvrages sur la rive gauche de la 
Singine, » ni avec la circonstance que le colonel-brigadier de Saus- 
sure fit retirer le 1" régiment d'artillerie derrière la Singine*, alors 
que l'aile droite de la division s'était à peine déployée, privant ainsi 
l'Attaque de la force et du soutien nécessaires. Nous ne savons abso- 
lument rien des circonstances de l'armée principale relativement à 
l'avant-garde, et ainsi il nous manque toute base sûre pour appré- 
cier les dispositions prises par la division d'avant-garde le <9 sep- 
tembre, et tout point de repère pour arriver à connaître les motifs 
qui ont engagé M. le divisionnaire à prendre ces dispositions.* 

Le 18, dans l'après midi, la 5® brigade combinée sous les ordres 
du colonel Sleinhâuslin, dont nous avons déjà parlé, devait entrer 
en ligne et remplacer le t squelette » d'ennemi manœuvrant jusque 
là. Ici il paraît qu'il y eut déjà quelques malentendus, surtout en ce 
qui concerne l'occupation du hameau très important de Ried. Il eût 
mieux valu baser la manœuvre du 19 sur une idée spéciale toute 
nouvelle pour laisser à la 5® brigade sa pleine liberté d'action et ne 
pas limiter les plans de son chef d'après les circonstances créées par 
son prédécesseur. Dans le Wangenthal, en face du Rehhag, la 2® di- 
vision n'avait pu obtenir aucun succès, mais elle n'avait pas été ac- 
cablée par l'ennemi. Au contraire, ses opérations contre Kônitz 
avaient eu un résultat favorable. D'après cela, la 3® brigade devait à 
la fin de la manœuvre prendre les cantonnements suivants : 

L'état-major de la brigade à (îasel. 

Le S« régiment d'infanterie, avec le bataillon 13 à Schlieren, le 
bataillon 14 à Scherli, le bataillon ISàOberried et à Mengisdorf. 

Le 6« régiment d'infanterie, avec le bataillon 16 à Niederwangen, 
le bataillon 17 à Wangenhubel et le bataillon 18 à Oberwangen. 

Le 1®' régiment d'artillerie à Liebenwyl et Mengisdorf. 

L'escadron de dragons n^ 6 h Herzwyl. 

Remarquons en passant que cette brigade, à proximité immédiate 
(1 kilom. environ) de l'ennemi bien retranché, occupait des can- 
tonnements dont l'étendue ne peut se justifier que si l'on met en 
première ligne la commodité de la troupe, et en seconde ligne seule- 
ment les exigences de la guerre. Le colonel Steinhâuslin, au con- 
traire, avait concentré étroitement ses régiments, le 9^ à Bûmplitz 
et le 10° près de Kônitz, ce qui était dans tous les cas beaucoup 
plus approprié à la situation. 

Dans la dislocation de la 3® brigade, une chose inexplicable, eu 

* Cette retraite n'eut lieu que près de midi. Réd. 

* Malgré celte déclaration dHncompétence, M. le critiaue ne se fera pas faute, 
on le verra plus loin, d'apprécier au seul gré de sa plume féconde les dispositions 
de la Ile division, tout comme, un peu plus haut déjà, il lui faisait un grief d'avoir 
assuré, par du génie et de Partillerie, les passages de la Singine sur ses derrières. 
Ces mesures de prévoyance n'étaient cependant que strictement réglementaires. 
Toute troupe s'avançant en pays ennemi, au-delà d'une rivière franchie de vive 
force, prendra se?* précautions pour n'être pas acculée à cette rivière en cas d'échec 
et pour faciliter le rapide accès des troupes plus en arrière. Si la II» division eût 
manqué à ce devoir élémentaire, il est probable qu'on l'en eût vivement blâmée. 

Réd. 
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égard à la dispositioû da 19, dous frappe tout d'abord : c'est le fait 
que la brigade concentrée près de Kônitz était divisée et en partie 
cantonnée dans le Wangenthal, au-delà du plateau Liebenwyl- 
Herzwyl. Mais alors, puisque la brigade avait pour mission d'occuper 
la ligne Niederwangen-Herzwyi-Schlieren, elle devait incontestable- 
ment étendre sa ligne d'observation assez loin pour que cette der- 
nière arrivât à Ried et au terrain découvert entre le Kônitz-Berg- 
Wald et le Hilfigwald et jusqu'au Bannacker, qui se trouvait déjà 
en sa possession. Ried et le Bannacker sont des points dominants, 
et la brigade devait en tout cas s'en assurer. Que cela ne soit point 
arrivé, qu'on ait laissé l'ennemi occuper Ried en prenant une posi- 
tion flanquant le Rehbag pour l'attaque de l'aile gauche, c'est là un 
fait que nous ne pouvons nous expliquer et qui pouvait devenir très 
inquiétant pour la division. 

Ainsi que nous l'avons dit, il paraît qu'ici il y eut des malenten- 
dus; l'importairce de Ried était certainement connue par la division ; 
cela ressort d'un épisode du combat à la fin de la manœuvre du 
18, narré dans une feuille zuricoise. D'après ce journal, quel- 
ques détachements du 10^ régiment avaient déjà occupé le versant 
sud*ouest du Kônitz-Berg-Wald, au-dessus de Ried, lorsque soudain 
une violente fusillade retentit au-dessous, près de ce dernier endroit. 
Le commandant du régiment, se fondant sur ses ordres, avait ré- 
clamé l'évacuation de Ried; mais on lui répondit en ouvrant le feu. 
Là-dessus il opposa force contre force et faisait envelopper l'endroit 
sur trois côtés, lorsque le combat fut arrêté par les juges de camp. 
Ried, aussi bien que les pentes des routes conduisant des deux côtés 
à Kônitz, furent occupés par le 10® régiment. Le bataillon 16, qui 
se trouvait en marche par là, à la suite de la dislocation fixée, fut 
reçu par quelques salves; mais il n'en parut point trop gêné, puis- 
qu'il continua sa marche sur Niederwangen en passant à travers 
l'ennemi. 

Ces situations, peu conformes à la nature des choses et peu pro- 
pres à donner aux troupes une idée exacte de ce qui se passe en 
guerre, n'auraient-elles pas pu être évitées en faisant abstraction 
pour cette manœuvre du 19 de celles exécutées jusque-là par la 2« 
division seulement? La 3^ brigade était dès le commencement placée 
dans la situation la plus défavorable et la plus dangereuse, étant à 
moitié coupée, si elle ne s'assurait pas immédiatement par tous les 
moyens de la position du Graben qui domine Ried. Ceci n'a pas eu 
lieu, quoique, à notre connaissance, l'importance de cette position 
n'ait point échappé à des officiers supérieurs de la division. 

Comment, en fait, la ligne d'avant-postes de la 3® brigade s'éten- 
dait-elle de Niederwangen à Schlieren, sur un parcours d'environ 
5 kilomètres? Cette ligne pouvait-elle garder suffisamment la bri- 
gade contre l'ennemi étroitement concentré? C'est là ce que nous 
ne pouvons dire; nous avons toutes raisons de douter de ce der- 
nier point. 

La disposition du divisionnaire pour l'attaque du 19 septembre 
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ordonnait de nouveau la marche en deux colonnes, ainsi qu'on peut 
le voir par ce qui suit, reproduit textuellement : * 

Dispositions pour le 19 septembre au matin. 

Le mouvement en avant contre Berne se continuera, le 19, par 
l'attaque des lignes Kônitz-Bûmplitz. 

A cet effet, la 3« brigade d'infanterie avec le i®^ régiment d'artil- 
lerie (colonel - brigadier Bonnard) attaquera Kônitz du côté des 
routes de Schlieren et de Gasel, en se reliant sur sa gauche à l'atta- 
que de Bûmplitz el en ayant un détachement sur sa droite. 

La 4® brigade d'infanterie avec le 3® régiment d'artillerie (lient. - 
colonel Sacc) attaquera Bûmplitz (Rehhag) par les routes de Wangen 
te Bottingen, en se reliant à droite avec l'attaque de Kônitz. 

Le reste de la brigade d'artillerie se tiendra en réserve vers Ried 
et Niederwangen, sous les ordres du colonel-brigadier de Saussure, 
avec les bataillons 18 et 19 détachés des 3« et 4*^ brigades d'infanterie. 

Le 2' régiment de dragons se tiendra en arrière de Niederwangen, 
près la route de Neueneck, par Wangenhubel. 

Le bataillon de carabiniers sera momentanément attaché à la 4* 
brigade, où se trouve déjà sa 1""® compagnie en avant-postes.- 

Le génie continue ses ouvrages sur la rive gauche de la Singine. 

La place de rassemblement de l'aile gauche sera à Oberwangen à 
couvert du feu de la position du Rehhag. 

La place de rassemblement de l'aile droite sera vers Mengistorf. 

Celle de la réserve générale et du T dragons entre Thôrishaus et 
Oberwangen. 

Toutes les troupes se trouveront à 8 heures sur leurs places de 
rassemblement et entreront immédiatement en action. 

L'élat-major du divisionnaire se trouvera à Niederwangen à 10 h. 
du matin. 

Les dispositions pour le 19 après midi et la dislocation du 19 au 
soir, ainsi que l'heure et le lieu du rapport de division, seront don- 
nées par un ordre ultérieur. 

Flamatt, 18 septembre 1878. 

Cette disposition, qui indique d'une manière précise aux brigades 
la direction à suivre, soit à la 3* brigade les routes de Gasel et de 
Schlieren et à la 4* brigade celles de Wangen et de Bottingen, et li- 
mite ainsi la liberté d'action des deux chefs, attire bien l'attention 
sur le plateau de Herzwyl, mais d'une manière peu déterminée, de 
telle sorte qu'on ne peut pas reprocher aux brigadiers d'avoir di- 
rigé leur attention sur les points spécialement nommés dans la dis- 
position : ainsi le commandant de la 3« brigade spécialement sur son 
aile droite. Si le divisionnaire voulait assurer l'exécution de la dis- 
position, soit l'établissement de la communication entre les deux 
attaques partielles contre Biimpliz-Kônitz, il devait, ou bien donner 

* Textuellement n'est pas exact. Il manque à ce document une dizaine de lignes 
sur le détachement ennemi, sur le corps qui le relevait, sur lea ambulances, sur la 
compagnie d'administration, qui auraient bien eu leur intérêt pour compléter une 
étude impartiale. Si cette lacune vient d'oubli accidentel, cela montrerait au moins 
que M. le critique aurait pu mieux employer son temps qu'à rechercher les oublis 
d'autrui. Réd, 



— 197 — 

dès l'abord des ordres précis aux deux ailes, ou bien pourvoir un 
officier de son élat-major d'instructions et le charger de veiller à ce 
que la disposition fût suivie, afin d'éviter autant qne possible des 
maienteodus. 

Nous verrons que les deux ailes ont tâché d'établir la communica- 
tion ordonnée au moyen de colonnes sur les flancs, mais que l'une 
d'elles en a été empêchée en fait par l'ennemi, et que l'autre, sans 
artillerie ni cavalerie, a craint de compromettre sa retraite en s'é- 
teodant trop sur le flanc. Un officier de l'état-major de la division, 
envoyé pour contrôler l'établissement de la communication, se se- 
rait immédiatement rendu compte des difficultés presque insur- 
montables, qui s'opposaient à la réalisation de l'ordre donné; il 
aurait fait rapport au divisionnaire encore assez à temps pour que 
celui-ci pût faire parvenir aux deux colonnes de nouveaux ordres 
assurint Texécution de la disposition. ' 

Arrivons en maintenant à la manœuvre elle-même et examinons 
en premier lieu les mouvements de ta colonne de droite qui, forte 
de S bataillons et de 2 batteries, devait attaquer Kônitz par les 
roules de Gasel et de Schlieren et se faire couvrir par an détache- 
ment sur le flanc droit. 

Schlieren était occupé par le bataillon iZ qui avait poassé ses 
avant-postes contre Kônitz. Les 4 autres bataillons de la 3^ bri- 
gade s'étaient concentrés à Mengislorf et s'avancèrent h 7 */. beures 
dans les positions qui leur étaient assignées, savoir : 2 compagnies 
du bataillon U à Fuhrenplatz, à 300 m. environ au sud de Schlie- 
ren, le bataillon 13 à Blindenmoos, à 300 m. environ au sud-est de 
Schlieren; et 2 '/, bataillons du 5^ régiment concentrés près du vil- 
lage de Schlieren et prêts à attaquer Konitz. Une des compagnies da 
bataillon iU fut détachée pour former le détachement latéral spécia- 
lement prévu dans la disposition, qui devait observer les environs 
de Kehrsatz. 

A gauche de la route de Gasel, le bataillon 16 du 6' régiment oc- 
cupait une position avantageuse près de Mehaus et* Settibuch sur le 
penchant N-0. du Mengisiorfberg, à environ 1000 m. du bataillon 
tS, sur la gauche. Le bataillon il du même régiment placé à en- 
viron 500 m. en arrière près de Berg lui servait de réserve. 

Les 2 batteri'^s 7 et 8 auxquelles était adjointe une compagnie du 

' Ces lignes et d'autres plus loin renferment certainement d'excellents conseils : 
mais on voudrii bien croire que les étal^-majors soit rie division soit des brigade^ 
ne les avaient pas attendus pour y satisfaire. On ne pensera pas, par exemple, qup 
les rendeï-vous iiiiés. par le disposilif précité, â Mengislorf, Nieder etOberwangen 
avant S beures et 10 heures du malin, n'eussent pour but que d'admirer la beaut'' 
du paysage. A côlé de la disposition susmentionnée, qi ' '' " - - ' ^ ■ 

loul le monde, jnj;es de camp, visit«urs divers etc. il 
publiques. Ainsi des ordres avaient été préparés et en 
gros de la 11' division sur le plateau de Herzwyll vers 
suite de divers contretemps, comme il en surviendrai 
avec des cantonnements étendus et en lerrain roontue' 
effet, au lieu d'arriver à destination le 18 au .«ir ou le 
vinrent que dans lo courant de la matinée du Ifl. 

D'ailleurs minime en soi, ce conlretemps eùl passé 
grave et provenant de la 5" brigade, que nous relatew 
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bataillon 14, comme soutien partiel, prirent position près de Buchli, 
à environ 400 m., à gauche, en arrière du 2* échelon du 5* régiment, 
couvrant ainsi l'intervalle entre les 5® et 6* régiments, et ouvrirent à 
8 heures leur feu contre l'artillerie ennemie postée au-dessus de 
Neuandorf (à environ 2000 m. de distance). 

Il était bien clair qu'avec des forces aussi faibles et disséminées 
sur un terrain étendu, une attaque contre Kônitz ne devait pas 
réussir, surtout si l'ennemi s'était préparé à recevoir son adversaire : 
il fut bientôt évident que c'était le cas, car Tennemi ouvrit de son 
côté un feu violent, depuis Kuhschatten et Kônitz et menaça de 
prendre l'offensive. Dans ces circonstances, ce que la 3® brigade 
avait de mieux à faire, si elle voulait essayer au moins de remplir 
sa mission, était de retirer ses batteries de leurs positions désavanta- 
geuses. — Ces batteries reçurent donc l'ordre d'avancer et de pren- 
dre position près de Setlibuch, mais elles ne purent pas l'exécuter, 
car subitement, par ordre supérieur, elles furent enlevées à la 3« 
brigade pour couvrir la retraite de la division, depuis la position de 
Riederen. 

De cette manière, toute chance de réussite était enlevée à l'attaque 
de la colonne de droite, avant même que cette attaque eut com- 
mencé. On n'en chercha pas moinsà pénétrer avec les bataillons 16 et 

17 dans la direction d'Allmend (groupe de maisons au nord du 
Mengistorfberg), et à établir des communications avec la colonne 
de gauche. — Ceci ne pouvait avoir lieu que difficilement sans ca- 
valerie, et ce mouvement, s'il eût réussi, aurait immanquablement 
amené la division de la brigade, et mis en danger la route Mengis- 
torf-Liebenwyl. Ajoutons que le lieutenant du train qui se trouvait 
à la brigade et qui avait été envoyé aux renseignements fut pris et 
ne reparut pas, et que les patrouilles envoyées sur le flanc gauche 
ne découvrirent rien de la division, pas même les deux bataillons 

18 et 19 envoyés entre temps à Herzwyl. 

La brigade se trouva ainsi complètement isolée, et lorsque l'en- 
nemi, utilisant rapidement et énergiquement la faute commise, s'a- 
vança avec des forces supérieures sur le plateau inoccupé de Bin- 
denhaus, contre l'aile gauche et menaça de l'investir, il ne resta à 
la brigade rien d'autre à faire qu'à opérer sa retraite sur Mengis- 
torf; l'ordre de se retirer lui parvint à dix heures environ. Le mou- 
vement fut commencé sous le couvert des bataillons 13 et 15 que 
le brigadier avait fait avancer à temps pour soutenir l'aile gauche, 
continué en bon ordre et achevé à 11 heures à environ SOO m. au 
sud de Liebenwyl. — Grâce au fait que l'on était en temps de paix, 
les bataillons épuisés de la brigade qui était sur pied, en partie, 
depuis 5 heures du matin, purent jouir d'un repos un peu long, 
après lequel on manœuvra encore un peu. Si l'on eût été en temps 
de guerre, il y aurait eu d'autant moins de répit à cet endroit pour 
la 3* brigade déjà si fortement travaillée, que la colonne de gauche, 
elle aussi, avait essuyé un grave échec et que le plateau de Lieben- 
wyl et aussi la route de Thôrishaus * se trouvaient en possession de 

* Cette assertion est complètement erronée en ce qui concerne la route de Thô- 
rishaus. Réd. 
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l'ennemi. Ce dernier, après avoir atteint son but prit la formation 
de paix à Herzwl et dénonça ainsi la On de la manœuvre, car une 
résistance plus longue de la part des détachements de la II® division 
qui se trouvaient sur le plateau aurait été impossible en fait. (??) 

Il est peut être intéressant de dire que le colonel Steinhâuslin a 
obtenu son succès* sur la 3® brigade, avec 4 bataillons et une bat- 
terie, parce qu'il a su occuper le 5® régiment de la 3® brigade avec 
le bataillon 30 posté à l'est derrière Kônitz. 11 a pu ainsi avec les ba- 
taillons 29 (qui au commencement se trouvait avec la batterie près 
de Neu-Landorf) 28 (droit derrière la lisière du Kônitzbergwald) et 
25 (tenu en réserve dans le commencement) tomber sur la faible 
aile gauche de la brigade qui, sans artillerie ne pouvait résister à 
un pareil choc. 

Voyons maintenant ce qui en a été de la colonne de gauche, com- 
mandée par le lieutenant-colonel Sacc, dans son attaque contre la 
position du Rehhag. Elle devait, ainsi que nous le savons, suivre 
les routes de Wangen et Botlingen et le rendez-vous des 6 batail- 
lons et des 2 batteries qui la formaient, devait avoir lieu à 8 
heures du matin dans une position couverte entre Ober et Nieder- 
wangen. 

Déjà ce premier point ne fut pas complètement exécuté, car le 
bataillon 24 et la batterie 12 manquèrent au rendez- vous, et le bri- 
gadier se trouva dans l'obligation de modifier ses- plans d'attaque. 

En fait il fut décidé, suivant l'ordre de division, que les bataillons 
22 et 23 occuperaient Bottingen et attaqueraient depuis leur extrême 
aile gauche l'aile droite de la position du Rehhag, que la batterie 11 
et Te bataillon 20 tenteraient l'attaque depuis Niederwangen, que le 
bataillon de carabiniers 2 prendrait possession du village de Ried 
pour établir la communication avec la colonne de droite, et qu'enfin 
le bataillon 21, provisoirement à Niederwangen, constituerait la ré- 
serve générale. 

Nous voyons ainsi la brigade prendre un front très considérable, 
2 74 kil. environ. Cette étendue était conforme à la lettre de l'ordre 
de division, mais complètement disproportionnée avec les faibles 
forces de la brigade. Ici on peut se demander si le brigadier, ayant 
égard au fait que les circonstances du rendez-vous de Niederwangen 
se trouvaient changées, n'aurait pas mieux fait de laisser de côté 
une des prescriptions de l'ordre de division: celle qu'il importait le 
moins d'observer à ce moment, et de suivre l'autre avec toute l'é- 
nergie possible. Nous eussions p{)ur notre compte voué moins d'at- 
tention à l'aile gauche. Sur le front, il n'y avait décidément rien à 
faire contre le Rehhag; en revanche, la brigade devait prendre 
possession le plus rapidement possible de Ried, puisque, depuis cet^ 
endroit, tout mouvement en avant sur la route Thôrishaus-Wangen 
était menacé sur le flanc, et que si Ried et le plateau de Gruben do- 
minant le village n'étaient pas occupés, il était impossible d'établir 
une communication avec l'attaque de la colonne de droite. 

Ce dernier point fixé par l'ordre de division nous paraît de beau- 
coup le plus important, puisque par son exécution l'attaque sur 

1 Voir plus loin à quoi doit se réduire ce prétendu succès ! Héd. 




-- 200 — 

Kônitz se trouvait sensiblement soutenue ; et qu'en câs de succès, la po- 
sition du Rehhag devenait intenable. Nous eussions préféré, tout en 
faisant une faible démonstration contre l'aile droite du Rehhag, oc- 
cuper Niederwangen avec la batterie et deux bataillons pour assurer 
les routes de Thôrishaus et de Neueneck, et avec trois bataillons 
repousser Tennemi du Schwendiwald et du village de Ried. Cette 
attaque, qui pouvait être immédiatement soutenue par les deux ba- 
taillons formant la réserve de la division (18 et 19), avait toutes 
chances de réussir et n'aurait pas permis à l'ennemi de se jeter, 
avec des forces supérieures, sur l'aile gauche de la 3^ brigade. 

Il va sans dire que la drvision aurait dû être avisée de la cessa- 
tion de l'attaqué contre le Rehhag depuis Bottingen et des causes de 
cette cessation, et que d'autres dispositions auraient dû être prises. 

A 8 heures du matin, on ne savait pas à la ¥ brigade où se 
trouvaient le bataillon 24 et la batterie 12; à 9 heures seulement, 
le commandant de la brigade apprit que ce détachement ' était en re- 
traite sur la route de Frauen-Kappeln à 6ûmminen,et qu'il ne fallait 
pas compter sur lui avant midi. 

Le développement des faits devant le Rehhag a montré que la co- 
lonne de gauche était tout à fait insuffisante pour sa tâche et 
qu'elle aurait dû subir un violent échec. La position escarpée de 
l'ennemi, couverte par un marais et tenue par 4 bataillons et 4 bat- 
teries dominait au loin le terrain de l'attaque. Que pouvait faire 
la seule batterie de la 4« brigade, en plein champ, contre trois bat- 
teries ennemies retranchées à environ 1100 mètres? 

Les deux bataillons qui se trouvaient à l'aile gauche, de Ja co- 
lonne s'y comportèrent plutôt passivement. L'un fut avancé en pre- 
mière ligne (vers Stegen) l'autre fut placé vers Matzenried en ré- 
serve et flanqueurs de gauche. L'ennemi chercha à les entretenir 
par des démonstrations de cavalerie pour les détourner d'une offen- 
sive contre le vrai champ de combat, et il y réussit 1 

Quant au 2* bataillon de carabiniers, il fut envoyé contre le vil- 
lage de Ried, d'où l'ennemi faisait un feu de flanc qui aurait pu 
devenir désagréable aux troupes de Niederwangen, à environ 500 m. 
seulement de Ried. Mais le 2^ bataillon de carabiniers, qui avait 
l'ordre de s'emparer du groupe des maisons et des hauteurs, trouva 
Ried et le Schwendiwald fortement occupé par l'ennemi et son at- 
taque échoua. Par cet échec du 2^ bataillon de carabiniers, dont les 
débris (sic) furent recueillis par deux compagnies du 20® bataillon 
vers Wangenhubel, on pouvait considérer la 11^ division comme per- 
cée, même malgré les efforts faits alors par les deux bataillons de 
réserve n^^ 18 et 19 pour sauver les apparences. 
. A ce moment, 9 V, heures du malin, on peut se représenter la 
situation des deux parties comme étant la suivante : 

De la II' division il y avait 1 bataillon à Matzenried (réserve in- 

I • H faut noter que ce détachement avail jusqu'alors représenté l'ennemi et que 

par la manière dont la 5e brigade entra en ligne le 18 au soir il ne put prendre les 
cantonnements ni la liaison qui lui avaient été assignés. 

Pour le reste, tout est fort bien dit, sauf qu'on passe sous silence le grave contre- 
temps survenu par lé fait de la 5« brigade dont nous parlerons plus loin. Réd, 
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tâcte), 1 bataillon à Stegen, 1 bataillon (en 1"^* ligne) et deux com- 
pagnies (réserve intacte) à Niederwangen, deux compagnies à Wan- 
genhubel, 2 bataillons et 2 batteries sur le plateau de Herzwyl, 1 
bataillon à Settibuch, 1 bataillon à Berg (^réserve intacte et à 
Schlieren, sur l'aile droite, 3 bataillons (dont 1 de réserve intacte) 
qui furent conduits à Mehaus et à Settibuch pour soutenir l'aile 
gauche de la 3® brigade. Sur un front d'une longueur d'environ 6 
kilom. il y avait ainsi en première ligne 7 Vj bataillons et en se- 
conde ligne (en réserve) 3 Vs bataillons et 3 batteries. Comme deux 
batteries s'étaient déjà retirées derrière la Singine, qu'une batterie 
et { bataillon se dirigeaient également de ce côté et qu'un batail- 
lon était hors de combat, la division était ainsi complètement privée 
de 2 bataillons et de 3 batteries. 

L'adversaire disposait de 4 bataillons intacts et de 4 batteries sur 
le Rehhag. De ce détachement, au moins 2 bataillons et une batte- 
rie pouvaient s'avancer immédiatement sur la route ouverte de 
Wangenhubel à Thôrishaus, sans rencontrer nulle part de résistance 
sérieuse*. A Graben et dans le bois de Schwendi il y avait 2 b?î tail- 
lons; 3 bataillons repoussaient à Bindenhaus par un mouvement 
tournant l'aîle gauche de la 3* brigade; l bataillon entretenait l'en- 
nemi vis-à-vis de Schlieren, tandis qu'une batterie était portée à 
Neu-Laudorf, prête à appuyer l'ofifensive générale. 

Pour compléter cet exposé, il nous reste à parler de la marche 
de ia réserve de la division sur le plateau de Herzwyl, dont nous 
avons déjà dit quelques mots. Lorsque, peu après le commencement 
de l'action, la division se vit menacée d'être coupée, les bataillons 
et les batteries de réserve furent dirigées en toute hâte d'Oberwan- 
gen vers la forêt de Schwendi. Nous ne saurions dire par qui cet 
ordre a été donné, si c'est par le divisionnaire ou par le comman- 
dant de la réserve, colonel de Saussure', pour déloger l'ennemi ou 
tout au moins pour l'empêcher d'aller plus loin. 

Déloger l'ennemi ne put se faire, mais on l'arrêta, du moins en 
apparence. La ligne de feu de cette réserve (qu'il ne faut pas con- 
fondre avec les soutiens) établie par des troupes arrivant sur le pla- 
teau fatiguées et essoufflées, n'aurait certainement pas été un obs- 
tacle pour l'adversaire. 

Après qu'à 10 heures la 3® brigade eut battu en retraite, le colo- 
nel Steinhâusiin réunit les 6 bataillons de sa brigade prèsdeHerz- 
yryV et indiqua, ainsi que nous l'avons déjà dit, en prenant la for- 
mation de paix, qu'il terminait de son côté la manœuvre. Les 
2 bataillons de réserve de la division conservèrent leur position. Les 
deux détachements prirent un repos bien mérité et fraternisèrent 
dans l'auberge de Herzwyl. 

* Pur roman ! Non-seulement cette roule était encore tenue par plusieurs com- 
pagnies d^infanterie et une batterie, prétendue au-delà de la Singine, mais elle 
aurait été sous le feu des troupes de la U^ brigade tenant les abords du chemin di- 
rect de Neuenegg. Réd. 

s Obligé ici de constater un mouvement digne de quelque éloge, M. le critique 
s'applique maintenant à insinuer qu'il n'aurait pas été très-hiérarchiquemant or- 
doDoé. Qu'il se tranquillise^ tout s'est passé dans les meilleures règles. Réd, 



»T 



i* 



:X 



— 202 — 

A la retraite de la division qui s'achevait il manqua une liaison 
intime avec la première partie de la manœuvre; en effet, les résul- 
tats obtenus dans les exercices de paix peuvent bien être constatés 
— ils sont une preuve de la capacité, du talent et du savoir des 
chefs — mais dans l'intérêt de ces exercices ils ne peuvent être 
utilisés.... 

... Le plan des manœuvres n'a pas été pour nous toujours très 
clair, surtout le 19, cela parce que nous n'avons pas eu connais- 
sance de l'idée spéciale. La division, considérée comme manœuvrant 
isolément, opérait certainement sur un terrain trop étendu et les 
causes de l'échec qu'elle éprouva le 19 peuvent être recherchées en 
partie dans cette circonstance en partie dans la rédaction de l'ordre 
de division, lequel n'indiquait pas d'une manière suffisamment ex- 
plicite aux deux colonnes l'important plateau de Herzwyl. * Si, au 
contraire nous considérons la division comme avant-garde d'une 
frrande armée, ce qu'elle annonçait être, cette armée, dans le cours 
des manœuvres, en intervenant d'une manière ou d'une autre, pou- 
vait changer la situation des choses et motiver la manière dont sa 
division d'avant-garde a procédé. (A suivre ) 

* C'est ici le lieu d'éclairer les bulletins de la Schw, MiliU Z. en exposant le con- 
tretemps survenu par le mode d'entrée en action de la ^^ brigade. 

Afin de régulariser la participation de celle brigade aux manoeuvres de la un du 
rassemblement, le commandant de la II® division avait été chargé, par ordre supé- 
rieur spécial, de fixer le programme des exercices des deux parties, aussi pour les 
18 et 19 comme pour les journées précédentes, et, d'après ce programme, la 5« 
brigade devait rester en défensive le 19 au matin sur la ligne BumpUtz-Kôniz, où 
elle aurail élé attaquée (par les brigades d'abord dès 8 heures du malin, puis par la 
division massée, dès 10*/» ou 10 '/^ heures) ; à son tour la 5« brigade devait prendre 
Toffensive l'opr^s-midt et refouler la Ile division sur la Singine. Touteè les disposi- 
tions préalables du 18 au soir avaient élé ordonnées en vue de ce programme, no- 
tamment les points d'entrée en ligne de la 5« brigade, les canlonnements de la I[« 
division et ses avant-postes. Ceux-ci, repliés et modifiés plusieurs fois pendant la 
soirée pour faciliter les arrangements des nouveaux-venus, furent finalement éta- 
blis suivant une ligne plutôt courtoise que tactique ; ce qui n'offrait d'ailleurs pas 
d'inconvénient majeur tant que la II« division gardait l'inilialive des mouvements 
du lendemain. Mais, par suite d'un... malentendu fâcheux, la 5< brigade prit l'offen- 
sive déjà avant 8 heures du matin le 19. Elle n'eut pas grand'peine à pénétrer dans 
le front d'adversaires qui ne s'étaient préoccupés que de se gêner pour lui faire 
place, et la concentration projetée de la II« division s'opéra au milieu de la bagarre 
que devait produire nécessairement une attaque anticipée de 5 à 6 heures. Excel- 
lente ruse de guerre, dirent les uns ; brillante consécration de l'antique bravoure 
bernoise, dirent les autres ! D'accord, ajouterons- nous, s'il eût été prévu que nos 
rassemblements de division dussent servir à de tels exercices, au détriment de ceux 
de lactique proprement dite. 

La concentration de la 1I« division s'effectua néanmoins, et pas trop mal en telles 
circonstances, par les soins du divisionnaire et par les efforts réunis des chefs de 
l'aile droite, de la réserve et d'élat-major, sur les hauteurs entre Herzwyll et Lie- 
benwyll. Le coup de surprise dirigé contre la II« division n'aboutit qu'à prouver 
qu'elle savait se retourner sans avoir besoin de s'y préparer toute la nuit et de de- 
v;>ncer les temps ; mais nous reconnaissons qu'elle eût mieux fait d'organiser cor- 
reclement et réglementairement ses avant-posles du 18 au soir et de les mettre aux 
ordres d'un commandant spécial. A ce défaut — et l'on assure que si la chose n^a 
pas eu lieu ce ne fut que par Tabsence d'officier supérieur disponible — les can- 
cantonnements principaux des 3" et ft» brigades auraient dû être rapprochés vers le 
centre commun. — Cela dit, on comprendra que nous n'ayons pas relevé divers 
autres passages des articles de la Schw, Milit, Z, qui sont tombés dans les mêmes 
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Place d'armes de la 1"^^ division. 

Ensuite des décisions du Grand Conseil et de Tentente intervenue entre 
l'autorité fédérale et TËtat de Vaud pour établissement des casernes et 
de la place d'armes d'infanterie de la \^^ division à la Pontbaise, le Dé- 
partement militaire vaudois publie le programme ci-après d'un concours 
pour la construction d'une caserne d'infanterie de la <'* division territo- 
riale : 

Article 1*'. L'Ëtat de Vaud ouvre un cjncours public pour la cons- 
truction d'une caserne pour la l'indivision territoriale militaire. 

Art. ^. Cet édi6ce sera construit au lieu dit « Au Champ Cbappuis o, 
soit champs du Sentier, à la Ponthaise, près de Lausanne, sur l'emplace- 
ment indiqué par le plan annexé au présent programme. 

Une zone de deux mètres de largeur sera laissée complètement libre de 
toute construction le long de la partie orientale de cet emplacement, pour 
servir de sentier public de manière à relier le chemin de la Ponthaise h 
celui des Grandes-Roches. Ce sentier sera pourvu d'une clôture du côté 
des casernes de manière à l'isoler complètement, afin que le public ne 
puisse pas entrer dans le quartier militaire. 

Art. 3. Cette caserne, composée d'un ou de plusieurs corps de bâti- 
ments, aura ses locaux tous placés à rez-de-chaussée ou superposés par 
étages. Elle devra remplir les conditions suivantes : 

a) Logement et aisances pour 4 compagnies à 1*25 recrues, pour 8 tam- 
bours ei \% trompettes, 48 caporaux ou sergents, 8 fourriers ou sergents- 
majors, 4 hommes du petit état-major de bataillon, 16 officiers et 4 capi- 
taines de compagnie, 4 officiers de Tétat-major du bataillon, 15 officiers 
du corps des instructeurs, 4 infirmiers et 17 malades, soit pour le total 
de 640 hommes, 

b) Une cuisine pour 4 compagnies d'infanterie. 

c) Deux salles de théorie, dont l'une pour 1^5 hommes et l'autre pour 
40 hommes. 

d) Un bureau pour le commandant de place, soit salle de rapport. 

e) Un corps de garde pour âO hommes, avec chambre particulière pour 
un officier de garde. 

f) Deux cachots, une salle de police pour 20 hommes, une dite pour 10 
sous-officiers. 

)) Une cantine pour soldats et sous-officiers. 

i) Un réfectoire pour les officiers. 

i) Un logement pour le casernier. 

k] Un logement pour le cantinier avec dépendances nécessaires pour 
ces deux logements. 

l) Une écurie pour 12 chevaux avec magasin à fourrage de dimensions 
correspondantes. 

m] Deux maisons à rez-de-chaussée dont l'une pour le matériel d ins- 
truction et l'autre pour la munition d'école. 

n) Un local pour sécher les habits. 

errements par la même cause et qui accusent la même partialité contre la Ile division. 
C'est probablement aussi ce mobile qui aura porté Fauteur à passer complète- 
ment sous silence les opérations de la journée du 20 seMKlâbre* 11 n'aurait pu se 
dispenser de raconter comme quoi la 5« hrigadewJM||AÉ^JtoJ^t obtenu ses 
succès 5 heures trop tôt, se trouva, le ^, devaot^jH^^^H9H|t]ttt]nirions, et 
dut demander la cessation du combat une * ^ ' "^^ 

lui fut aussitôt accordé de la façon la plus 
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o) Une place de rassemblement suffisamment vaste pour recevoir le 
bataillon en ligne ou en colonne ouverte par' compagnie. 

Cette place pourra être ouverte dans le cas où la caserne serait formée 
d'un seul bâtiment ; elle devra être clôturée dans le cas où la caserne 
serait formée de plusieurs corps de bâtiments. 

p] En utilisant les locaux tels que combles, salles de théorie, réfec- 
toires ou autres, le quartier militaire doit pouvoir loger au besoin un ba- 
taillon à Tefifectif réglementaire de 774 hommes. 

q) On devra pouvoir chauffer les locaux indiqués par le règlement du 
casernement annexé au présent programme, ainsi que les locaux occupés 
par Tune des quatre compagnies. 

Art. 4. Les frais de construction de la caserne et d'établissement de 
tous les aménagements intérieurs et extérieurs ne pourront excéder la 
somme de 350,000 fr., non compris le mobilier qui comprendra, outre les 
meubles transportables, les tablars, lits de camp, les fourneaux de cui- 
sine, les lavoirs et les poêles. 

Dans cette somme figureront, avec les honoraires de Tarchitecte qui 
sera chargé de l'élaboration des plans d'exécution, de la surveillance et de 
la direction des travaux, la somme à valoir pour travaux imprévus et les 
dépenses nécessaires à l'établissement des fosses, des conduites d'égoût, 
d'eau et de gaz, h partir de l'entrée du quartier militaire. 

Art. 5. Les bâtiments devront être d'un aspect simple et de bon goût. 
Le mode de construction est laissé au choix des concurrents, qui appli- 
queront les principes d'une solide construction. Ils éviteront soigneuse- 
ment tout ce qui pourrait engendrer ou entretenir l'humidité. Us ne 
négligeront pas non plus la ventilation et l'éclairage qui devront être suf- 
fisants et organisés d'une façon pratique. 

Art. 6. Les projets devront être dressés à l'échelle de 0,01 cent, pour 
1 mètre et indiquer tous les plans horizontaux, les façades et les coupes 
nécessaires â leur intelligence. Toutefois le plan d'ensemble pourra être 
dressé à l'échelle de 0,002 mm. pour 1 mètre. Ces plans seront accompa- 
gnés d'un rapport explicatif et justificatif, ainsi que de l'indication du 
coût total avec l'estimation des travaux accessoires^ le montant de la dé- 
pense devant être un des éléments décisifs du choix à faire entre les 
projets. 

Art. 7. Toutes ces pièces devront être envoyées cachetées pour le 
15 juillet 1879, à 4 heures du soir au plus tard, au Département militaire, 
à Lausanne. Chaque projet sera accompagné d'un pli renfermant les 
noms, prénoms et adresse des concurrents et portant pour suscription 
une devise ou signe reproduit sur toutes les pièces du projet. 

Art. 8. Tous les projets seront exposés publiquement pendant une 
semaine ; le lieu et la date seront annoncés par les feuilles publiques. 

Art. 9. Us seront ensuite soumis à l'examen d'une commission com- 
posée de trois architectes désignés par le Conseil d'Etat dans le délai d'un 
mois dès l'ouverture du présent concours et d'un colonel fédéral, sous la 
présidence du chef du Département militaire cantonal. 

Art. 10. Trois prix seront accordés aux projets reconnus les meilleurs 
et remplissant strictement les conditions du programme, savoir : 
Un premier prix de 2000 fr. ; 
Un second prix de 1000 fr. ; 
Un troisième prix de 500 fr. 

Art. 1 1 . Ces trois projets resteront la propriété de l'Etat, qui se ré- 
serve la faculté de faire exécuter l'un ou l'autre de ces projets, ainsi que 
le droit de puiser dans chacun d'eux les éléments qui seraient â sa con- 
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veosnce; les aolres projets seronl renvoyés à l'adresse indiquée par les 
auteurs. 

Abt. 12. L'Elat se réserve formellement le droit de désigner l'archi- 
tecte chargé de la construction soit parmi les concurrents, soit en dehors 
d'eus, après avoir consulté le jury. 

Lausanne, le 9 mai 1879. 

Le chef du Département militaire. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE 

Sur 31,87S recrues examinées en 1878 par les commissic 
seront tenues de suivre les cours scolaires. En 1877, ce chi 
le nombre des recrues était un peu plus nombreux. Ces 
entre les cantons de la manière suivante : Berne 607 ; Lu 
Uri 38; Schwylz 74 ; Obdwald Ii;Nidvïald 14; Glaris SI; 2 
Soleure Ht ; Bâle-Ville 9 ; Baie-Campagne 30; Scbadlionse t! 
63; Appenzell (Rh. Int,! 60; St-Gall 338; Grisons 87; ArgO' 
TBSsin7t ; Taud66; Valais 397; NeucbSiel 139; Genève il 



Frédéric Binder, major h 
■ central des guerres. 



En date du 9 mai l'administration du matériel de guerre féi 
live) a adressé la circulaire ci-après (N° 2036) aui Inle 
cantouaux. 

L'équipement des caisses et des sacoches d'armuriers av 
rechange selon les prescriptions du 17janvier 1872 ayant dû 
motifs, le Conseil tédéral a décrété l'abolition de la prescri; 
adopté une nouvelle ordonnance sous la date du 3< janvier 
donnance il ne sera remis au bataillon qu'une caisse et dei 
des outils et des pièces de rechange nécessaires. — Nous av 
remettre ci-joint un exemplaire de la nouvelle ordonnance. 

Depuis le mois de janvier on a commencé à retirer (des c 
les caisses et les sacoches de l'ordonnance 1872 pour les recr 
nouvelle ordonnance. — Les cantons de Fribourg, Vaud, Val: 
les ont déjà reçues pour leurs bataillons de l'élite ; dans les 
lenre, Bâle-Ville et Bàie-Campagne le changement a'effectu 
autres cantons suivront à leur tour. 

Quand la transformation, soit mise en état des caisses et sa 
Ions de l'élite, sera achevée, on commencera celle pour la I 
en partie du matériel disponible et en partie do matériel pro* 

Les frais de la transformation, soit de la mise en état, ser 
ministration militaire fédérale: toutefois les cantons devant 
caisses et des sacoches d'armuriers selon les prescriptions d 
article IdJt de l'organisation militaire), ils devront les mettr 
dite administration età boniBer les objets manquants, d'après 
Le Chef de la section admiiti 

La Société des pompiers suisses pubhe l'appel suivant : 

Le Comité central à toutes les secttom , 
Chers camarades ! 
Dans notre séance de ce jour nous avons Qié l'assemblée 
délégués de notre société au Dimanche 3S mat, à 9 heures 
de l'hôltl-de-ville, à Sl-Gall. 



Nous vous prions iDStammeiit de bien vouloir vous faire représenter à cette as- 
semblée. 

L'ordre du jour est le suivant : 

1° Appel desseciions. 

2° Reddition Ans comptes pour l'exercice de 1878 : 

a) Pour la caisse sociale. 

bj Pour la caisse de secours. 

3° Rapport général annuel sur l'activilé du comité central 

1° Fitalion de la contribution annuelle des sections à la caisse de la société pour 
1879. 

6*> Rapport sur la prochaine exposition qui aura lieu à SchalThouse du 13 au 
37 juillet procliaio, comprenant les-divers engins de pompe, etc. Une assemblée 
extraordinaire de délégués aura lieu à cette occasion, ainsi que des manœuvres 
spéciales. 

6° Révision des statuts de la société et de ceux de la caisse de secours. Les pro- 
positions du comité central y relatives vous parviendront sous peu. 

7° Rapport relatif à une statistique générale do service du feu en Suisse. 

8° Réclamation de la section de Rerne pour la demande de secours, cas n" IIS. 

9" Nomination des membres du comité central et de son président. 
10° Nomination de la commission de vérification des comptes. 
Il" Propositions individuelles. 

Nous proliions de celte circonstance pour recommander vivement à votre atten- 
tion la procbaine exposition de Schatîhouse. Par suite d'entente avec le comité d'or- 
ganisation de celte ville, le délai d'admission pour les exercices qui auront lieu 
pendant celte exposition est prolongé jusqu'au 1" juin ; les demandes sont h adres- 
ser au président du dit comité, H. 0. Ziegler, lequel donnera aux sections tous les 
renseignements désirables. 

L'assemblée des délégués k St-Gall nous fournira l'occasion de vous donner des 
détails plus précis sur la manière en laquelle il devra être procédé à ces exercices. 
Nous espérons que la richesse du programme des traclandas, jointe à l'importance 
des questions â résoudre dans cette réunion, vous engageront à arriver nombreux. 
En vous priant d'informer noire secrétaire jusqu'au 21) mai de votre p: 
cette réunion, nous vous présentons nos salutations empressées. 

Au nom du Comité central: Le Président, L. Zollikofeh, h Si 
Secrétaire, F. Tschudi-Schindleb, à Glaris. 

JVfî. — MM. les délégués qui arriveront déjà samedi soir à St-Gall 
se trouver à on rendez-vous à l'hôtel Sieiger- — Les engins, etc., de 
St-Gall seront exposés à l'inspection des délégués sur la place du mar 
du S6 mai, de 7 à tl heures. 



H. le major Roulet, commandant du 19» bataillon de fusiliers i 

été promu au grade de litutenant-colonel et commandant du 7e régie 

terie en remplacement de H. le lieul. -colonel Sacc, promu colonel-b 

a* brigade. 

Il n'est pas inutile de rappeler à cette occasion que M. le msjor R< 

S lus ancien major de la brigade et que c'est par le fait d'une regrt 
9 l'annuaire ofQciel bernois que le commandement intérimaire du 7' 
lui avait pas été donné pour le rassemblement de division de 1878. G 
ment avait été remis, à Vanciennelét à M. le major Agassiz, qui s'en 
acquitté d'ailleurs, et qui l'aurait très-probablement conservé a litre 
Ton n'avait découvert l'erreur commise au préjudice de M. le major B 



Grisons, — La Freie Rkœlier annonce que le général Daniel de Sa! 

du colonel Emmanuel de Salis-Soglio, de Coire, qui sert depuis noi: 
dans l'armée autrichienne, vient d'âtre promu au graJe de lieuteoant-ff 
Cet officier a fait avec distinction, dans l'état-major du géoie, les C 
Danemark, d'Italie et de Bohême ; il s'occupait essentiellement des iri 
tifîeation. 
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Valais. — Divers journaux ont annoncé la démission de M. Y. Morand, de Mar- 
tigny, comme instructeur dMnfanterie dans la \^^ division. Voici le motif qu'il donne 
de sa regrettable détermination : 

c Ayant été nommé, par mon canton, major du bataillon 98 de landwebr, le 25 
novembre 1878, à la suite du brevet de capacité que j'avais obtenu à l'école cen- 
trale des capitaines en 1877, je reçus le 2 mars 1879, par l'intermédiaire du Dé- 
f>artement militaire du Valais, une lettre de M. le chef d'arme de l'infanterie, par 
aquelle il m'était signifié que, si je voulais rester instructeur, je devais renoncer à 
mon grade de major^ ceci en vertu d'un arrêté du département militaire fédéral au 
sujet des grades des instructeurs, pour Tavancemeut desquels le consentement du 
département est nécessaire. 

» A la suite de l'alternative qui m'était posée, je n'ai pas hésité à donner ma 
démission d'instructeur, attendu qu'il n'était pas de ma dignité de poser les insignes 
d'un grade dont j'étais revêtu depuis quatre mois et auquel je croyais avoir droit, 
puisque j'étais incorporé dans les troupes de mon canton > 

Genève. — L'armée suisse vient de faire une perte regrettable dans la personne 
de M* Pictet-Mallet, de Genève, ingénieur de la l'e division, député au Grand Con- 
seil, citoyen fort estimé de tous les partis, ofQcier d'une instruction solide et éten- 
due, apprécié et aimé de tous ses camarades. 

Vaud. — Les sous- officiers des années 18^7, 18^8, les soldats des années 1847, 
18iSi8, 1849, 1850 n'étant pas appelés cette année à un service actif, sont tenus de 
tirer 30 cartouches dans un tir de société aux armes de guerre ou dans un service 
spécial organisé par la Confédération. 

Les exercices auront lieu avec le fusil et la munition d'ordonnance. Les sous-of- 
ficiers et soldats qui profiteront de la faculté qui leur est accordée de tirer 30 coups 
dans le tir d'une société, quand bien même ils ne feraient pas partie de cette société, 
recevront une indemnité ae !2 fr. Les sous-officiers et soldats qui font partie de so- 
ciétés de tir recevront le subside fédéral. 

L'ordonnance fédérale prévoit que 10 coups sur les 30 devront être tirés à la dis- 
lance de 300 mètres sur des cibles de 1,8 sur i,8 mètres. Il est facultatif de tirer 
les 20 autres coups à une distance quelconque. 

Les militaires qui rempliront cette obligation devront remettre leur livret de tir 
en mains de leur chef de section respectif jusqu'au 25 juillet prochain. 

Les militaires qui n'auront pas tiré, à celte date, 30 coups dans un tir de société 
seront appelés à un service de trois jours à Genève dans le courant de V automne. Ils 
seront logés et nourris, mais ne recevront pour ce service ni solde ni indemnité de 
route. 



Le Conseil fédéral a désigné pour fonctionner comme juges de camp pendant le 
rassemblement de la I'* division en septembre prochain, MM. le général Herzog, chef 
d'arme de l'artillerie, colonel-divisionnaire Meyer, commandant la lll« division, 
colonel Siegfried, chef du bureau d'état-major, et pour suppléant M. le colonel 
Feiss, chef d'arme d'infanterie. 



Frange. — Parmi les récentes promotions d'officiers, nous remarquons celles du 
commandant Frayermouth, ancien attaché militaire à Berne, au grade de lieutenant- 
colonel d'infanterie, et du lieutenant-colonel Laveuve, qui a assisté à notre dernier 
rassemblement de troupes, au grade de colonel d'état-major. 

— L^armée française vient de faire une perte sensible. M. le général Douay a 
succombé à la maladie qui, depuis deux mois, ne cessait d'inspirer les plus vives 
inquiétudes à ses ofBciers. 

Voici les principales étapes de la vie si bien remplie du général Douay : 
Né à Paris le 14 août 1816, il entrait dans l'armée comme engagé volontaire en 
1834. Quatre ans après, il avait l'épaulette de sous-lieutonant ; nommé lieutenant 
en 1840, capitaine en 1843, chef de bataillon en 1849 au 68« de ligne, il se distingua 
au siège de Rome; lieutenant-colonel au 20« de ligne, puis au 2« voltigeurs en 1853 ; 
colonel en 1855, il commande le 2« voltigeurs qu'il organise en Crimée et à la tête 
duquel il est grièvement blessé à Magenta ; général de brigade en 1859> et général 
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de division en (863 au Mexique, il commandail la i'« division d'infanterie à Paris 
quand éclata la guerre de 1870. 11 fui alors placé à la tête du 7® corps d'armée, 
dont la concentration se faisait autour de Belfort. Après nos deux défaites du 6 
août, il fut envoyé avec ses troupes à l'armée de Châlons et prit une part énergi- 
que à la bataille de Sedan. 

Le général Douay fut élevé à la dignité de grand-croix le 18 juillet 1871 comme 
commandant du k^ corps de l'armée de Paris. Dès la 6n de 1872, il recevait la déli- 
cate mission d'organiser le 6« corps et les forces que la France renaissante plaçait 
sur sa frontière, après le départ de l'armée d'occupation. 

Le général Douay s'occupa de sa lâche avec la plus louable activité. Sans cesse 
au milieu de ses troupes, il exerçait son action jusque dans le moindre détail du 
commandement. Ses soins se portèrent principalement sur les travaux relatifs à la 
marche des troupes et au développement du tir. C'est grâce à lui qu'on a organisé 
les expériences ae Châlons qui ont produit les meilleurs résultats, en démontraol 
l'énorme efficacité des feux de l'infanlerie. 

Au mois de janvier dernier^ le général Douay avait été élevé â la haute position 
d'inspecteur général de corps d'armée. Il se préparait aux travaux de son inspection 
quand la maladie qu'il avait contractée dans sa rude campagne du Mexique est 
venue abréger ses jours et l'enlever à l'armée, dont il emporte les regrets. {Av. mil.) 

Grande-Bretagne. — On annonce comme prochaine la paix dans l'Inde. Depuis 
quelques temps des pourparlers étaient engagés entre les chels de l'armée anglaisée 
d'Afghanistan et l'émir Yacoub Rhan. Ils viennent d'aboutir à la signature de la 
paix, dit le correspondant du Standard à Lahore. Cet événement d'une importaoce 
exceptionnelle s'explique par les nouvelles tendances du cabinet anglais. Les ins- 
tructions données aux agents politiques de l'Inde seraient devenues assez conciliantes. 

t Le premier besoin, pour le ministère, des Indes, sera d'éviter l'erreur qui cer- 
tainement a été commise dans les négociations avec Chir-Ali, sous les ministères de 
lord Lawrence et de lord Northbrook. En effet, on doit s'attendre à ce que Yacoub- 
Khan demande, avant de prendre tout autre engagement envers nous, que nous 
reconnaissions politiquement ses droits et ceux de ses successseurs, de façon à loi 
assurer l'appui moral du gouvernement de l'Inde, et il faut espérer que nos négocia- 
teurs, tout en se montrant à.l'endroit des garanties spéciales qu'ils pourraient avoir 
h lui donner, accueilleront les demandes de l'émir avec bienveillance. > 

D'après la dépêche de Lahore la nouvelle frontière indo-afghane serait fixée 
comme suit: 

Au sud du côté du Belouchistan, les montagnes de Rojak-Amram formeraient la 
nouvelle frontière, laissant aux Anglais les défilés du Rojak qui sont, de ce côté, la 
clef de l'Afghanistan, et la vallée de Pishin avec les plateaux élevés qui bordent 
cette vallée. 

En conséquence, Candahar sera rendu aux Afghans, et les troupes anglaises, pla- 
cées sous le commandement du général Biddulph, qui ont opéré dans cette régioo, 
devront abandonner plus de la moitié du terrain conquis par elles. 

A Test, la vallée du Rhurum, jusqu'au défilé de Shutargardan, serait cédée aax 
Anglais qui conserveraient par conséquent, de ce côté, tout le territoire conquis par 
le général Roberts, y compris le défilé du Peiwar. 

Enfin, du côté du nord où opérait le général Browne, le défilé du Rhyber reste- 
rait aux Anglais. 

Ces frontières répondent aux exigences scienttjiques de lord Beaconsfield. En ootre 
l'Angleiet*re aurait obten i le droit de résidence pour un agent politique à Candahar 
et pour un ministre à Caboul. Le major Cavagnari, premier titulaire de ce dernier 
pobte diplomatique, aurait immédiatement accompagné Yacoub-Rhan, en route 
pour sa capitale. 

Orient. — L'assemblée législative bulgare, réunie à Tirnova, a élu le prince de 
Battenberg, le !29 avril, comme prince de Bulgarie, à Punanimité et par acclama- 
tion. Le nouveau souverain est âgé de !22 ans ; il appartient à la famille grand'du- 
cale hessoise ; il prendra le titre d'Alexandre 1er. Ce choix parait être agréable à la 
majorité des puissances signataires du traité de Berlin. 



LAUSANNE. — IMPRIMERIE AD. BORGEAUD, CITÉ-DERRlÉRE, 26. 
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Le rassemblement de troupes de la II» division et dd 
la V* brigade d'infanterie entre Friboiïrg et Berne, 
du 15 au 20 septembre 187^ (Fin.) 

Nous avons donné dans nos n"^ précédenis (voir nos n"*^ 4-9) la 
traduetion d'articles de la rédaction ordinaire (soit J. v. S.) de la 
Schw.'Milit'Z., en relevant, ça et là, des passages ou assertions qui 
nous ont paru contestables. Aujourd'hui nous compléterons la série 
des renseignements sur cette réunion de troupes en publiant, aussi 
avec les annotations nécessaires, la traduction d'un exposé que M. 
le colonel Meyer, commandant de la III® division,' a cru devoir faire 
sur le même sujet à la Société des offieier» de la vlUe de Berae *; 
exposé dans lequel nous regrettons de constater la même partialité 
contre la 11^ division que dans les articles antérieurs du même 
journal: 

Messieurs, 

Votre Comité w^ chargé d'engager ce soir, par quelque» mots 
une discussion générale sur les manœuvres de campagne de la IP 
division et de la V® brigade d'infanterie. Je vous prie de ne point 
attendre de moi un exposé complet : d'un côté Pheure est déjà 
avancée, et d'un autre côté, dans ce moment, je ne suis pas en po- 
sition de vous parler d^une manière plus étendue que cela n'aura 
lieu, par le motif que je n'ai point encore reçu les rapports d'école 
de la V® brigade dont je suis l'inspecteur. Tant que je n'ai pas déposé 
mon rapport officiel, je ne puis parler que de ce que j'ai vu, tout en 
me réservant, vu mes fonctions d'inspecteur, de modifier plus tard 
mon appréciation, suivant les circonstances. Quoi quHl en soit, j'es- 
time qu'une discussion générale sur ces dernières manœuvres ne 
sera point inutile et qu'elle offrira de l'intérêt pour chacun.' 

* Conférence donnée à la Société des officiers de la ville de Berne, le !«' novem-^ 
bre 1878^ par M. le colonel divisionnaire Meyer. Tradnltde la Schw, MiHt, Zeiiung. 

* N'ayaul pas appris que M. Timpec^et^ Meyer ait reeliâédansla presse 
les appréciations quMl y avait produites comme conférencier, c*estd après 
leur texte ci-dessus qu^à notre tour nous prendrons la liberté de lés ap- 
précier. Et en premier lieu nous demanderons si Thonorable colonel^ èo 
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Je commencerai par vous parler de mes observations sur les exer- 
cices de la IP division. 

Ayant eu à ma disposition les ordres généraux pour les prépara- 
tifs et l'organisation des exercices de la division qui m'ont été régu- 
lièrement transmis par le divisionnaire, j'ai pu me persuader que 
les dispositions ont été prises d'une manière assez complète. 

Les idées spéciales et les suppositions pour les manoeuvres res- 
taient un secret. 

En ce qui concerne les cours préparatoires, il y a lieu d'observer, 
ainsi que j'ai eu l'occasion de le voir à Morat, que les dispositions 
du divisionnaire, telles qu'elles résultent des ordres de division, 
n'ont pas été ponctuellement eitécutées et que des points très impor- 
tants ont été laissés de côté. Cette faute a eu certainement pour con- 
séquence le fait que l'on n'a pas obtenu de ces cours ce qu'on en at- 
tendait. 

Je dois aussi faire ressortir le fait que la dislocation des troupes pour 
les cours préparatoires ne répondait pas aux exigences de l'instruc- 
tion. Ces troupes étaient en effet trop éloignées les unes des autres. 
Elles auraient pu et dû être beaucoup plus concentrées, ce qui au- 
rait offert de grands avantages pour les exercices préparatoires, et 
notamment pour les manœuvres par régiment ou par brigade. A 
titre d'exemple, je citerai, à l'appui de ce que j'avance, la dislo- 
cation de la brigade Sacc. Deux bataillons de l'un des régi- 
ments étaient à Morat et un bataillon à Ins; un bataillon de l'autre 
régiment était à Colombier et les deux autres à Neuchàtel. 

Tant que les exercices par bataillon ont duré cela n'a pas été 
trop mal, quoique la surveillance et la direction supérieure aient 
peut-être été un peu relâchées ; mais lorsqu'on en est arrivé aux exer- 
cices par régiment, cela n'a déjà plus été. Les bataillons de Morat n'ont 
pas pu se rencontrer avec celui d'Ins, de sorte que les exercices par 
régiment n'ont pu avoir lieu. Cet inconvénient a dû aussi se présenter 
sur les bords du lac de Neuchàtel. La seule manœuvre un peu con- 
sidérable qui ait eu lieu pour cette brigade avant le rassemblement de 
division a consisté dans un combat près du pont de la Thièle.: mais 
encore cette manœuvre n'a été qu'un combat, et nullement une ré- 
pétition régulière de l'école de régiment et de brigade. — Dans 
la brigade Bonnard, cela a été un peu mieux; mais ici aussi, à ce 
que l'on m'a dit, on n'a pas procédé aux exercices de régiment qui 
auraient été possibles à ce moment-là.' 

QantissaDt de ses critiques le Comité de la ville de Beroe elle public avant 
Tautorilé dont il relève, sans même attendre les rapports officiels qui de- 
vaient lui parvenir et les renseignements des officiers qu'il met en scène, 
a agi de la manière la plus heureuse. Sans parler de la singularité du 
procédé hiérarchique, nous pensons que c'est risquer d'être Irès-incom- 
plétement rensefgné que de se confier, en telle matière, dans ses seules 
observations personnelles, et peu impartial que de baser sur elles des 
sentences de blâme et d'éloge. Réd, 

*■ Ce blâme est au moins excessif. On assure que les exercices de régi- 
ment ont généralement *bien été dans la 3« brigade et pas trop mal dans 
la 4*", malgré des circonstances défavorables. 
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QaaDt à la manœuvre dQ Pont de la Thiële, il y a lieu de re- 
marquer que les troupes de Morat et de Colombier ont dû faire 
chacune uue marche de (rois heures pour arriver sur le champ de 
bataille, qu'elle ont manœuvré pendant trois heures et qu'elles out 
Tait de nouveau une marche de trois heures pour regagner leurs 
cantonnements: soit en tout neuf heures de travail. Pendant tout ce 
temps, ces troupes n'ont eu à manger qu'un ■ morceau sur te 
pouce, • mais rien de chaud. • ' 

Le jour suivant, le 14 septembre, la Vf' brigade a été réunie sur 
l'ancien champ de bataille de Morat, soit à Gressier. Pour y arriver, 
une partie des troupes a dû faire un grand détour. On doit avoir 
cherché à exécuter quelques exercices de brigade; mais les troupes 
étaient si fatiguées par la marche, que le brigadier a trouvé sage de 
faire cesser la manœuvre au bout de peu de temps et d'acheminer sa 
brigade vers ses nouveaux caotounements, près de Grolley', où de- 
vait avoir lieu, le lendemain, l'inspection de la division, et d'où 

Dire que la dislocation des cours préparatoires ue répondait pas aux 
exigences de l'iDstruclioa, c'est se montrer peu au fait de ces exigences 
d'après l'organisation actuelle. Ici l'essentiel des-ait être non l'exercice 
des hauts commandements, mais les cours de bataillons avec tir à la cible 
et de régiments, lesquels n'avaient pas encore eu lieu dans la 11^ division; 
le tout accommodé uux économies de jours de roule, de logements, de 
dommages aux propriétés, etc., prescrites par l'autorité supérieure. Ce 
résultai a été obtenu par la dislocation critiquée ; uu peu, il est vrai, au 
détriment du service de brigade et de division, mais au plus grdnd profit 
des unités tactiques, des 13 bataillons, des 4 régiments d'infanterie, qui 
ont tous eu des logements et des places d'exercices et de tir assez conve- 
nables. Nu! doute que M. le colonel Meyer n'eût fait mieui encore, sur- 
tout au moyen des beaux établissements centraux dont il dispose à Berne. 
Eùt-ce été au même prix, et dans les limites du modeste budget de la ll« 
division?... C'est une question dont nous laisserons l'examen à MM. les 
fînaociers bernois maintenant occupés à ramasser les débris du budget 
quadriennal. Réd. 

' Neuf — nous disons neuf — heures de travail, pauses comprises, et 
en ne mangeant que sur le pouce I Pauvres gens I Avoir une soupe avec 
viande matin et soir, (plus une ration extraordinaire de fromage et demi- 
ration de vin les jours de manœuvres de campagne) jointe à la ration 
ordinaire de pain, avec sac spécial et gamelle pour porter les vivres de 
réserve pendant la journée; voilà en vérité un sort bien duri Nul cepen- 
dant ne s'en étant plaint dans la seconde division, nous nous bornerons, 
en retour des gémissements venant d'autre part, i faire des vœux pour 
que tout soldat suisse, même de la Ul^division, ail loujours un tel régime, 
tant au militaire qu'au civil. Réd. 

* On oublie ici que la circonscription U 
tout autrement étendue que celle commoi 
tueux Beuadenfeld,!! lallul, pour rassem 
cours préparatoires en masse de division 
lembre à la fois en exercices de brigade 
Celait une grande complication sans d 
en outre un exercice pour les troupes et 
daos les limites restreintes du temps doi 
vuesdoDtonregrettel'abseDceet pour le: 
de plus d'école de brigade, à prendre 
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celle-ci s'est dirigée dans les cantonnement fixés pour le rassemble- 
ment proprement dit. 

Une partie de la brigade Sacc a été détachée sous le commande- 
ment du lieutenant-colonel Gaillet pour représenter l'ennemi pen- 
dant les 16, 17 et 18 septembre; ces troupes ont pris leurs quar- 
tiers dans les environs de Laupen et de Neuenegg. 

La supposition générale à la base des manœuvres est connue : la 
IP division était censée constituer l'avant-garde d'une armée de 
60,000 hommes, marchant depuis le canton de Vaud, par Fribourg, 
sur Berne. Cette supposition a donné lieu à différentes critiques; 
mais au point de vue militaire elle peut se justifier. Seulement je 
fais une très grande différence entre ce qui peut d'une manière gé- 
nérale se justifier, et ce qui est pratique et utile pour des manœuvres 
comme nous les avons chez nous. Envisagée à ce dernier point de 
vue la supposition sus-mentjonnée ne doit pas être considérée comme 
heureuse. Il a été démontré que la division a été trop faible partout, 
par le motif que la tâche qui lui était imposée l'obligeait à avoir un 
front trop étendu. En temps de guerre, une tâche comme celle im- 
posée à la II® division par la supposition peut incomber à une di- 
vision; mais de pareilles suppositions ne sont absolument pas en 
place pour des manœuvres en temps de paix, parce qu'elles ne sont 
pas à la portée de chacun et donnent volontiers lieu à des conclu- 
sions fausses ou à des idées erronées. A mon avis, nous devrions, 
pour nos manœuvres, choisir des suppositions d'après lesquelles là 
division formerait un tout indépendant ; nous ne devrions pas nous 
lancer dans la haute stratégie, mais chercher à nous en tenir dans le 
territoire restreint assigné à la division, à la tactique pure qui peut 
être facilement comprise par la troupe. Dans nos grandes ma- 
nœuvres on tombe toujours dans le même travers, qui consiste à 
vouloir occuper de trop grandes étendues de terrain et à s'aider par 
des mouvements sur les flancs au lieu de marcher en avant, dans 
une direction plus perpendiculaire et d'avoir ainsi un front moins 
étendu.* 

^ Ed admettant pleinement que M. le colonel M. eût élaboré une dispo- 
sition plus heureuse, ou au moins plus flatteuse pour Tamour-propre ber- 
nois qui parait s'être scandalisé que de simples }/^elsches se permissent, 
même en simulacre, de marcher sur la capitale des bords de l'Aar, res- 
terait à savoir comment il s'y serait pris pour mettre en contact des trou- 
pes venant de Fribourg et de Berne sans ordonner diverses marches qui 
auraient pu n'être pas plus au goût de tout le monde que celles qu'il cri- 
tique. 

On pouvait ou marcher en une seule colonne processionnelle sur la 
grande route et ses abords immédiats avec flanqueurs attenants, sans 
tenir compte des chemins latéraux existants, ni des cours d'eau, villages, 
cultures, etc. On pouvait aussi diriger une colonne sur chacune des trois 
principales routes tendant de Fribourg sur Berne, quitte à rapprocher les 
colonnes au moment de l'action. La seconde alternative étant plus natu- 
relle et plus économique, sans être moins instructive, elle fut adoptée 
après mûr examen ; elle se serait montrée parfaitement efficace sans Tin- 
cident produit par la 5*" brigade (voir notre dernier numéro, page 202) 
qui| sans soucis de ce genre minime, vint se placer cinq heures avant 
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Nous en arrivons maintenant aux exercices proprement dits de la 
II" divisipo. Il a bientôt été déraontré quel inconvénient il y a de 
commencer les grandes manœuvres avant que la troupe ait été suf- 
fisamment exercée métLodiquement, et combien les exercices par 
régiment sont l'ÀBC des manœuvres de campagne. Il faut ap- 
prendre aux troupes à se mouvoir réglementairement, aussi bien 
dans l'intérêt des chefs que dans celui de la troupe elle-même, pour 
leur donner une image exacte des mouvements et leur montrer com- 
ment les différents corps pénètrent les uns dans les autres. Je crois 
donc qu'il est avant tout nécessaire que les troupes sachent bien 
exercer par régiment et par brigade avant de passer à des manœu- 
vres de campagne plus considérables. Chacun sait que dans ces ma- 
nœuvres la troupe tend à si; relâcher au point de vue de la tenue 
et de la discipline, et si elle n'a pas été suffisamment exercée aupa- 
ravant sur la place d'exercice, cet inconvénient est d'autant plus con- 
sidérable, ainsi que cela est ressorti visiblement pour la 11° division. 

Ce que j'ai vu m'a prouvé que beaucoup de choses doivent être 
attribuées au fait que les exercices par régiment ont été négligés. 

Par suite de l'étendue du front de la division, de Gummineo à 
Gasel, les troupes n'étaient nulle part assez fortes pour lutter avec 
espoir de succès contre un adversaire résolu.' Le service de sûreté 
n'a pas été fait dans certains endroits; dans d'autres, il doit avoir 
- été fait d'une manière très défectueuse ; chose que je ne puis com- 
prendre. Dans des subdivisions isolées qui se trouvaient aux avant- 
postes, les signaux étaient donnés sans que l'on s'inquiétât de l'en- 
nemi, comme si l'on s'était trouvé en caserne pour un service d'ins- 
traction. ' 

l'ordre sur le terrain de la concentration projetée de la II' division. Quoi 
qu'il en soit la II' division, en s'achemînant de Grolley-Fribourg sur son 
objectif fixé BUmplilz-EtInitz, directement par la grande route et par les 
doux roules latérales les plus proches, ne se doutait guère -■-'-"- '" * — ■ 
de « haute stratégie v. Ajoutons que si elle s'est trouvée 
19 au matin, trop faible sur son centre par suite de l'inc 
tioDué, nulle preuve n'a encore élé donnée, quoiqu'on en c 
été trop faible parfou^ C'est aussi par une amplification se 
représente les juges de camp comme n'ayant eu à agir qu 
division, tandis qu'ils durent intervenir plusieurs fois cont 
de la 5* brigade. Béd. 

' Ceux qui eurent l'avantage de voir la 11' division s'élen 
GummiDoo purent cerlaiDement s'en étonner, sinon s'en pi 
blic ; mais il est certain aussi qu'ils ont élé dupes d'un si 
mène de mirage. En effet pour arriver à celle ligne si ( 
addilioaner les fronts de deux à trois jours de marches-m 
17, 18 et partie du 19 septembre. Le 17, quand il y eut d 
lions d'eiirème gauche à Gumminen, la droite était vers 
Gasel. Les 1 8 ei 19 quand la droite étail vers Gasel, la ga' 
Neuenegg et Wangen, non à Gumminen. L'erreur géograpt 
notoire. Que dire alors des accusations vagues et des bel! 
ces qui en sont déduites, et quelles garanties a-t-on, aprèi 
le reste de la conférence ne soit pas à l'avenant ? Réd. 

'L'honorable conférencier est-il bien sûr, malgré le zi 
avoir mis à contrôler le service de sûreté de la H' division, 
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Une chose que je n'ai pas comprise non plus, c'est que les mou- 
vements en avant contre la V® brigade d'infanterie ont eu lieu en 
général par le fond des vallées, tandis qu'il est de règle de chercher 
surtout à se rendre maître des points dominants. Ensuite la direction 
d'attaque de la II® division ne me paraît pas avoir été heureusement 
choisie, par le motif que la dite division, ensuite de l'étendue con- 
sidérable de son front, courait le risque d'être coupée. A mon avis, 
le point d'attaque rationnel était Bûmplilz, avec un mouvement de 
flancs depuis le Gruben (position qui domine celle duRehhaag); de 
cette manière le succès était non-seulement possible mais probable. 
Il est aussi résulté de l'étendue considérable du front que certaines 
subdivisions trop éloignées les unes des autres se trouvaient sans ' 
commandement supérieur; cet inconvénient a eu cette conséquence 
qu'aucun combat n'a eu lieu régulièrement, d'après les règles de la 
tactique. Les juges de camp ont été forcés parfois d'intervenir avant 
la fin de l'action, ou même de faire cesser celle-ci, vu l'heure avan- 
cée.* 

Le commissariat a été l'objet de beaucoup d'observations, autant 
en mal qu'en bien et aussi exagérées dans un sens que dans l'autre; 
on a fait au commissariat des reproches immérités. Il est sans doute 
arrivé que les voitures de certains corps ne se sont pas trouvées 
pour les livraisons aux lieux et heures fixés, de telle sorte que la 
troupe n'a rien eu à manger, tandis que d'autres corps, dont les 
voitures sont arrivées à temps, ont touché complètement leurs ra- 
tions ; mais s'il est de mode parmi les officiers de troupes de tou- 
jours se plaindre du commissariat, je dois dire que souvent ces 
plaintes ne sont point fondées, et que dans bien des cas, si les vivres 
ne sont pas touchés, s'il y a des lacunes dans la subsistance, cela 
provient du fait que les officiers de troupes ne se donnent pas la 
peine de lire avec attention les ordres concernant cette partie du 
service. 

Si le commissariat et les états-majors travaillaient ensemble, en 
bonne harmonie, les troupes seraient toujours pourvues du nécessaire. 
Durant l'occupation des frontières en hiver 1871, et pendant les mar- 
ches forcées du Jura au canton de Vaud, la V® division a parfois 
manqué de sa subsistance régulière; mais on a su s'aider; les offi- 
ciers du commissariat se sont toujours maintenus en relations avec 
les états-majors, de telle sorte qu'en fin de compte, les troupes ont 

infractions signalées ne soil inapulable à la 5* brigade ? Des assertions 
divergeant des siennes ont aussi été émises, et elles ne paraissent pas 
dénuées de tout fondement. Réd. 

* Cette dissertation, très-intéressante d'ailleurs, ne sent- elle pas aussi 
un peu la « haute stratégie n qu'on reprochait à la IP division? Quant au 
meilleur point d'attaque de la ligne BUmplitz-Kônitz, il pouvait être assez 
indifféremment, selon les circonstances, l'un ou l'autre de ces deux villa- 
ges. Le choix définitif, qui devait préférablement tomber sur Kônitz, eût 
élé 6xé entre 8 et 9 heures du matin, sans l'incident de la 5« brigade rap- 
pelé ci-dessus, qui força d'improviser un autre programme. 11 sied peu 
à ceux qui causèrent cette irrégularité de reprocher à la II* division des 
combats irréguliers et contraires aux a règles de la tactique ». Réd. 



toujours été pourvues du nécessaire* J'excepte ud seul cas où un 
corps isolé est demeuré sans subsistances ; mais ici la faute prove* 
uail de l'officier de troupes. Si l'accord et le bon vouloir régnent de 
part et d'autre, les plaintes relativement à ta subsistance doivent 
nécessairement tomber. 

J'en arrive maintenant à ce qui concerne la V° brigade d'infanterie. 

Quant à l'organisation de la troupe, on peut accorder aussi bien 
au commandant qu'à tous ceux qui l'ont aidé de leur concours, le 
témoignage qu'on a atteint par beaucoup de prévoyance, de zèle et 
d'énergie, un point auquel on n'était point parvenu jusqu'ici chez 
nous; on peut se représenter ce que c'est que la réunion de sept 
bataillons le même jour et h la même beure. Le rassemblement de 
la troupe, la réception du personnel et du matériel, la revue du 
commissariat, le casernement, bref toute l'organisation de la troupe 
a été terminée à la fin de la matinée, de telle sorte que les exerci- 
ces ont déjà pu commencer la première après-midi. Cette circons- 
tance mériie d'être mentionnée. Le personnel a complètement justi- 
fié la confiance placée en lui; il a apporté avec lui, en entrant au 
service, le sentiment de l'ordre et de la discipline. Si l'on considère 
qu'ensuite de beaucoup de critiques malveillantes contre nos institu- 
tions militaires, provenant pour la plupart de gens sans compétence 
en pareille matière, les officiers ont perdu un peu le goût et l'amour 
du service militaire, des faits tels que ceux que je viens de 
mentionner sont doublement réjouissants pour les chefs. 

Dès le premier moment, le service a été compris avec un sérieux 
qui s'est maintenu jusqu'au licenciement; c'est beaucoup à cette 
circonstance queles exercices doivent d'avoir été faits d'une manière 
satisfaisante. Le temps du cours préparatoire a été bien utilisé; les 
troupes ont été bien instruites à manoeuvrer par régiment et par 
brigade, quoique une seule après-midi ait été employée pour les 
exercices par brigade. 

Le 18 septembre après-midi, la V brigade d'infanterie est entrée 
en ligne contre la 11° division. Le point sur lequel l'attaque aurait 
lieu n'étant pas connu', la V brigade a immédiatement organisé son 
service de sûreté en portant en avant sa cavalerie. 

> La comparaison avec les opérations de tS7l manque de justesse et 
UD peu de goùl. Les clrconslances d'organisation des troupes, des dis- 
trlbulions, des réquisitions, du budget, etc., étaient toutes différeoles ; 
pour le reste si l'on voulait passer les faits et f;esCes de la V^ division en 
1871 au même crible dont on vient d'user à l'égard do la 11", las laoriers 
évoqués pourraient peul-étre fournir aussi matière à une 
conférence. — D'ailleurs nous partageons pleinement l'avis qu( 
sariat n'a point mal rempli sa tâche en 1878 et nous nous en r 
ce point, à la correspondance de Neuohàtel publiée ci-dessou! 

< C'est- f< -dire que le commandant de la 5' brigade avai 
d'avance, par le comman'tant de la II* division, des disposili 
gramme portant que In 5* brigade serait attaquée, le 19 au m 
ligne BumplitZ'KSdilz d'où, à son (our, l'après-midi du 1 9, elle 
la II* division el la refoulerait sur la Singine. Rëd, 
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J'ai constaté avec plaisir que la \^ brigade ainsi que chacuo de 
ses régiments pris à part, ont toujours été très concentrés. L'étendue 
du front a toujours été telle que les régiments ont été en communi- 
cation l'un avec l'autre, les hauteurs ont constamment été occupées 
à temps, de sorte que la brigade s'est toujours trouvée dans des po- 
sitions avantageuses vis-à-vis de l'ennemi. 

Il y a lieu de remarquer encore que {es ordres ont été donnés et 
transmis avec beaucoup de clarté. 

Telles sont mes impressions sur l'ensemble des exercices de la V® 
brigade et je me déclare satisfait d'une manière générale, de la con- 
duite et des prestations des troupes de la V^ brigade. Je suis cepen- 
dant bien éloigné d'estimer qu'aucune faute n'a été commise : ainsi 
on n'a pas suffisamment tenu compte du feu de l'artillerie ennemie, 
ce qjiii est ordinairement le cas dans nos manœuvres ; ensuite il y a 
eu de la part des tirailleurs des fautes qui trouveront leur appré- 
ciation en temps et lieu; mais je constate avec plaisir qu'il y a cer- 
tainement des progrès sur le passé. 

Les blâmes et les éloges qui se sont fait jour dans la presse sur 
les dernières manœuvres me paraissaient aussi exagérés les uns 
qpe les autres. Nous ne devons pas oublier que tous, du premier 
au dernier, nous sommes appelés au service pour apprendre. Les 
rasseniblements de division sont si rares qu'il ne Tant pas s'étonner 
si des fautes, voire même des fautes considérables, sont commises. 
Pas plus chez nous qu'ailleurs, les commandants de troupes ne vien- 
nent au monde armés de toutes pièces; il faut apprendre et on ne 
peut le faire qu'en s'exerçant. 

L^ critiqpe est une chose nécessaire et utile, mais elle doit rester 
dans certaines limites, et on ne doit pas se laisser entraîner à des 
erreurs par des impressions momentanées: avant de critiquer, il faut 
examiner l'ensemble ; c'est le cas d'appliquer ici le dicton • la criti- 
que est aisée, mais l'art est difficile ■.* 

Avant dd terminer, je veux encore vous faire part de quelques 
réflexions. Avant tout, je crois que dans les cours préparatoires on 
doit bieq exercer l'école de bataillon, de régiment et de brigade ; 
on doit montrer aux troupes comment chaque corps doit se mou- 
voir, en prenant en considération le terrain et la nécessité des rela- 
tions qui doivent exister entre les différentes armes. Alors seulement 
qu'on est au clair sur ces manœuvres, on peut penser à réunir la 
division tout entière. Une fois la division rassemblée, il y aurait lieu 
de faire quelques mouvements normaux, en particulier une véritable 
marche de guerre pour apprendre aux troupes à surmonter les dif- 
ficultés d'une telle marche et à observer les distances réglementaires; 
ensuite il faudrait étudier la manière de passer de la formation de 
marche à la formation de combat, et enfin la manière de développer 

' Excellents préceptes, mais trop oubliés, semble-t-il, dans la large 
dislribulion de blâme et d'éloge, qui fait le fond de cette conférence : 
biènie aux absents basé en majeure partie sur des données vagues ou 
inexactes, éloge aux présents sur toutes choses, en passant sous silence 
tout ce qui aurait pu déparer ce riant tableau. Réd. 
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toute la division en bataille; ces mouvements devraient avoir lieu 
premièrement sans qu'il y eut un adversaire, afin d'être exécutés tran- 
quillement. Lorsque la troupe serait familiarisée avec chacun de ces 
mouvements, on pourrait alors passer aux manœuvres de campagne 
proprement dites qui réussiraient certainement beaucoup mieux.^ 



Alimentation de la IP division pendant le rassemblement de troupes *. 

Les observations contenues dans les • Blâtter fur Kriegsverwral- 
tung » du 28 septembre 4878 sur le dernier Rassemblement de trou- 
pes me déterminent à vous envoyer les lignes suivantes. 

J'affirme d'abord que mon bataillon, au point de vue de l'alimen- 
tation, n'a jamais manqué de rien. J'ai demandé à ce sujet l'opinion 
de mes collègues de Neuchâtel et j'ai reçu la même réponse. 

Il en est dans l'administration comme dans toute notre organisation 
militaire : il y a bien des points susceptibles d'amélioration. Il est de 
fait cependant que nous possédons aujourd'hui des personnes d'Or- 
dre et de devoir qui prennent soin de l'alimentation des troupes et 
que ces personnes placent leur devoir au-dessus de leur plaisir et 
de leur commodité personnelle, — ce qui est bien l'essentiel. 

Notre militaire traverse à cette heure une période d'injures(Schimpf- 
periode). 

Maintenant, il est de mode de médire de tout ce qui a trait à Tar- 
mée. Les amateurs de combats de parade se croient des Napoléon 
et les correspondants de journaux des de Moltke. 

i Tout cela est fort bien et constitue un bel idéal dont nous désirons 
autant que qui que ce soit la réalisation la plus prompte possible. Malheu- 
reusement il n'était pas et il n'est point encore dans les limites du budget 
ni dans les termes des règlements et ordonnances ni dans les conditions 
territoriales des divisions ne jouissant pas, comme la III^ division à Berne 
et h Thoune, de vastes établissements et emplacements à portée immé- 
diate des corps de troupes. 

Espérons d'ailleurs que nos rassemblements de divisions n'en conti- 
nueront pas moins à progresser sans cesse et que quand le tour de la IIP 
division arrivera, en 1880, elle sera à même, grâce à ses grands avan- 
tages locaux et aux expériences dont on l'éclairé, de fonder définitivement 
l'ère de la meilleure instruction à tous les degrés et « les règles de la 
tactique o. Nous serons certainement des premiers à nous réjouir de ses 
succès et à en féliciter qui de droit, sans jalousie ni rancune. 

Et s'il s'y ajoutait, comme l'automne dernier, une bonne organisation 
des fanfares de la renommée, nous n'y trouverions également rien à re- 
prendre, pourvu qu'on voulût bien en retrancher la noie criarde de dé- 
nigrement qui dominait dans les chants de triomphe bernois célébrant le 
retour des vainqueurs. Tels sont les vœux de quelques humbles vaincus j 
au nom d'un grand nombre de leurs camarades welsches qui se croient, 
bien qu'éparpillés de Montbovon à Porrentruy, aussi bon'soldats que ceux 
groupés autour du Beundenfeld. Réd, 

* Correspondance de Neachâlel, publiée par le Blàtter f. Kriegsverwaliung , de 
M. le major Hegg, pages 331-332, de 1878. 
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Il faut aujourd'hui à dos officiers une bODue dose de stoïcisme et 
de patience pour entreprendre une tâche qui sera soumise à la pu- 
blicité. 

Bien que je sois loin de m'opposer à une sage critique, c'est avec 
dégoût que j'ai lu une quantité de correspondances sur notre Ras- 
semblement qui fourmillent d'erreurs et qui n'ont d'autre but ap- 
parent que le désir de détruire la confiance entre chefs et soldats et 
d'affaiblir le zèle pour la défense nationale. 

Quand j'entends parler, à propos de nos manœuvres de paix, de 
troupes victorieuses, d'entrée triomphale du vainqueur, cela me rap- 
pelle les manifestations françaises de 1870, et les auteurs des bulle- 
tins bernois de victoire n'ont certes rien à reprocher aux Français 
de 1870 en fait de chauvinisme. 

On parle de grandes fautes stratégiques avec une ignorance com- 
plète des dispositions données. Ces exercices en temps de paix ont à 
mon avis un tout autre but pratique. Quand le facteur principal de la 
guerre « la balle » fait défaut, il n'est pas sérieux de parler de victoire 
et de vainqueurs. 

J'ai vu par exemple deux batteries tirer de flanc, à une distance de 
H à 1500 m., sur trois bataillons qui s'avançaient en rangs serrés, 
sans que ce feu d'artillerie fût même remarqué. Nul juge de camp 
n'était présent. Or je suis persuadé que dans un cas sérieux ces trois 
bataillons auraient suivi une toute autre tactique. 

En somme, j'ai gardé du rassemblement de 1878 une excelleule 
impression. Notre divisionnaire a donné ses dispositions avec une 
grande simplicité, et dans chacun de ses ordres le service si impor- 
tant de l'alimentation était bien précisé. 

Un officier supérieur. 
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Notes sur le service des munitions^ par A. Techtermann, major d'artillerie. — 

Berne, J. Dalp, 1879. 1 broch. in-8<* de 30 pages. 

Sous Tépigraphe « Caveant consules d, rexpérimcDlé commandant du 
parc de la II» division, publie un petit livre parfaitement complet et très 
intéressant sur le service des munitions. Guidé par les observations faites 
par lui durant le rassemblement de la II® division en automne 4 878, 
M. le major Techtermann, après quelques considérations générales sur 
son sujet, parle de la manière remarquable dont le service des munitions 
était organisé dans Tarmée turque pendant la guerre Russo-turque, insis- 
tant sur l'emploi des animaux de bât et citant Topinion du général 
Zeddler de la garde impériale russe : 

a Le général Zeddler termine par les conclusions suivantes auxquelles, 
nous en sommes convaincus, tout lecteur impartial arrivera avec nous 
lorsqu'il connaîtra nos lacunes et nos besoins. 

« 1° Impossibilité absolue d'assurer le remplacement des munitions sans 
» chevaux de bal, » 

Au besoin, dit-il, plutôt dételer une partie des chevaux de volée des 
voilures pour s'en procurer au moins un par compagnie. 

ft 2° Paquetage de la munition dans de petits sacs facilement transport 
9 tables, t> 
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Celte disposilioQ aussi simple que peu coûteuse existe déjà, à notre 
connaissance, à peu près partout, notamment en France, en Angleterre 
et dans Tarmée austro-hongroise. » 

L'auteur examine ensuite Torganisation du service des munitions en 
Allemagne, en Autriche-Hongrie, en France, en Italie, et enfin en Suisse, 
constatant sur ce point notre infériorité. 

Après avoir expliqué la formation et la composition des parcs de divr> 
sion en Suisse et le mécanisme du remplacement des munitions tel quUI a 
lieu chez nous, M. le major Téchtermann arrive aux conclusions suivantes 
que nous donnons tout entières, vu leur importance pratique : 

« La morale à tirer de ce qui précède est très simple, croyons-nous. 
Elle se résume dans les points suivants : 

1o Pour toutes les armes : Par la publication la plus prompte possible 
d'un court manuel sur le remplacement des munitions avec instruction 
essentiellement pratique de tous les grades dans cette branche. 

2" Pour Vinfanterie : Augmentation du chiffre des cartouches immé- 
diatement disponibles, avec amélioration des systèmes actuels de trans- 
port et de paquetage. 

Gomme, d'ici à longtemps, il ne saurait être question de remplacer 
notre lourd et incommode matériel, fourgons et cais&ons, par des a chars 
de compagnie », ce qui serait le plus rationnel sans doute, mais coûterait 
4 à 500,000 fr. à la Confédération, le moyen le plus simple serait Tintro- 
duction, — pour le service de campagne seulement, — de quatre chevaux 
de bât par bataillon d'élite. 

Le premir animal venu, impropre même à tout autre usage, étant bon 
pour un semblable service, il n'y a donc pas à se préoccuper de leur four- 
niture. — Chacun d'eux transporterait 3000 cartouches d'un poids de 96 
kilogrammes, ce qui, pour le bataillon, équivaudrait au contenu d'un 
troisième caisson. 

La dotation^ par fusil, serait ainsi portée de 151 cartouches à 168 dont 
115 en ligne, chiffre qui n'est rien moins qu'exagéré en présence de notre 
armement et encore au-dessous de celui de nos voisins. 

De plus, chaque voiture de cartouches, sinon chaque caissette, doit être 
pourvue de sacs pour le transport individuel des munitions. — Il en fau- 
drait au moins quatre par compagnie. 

Récapitulant, à raison de 150 fr. par bât, accessoires compris, et trois 
francs par sac, l'introduction de ces mesures pour nos 108 bataillons d'é- 
lite n'atteindrait pas 70,000 fr., somme que l'on pourrait même, au be- 
soin répartir sur quelques exercices en ne donnant le nouveau matériel 
qu'aux corps appelés aux manœuvres de division et de brigade. 

Nous ne reviendrons pas, après tout ce qui vient d'être dit, sur les 
immenses avantages, obtenus à si peu de frais, qui en résulteraient pour 
nos troupes. 

3^ Pour Vartillerie * Formation réglementaire de la réserve des batte- 
ries en deux échelons et responsabilité du remplacement incombant au 
commandant de cette réserve. 

4® Pour les parcs^ enfin : Emploi exclusif de ces corps pour leur ser- 
vice. Cela peut se faire en attachant, par exemple, une section à chaque 
cours de répétition de régiment d'infanterie et d'artillerie et une colonne 
à ceux de brigade. — Abandon aux voitures conduites par le Irain d'ar- 
mée des harnais à poitrails absolument impropres à la traction prolon- 
gée, aux allures vives, et ne pouvant s'employer avec les voitures d'ar- 
tillerie. — Eventuellement, pour les cas où l'on conserverait le calibre de 
10 cm. comme pièce lourde de campagne, augmentation de sa munition 

de réserve. y> 

■ _■•" 
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En résumé, le travail de M. le major Techtermann est excellent à con- 
sulter et peut rendre de véritables services aux officiers de toutes 
armes. 



CIRCULAIRES ET PIECES OFFICIELLES. 

Du Département militaire suisse. i5 mai, n» 10/21. — Il résulte d*un cas spécial 
porté à la connaissance du Département que des promotions de soldats au grade de 
caporal ont, sans autres indications de motifs, été annulées par les officiers qui 
avaient procédé à ces nonjinations. 

Les promotions au grade de sous-officier ont lieu selon les prescriptions des §§ î 
et h de l'ordonnance du Conseil fédéral du 8 janvier i878 et cela soit sur la propo- 
sition des officiers des unités de troupes ou sur la production de certificats de capa- 
cité délivrés dans les écoles de recrues ou dans les écoles de sous-officiers. 

On doit admettre que, dans la règle, les promotions ne sont faites qu'après avoir 
examiné toutes les circonstances. En conséquence, elles ne peuvent être retirées 
que dans des cas exceptionnels et seulement après qu'il aurait été démontré que la 
nomination au grade de sous-officier est absolument inadmissible. La décision dé- 
finitive sur des demandes de retrait de commandement, n'est pas du ressort des 
chefs de compagnie, dans le cas où les propositions d'avancement doivent être sout 
mises à l'approbation du chef de l'unité tactique, mais bien de l'officier qui doi- 
leur accorder son approbation. 

Si des motifs de dispense ne peuvent pas être suffisamment établis lors de la 
première nomination, les demandes de ce genre ne doivent pas être prises en con- 
sidération et la promotion ne peut être annulée plus tard que par la voie réglemen- 
taire, c'est-à-dire lorsqu'à la suite de fautes disciplinaires, il y a lieu de prononcer 
la perte du grade, ce qui est du ressort des autorités militaires supérieures et des 
chefs militaires supérieurs s'ils exercent le commandement. 

Le renvoi de sous-officiers incapables, ce qui ne se présentera du reste que ra- 
rement si le chois en a été fait consciencieusement, ne peut pas avoir lieu en leur 
retirant simplement les signes distinctifs de grade, mais il doit y être procédé, cas 
échéant, par analogie au mode d'agir prévu à l'art. 77 de l'organisation militaire 
pour les officiers incapables. 

En vous priant de vouloir bien prendre note de ces explications, vous voudrez 
bien aussi observer la marche qui vient d'être indiquée dans les cas qui pourraient 
se présenter et qui seraient semblables à celui mentionné au commencement de la 
présente. 

16 mai, JV» 66. — Le Déparlement a été informé que des militaires se per- 
mettaient de raccourcir les bretelles de fusil et les ceinturons, d'où il résulte que 
ces derniers en particulier ne peuvent plus être portés par des hommes de corpu- 
lence moyenne. 

Des changements de cette nature, ainsi que tous ceux qui seraient apportés à des 
effets d'habillement, d'armement et d'équipement, sont inadmissibles et ceux qui 
s'en rendraient coupables doivent être punis en conséquence. 

Les chefs d'armes et de service sont invités à rendre la troupe attentive, dans les 
écoles et dans les cours, à ces inconvénients et à lui faire observer que si ces pres- 
criptions n'étaient pas observées, non-seulement les délinquants seront punis, mais 
ils seraient encore tenus de remplacer, à leurs frais, les effets qui auraient été mis 
hors d'usage. 



^29 mai, N^ 9'2/'i. — A teneur du | 23 de l'instruction sur la visite sanitaire des 
recrues et la réforme des militaires du 2Î septembre 1873, les recrues et les hom- 
mes incorporés qui seraient empêchés, pour cause de maladie, de se rendre sur 
leurs places de rassemblement, doivent justifier leur absence par l'envoi, sous pli 
cacheté, à Tautorité qui leur a adressé l'ordre de marche, d'un certificat délivré par 
un médecin ayant fourni des preuves de capacité. 

Ces certificats doivent être adressés aux commandants des écoles et par ceux-ci 



an médecin de l'école ou du corps qui en prendra note dans le rapport sur la vi- 
site sanitaire d'entrée. Ces certificats doivent en outre âlre annexés à ce dernier 
rapport. 

Les raoïifs des prescriptions ci-dessus rapp 

1. Il peut facilement arriver que soil par S( 
délivré n'inspire pas une conliance sunisanle, 
sures prescrites par le | 13 de l'instruction si 
que le médecin en cher puisse prendre rapidt 

î. 11 est nécessaire que les commandants di 
ciales, sachent quels sont, dans les liommes 
ont produit une jusliBcalion suffisante el ceu? 

3. Une statistique sanitaire uniforme et ex 
des cantons ne font pas porter ii la connaissa 
taires empêchés d'entrer au service pour cai 

4. Enfin, dans le nombre des hommes qui 
présentent pas au service, s'il s'en trouve bea 
et qui doivent être réformés aussitôt que p 
taxe ou au service. Le médecin en chef a l'ol 
par les médecfns de division, devant la comr 
s'agit pas d'un cas de maladie évidemment li 
sur les rapports des médecins, accompagnés 
en chef transmet ensuite ces derniers aux m 
de visite sanitaire. 

Quelques cantons observent strictement 1 
genre, mais la plupart des autres ne s'y confoi 
rait pas être invoqué, parce que notre circu 
peu modifié le mode de procéder â la visite 
oette circolaire prescrit «xactemenl la mard 
dicaux à produire à la visite sanitaire préala 
enipëchés de se rendre au service. 

En conséquence, nous nous permettons de 
tités à suivre k l'égard des hommes, qui, po 
pas au service, qu'ils ayent été d'avance disj 

t. Envoi d'un certiUcat médical, sous pli c 
drede marche (commandant d'arrondissemen 

3. Transmission de ce certiScat par l'aulori 

a) Au médecin chargé de la visite sanilair 
dans le canton ; le médecin transmet à son ta 

b) Au commandant de l'école pour te médi 
préalable n'a pas Heu dans le canton. 

Les intéressés doivent être inscrits dans 
guerres cantonal, comme absents avec justiQi 

3. Le médecin inscrira le nom do ces ho 
entrés pour cause de maladie • de son rappoi 
joindra les certificats à l'appui, dans la récapi 
hommes dispensés médicalement. 

Si dans l'un ou l'autre cas. le médecin jui 
saire (instruction S 13) il ajoutera au rapport 

5. Le médecin en chef décidera ensuite, si 
certiflcats, quels sont les hommes dispensé 
d'examen et il leur fera donner l'ordre de ^ 
des médecins de division. 

Nous espérons que vous vaudrez bien suiv 
ferez observer strictement par vos fonctionni 



30 mai N" 66/71. — Il résulte des rapport; 
recrues d'infanterie, que les capotes s'usent 
ces écolesi ensorte que nous nous demandoi 
lieu de remettre une secoode capote en prêt 
plus anciens approvisionnements de la réser 
connu pratique et recommandé pour l'avenir 
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de servir pour riostruction de l'infanterie et ils seraient nettoyés aux frais des éco- 
les pour être de nouveau utilisés par les détachements suivants. * 

Nous venons en conséquence vous prier de nous dire aussitôt que possible si 
vous appro ivez ce mode de procéder, c'est-à-dire si vous êtes d'accord avec la 
remise des capotes dont il s'agit. 

Département militaire suisse : Hertenstein. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE 

Le consulat général des Pays-Bas annonce que des médecins suisses, célibataires, 
de constitution robuste et capables de s'exprimer en allemand, verbalement et par 
écrit, de façon à être compris, peuvent trouver à se placer, en qualité de médecins 
militaires dans l'armée des Indes néerlandaises, à condition qu'ils se soumettent à 
un examen succinct, sous la forme d'un colloquium doctiim et qu'ils aient obtenu, 
des autorités suisses compétentes, l'autorisation de faire ce service. 



Berne, — M. Jacques Stsempfli, ancien président de la Confédération, ancien 
chef du Département militaire fédéral, dont la fin était annoncée depuis quelque 
temps, est mort à Berne le 15 mai. 

• En 1857 et 1858, dit le National Suisse, il fut chargé de diriger le Départe- 
ment des finances, et en 1859, nous le retrouvons président de la Confédération, 
jouant un rôle considérable au sujet du conflit entre la France et la Suisse^ provo- 
qué par l'annexion de la Savoie à l'empire napoléonien. Avant l'ouverture de la 
guerre d'Italie, qui coûta à l'Autriche ses provinces lombardes, StaBmpQi, avec ane 
sagacité qui fait honneur a son talent politique, proposa de lever 150,000 hommes, 
aux fins d'occuper la Savoie septentrionale, conformément au traité de 1815. Le 
Conseil fédéral parut d'abord épouser la proposition de son président ; StsBmpfli 
s'en ouvrit à l'ambassadeur autrichien, au moment où celui-ci cherchait à le pres- 
sentir sur la conduite éventuelle de la Suisse en cas de guerre générale, et en in- 
forma également M. Rern^ ministre à Paris, en se fondant sur la crainte que la cession 
de la rive gauche du Léman à la France ne mît Genève en grand danger. Mais la 
majorité du pouvoir exécutif finit par trouver les intentions de StampAi par trop 
téméraires^ et elle se borna à ordonner la mise des troupes sur pied de guerre et à 
entamer des négociations diplomatiques. Aujourd'hui encore, bien des voix auto- 
risées considèrent la réserve que montra alors le Conseil fédéral comme de la 
pusillanimité et comme une grande faute politique ; Stsempfli aurait dû être écouté. 
Quoi qu'il en soit, StaempÛi passa en 1860 au Département militaire et fit ce qu'il 
était possible pour mettre l'armée en état de défendre, au besoin par les armes, nos 
droits de neutralité. Quand l'annexion des provinces savoyardes a l'empire français 
fut en train de devenir un fait accompli, on reconnut au sein du Conseil fédéral 
qu'on avait pris la mauvaise voie ; Staempfli, qui n'avait pas abandonné son plan 
audacieux, se prononça de nouveau énergiquement pour l'occupation immédiate de 
la Savoie du Nord, et réussit à faire adopter de rechef ses vues par la plupart de 
ses collègues. 

to Le Conseil fédéral demanda alors à l'Assemblée fédérale des pleins-pouvoirs 
pour agir selon les circonstances. Ils furent accordés, mais conditionnellement ; le 
pouvoir exécutif dut maintenir la question dans la phase diplomatique. Les efforts 
de Staempfli s'étaient malheureusement brisés tout de bon. » 

— M. Gustave Gr'ânicher, ingénieur en chef des chemins de fer, ancien lieute- 
nant-colonel et instructeur du génie, a succombé à une attaque d'apoplexie ; il était 
âgé de 59 ans. 

— On annonce le décès, dans sa propriété d'Oberried, prèsBelp, de M. le colonel 
Aug. de Sturler, il avait fait ses études militaires en Prusse, puis il avait servi en 
Hollande et à Naples. 

Bale-Yille. — Les Bàlois font des quêtes dans tous les quartiers pour enrichir le 
pavillon des prix du tir fédéral. La place de fête est visitée presque chaque jour par 
de nombreux promeneurs. Les travaux de construction avancent rapidement. 
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Le gouvernement bâlois vient de désigner les troupes qui seront mises de piquet 
pendant la fête. 

Fribourg. — Lo recensement fait pour pourvoir à l'exécution de la loi fédérale 
sur les taxes d'exemption du serclce militaire de tous les hommes des années 183<ï 
à 1858, domiciliés dans le canton au 31 décembre 1878, a donné les résultais sui- 
vants : 18,632 hommes, dont 8,^04 incorporés et 10,"228 astreints à la taxe. 

Le recensement de 1878 a été rigoureusement contrôlé, à tel point qu'un district 
entier, dans lequel des négligences avaient été constatées, a dû le recommencer une 
seconde fois et que, par conséquent, bien petit est te nombre de ceux qui ont passé 
entre les mails du fisc fédéral. 

Genève. — Le Conseil d'Etat a nommé commissaire des guerres M. le capitaine 
Louis Penard, en remplacement de M. lo major Aubin, relevé de ses fonctions à ta 
suite de la loi budgétaire. 

— Depuis le 30 mai, les trois modèles de la statue du général Dufour sont expo- 
sés dans la grande salle du palais électoral. Ces mo lèles ont été exécutés par les 
artistes que le jury avait distingués au concours de 1877. — Le prix d'entrée a été 
6xé h 1 fr. par personne, au pro6t de la souscription. 

Vaud. — M. G. Contesse, président, à Romainmôtier, a été désigné par le Con- 
seil d'Ëtat en qualité de commissaire taxateur des dommages à constater pendant le 
prochain rassemblement de troupes de la l'« division. Le Conseil fédéral doit avoir 
désigné au même titre M. Oguey, commandant d'arrondissement, à Âubonne. 

— Le Conseil fédéral a nommé M. le lieutenant-colonel Viquerat, à Lausanne, 
jusqu'ici commandant du 2" régiment d'infanterie de landwehr, commandant du 3e 
régiment ; il remplace M. de Loriol, démissionnaire. — M. le commandant F. Mas- 
sy, à l'Orient de l'Orbe, a été nommé chef du 2« régiment en remplacement de M. 
Viquerat, passé au 3* ; il a été promu en môme temps au grade de lieutenant-co- 
lonel. 

— Le 3 juin a commencé l'école de sous- officiers de troupes sanitaires, qui 
aura lieu à Lausanne, jusqu'au 26 juin courant. Cette école, à laquelle prennent 
part 23 sous-officiers de la l'o et de la Il« divisions, coïncide avec la fin de l'école 
de recrues de troupes sanitaires, qui a commencé le 22 mai, avec cinquante hom- 
mes, pour se terminer aussi le 26 juin prochain. Elle est commandée par M. le capi- 
taine Pasquier, avec M. le capitaine Larguier et M. le lieutenant Vitscbi comme ins- 
tructeurs. La troupe a bonne tenue et l'école marche avec la régularité habituelle. 

— On enterrait la semaine dernière à Lausanne un homme modeste tout en 
ayant fourni une carrière scientifique fort utile à son pays; c'est l'ancien lieutenant- 
colonel Burnier-Robert, de l'artillerie. 

Né en 1818, M. Burnier fut député de Morges au Grand Conseil en 1862. En 1863, 
il fut désigné, avec M. Pillichody, comme commissaire pour le règlement de la ques- 
tion de la frontière de la vallée des Dappes. Professeur de mathématiques supé- 
rieures pendant plusieurs années à l'Académie de Lausanne, M. Burnier rendit d'im- 
Eorlants services comme membre de la commission des écoles de Lausanne, mem- 
re de la commission topograpbique vaudoise, etc. 

Homme de cabinet, savant érudit, M. le lient. -colonel Burnier était un infatiga- 
ble travailleur. Il a travaillé toute sa vie et est mort en travaillant, foudroyé par 
une attaque d'apoplexie. C'est à lui, assure-t-on, que la carte topographique vau- 
doise doit le récent et généreux dOn anonyme de 2000 francs en faveur de son achè- 
vement d'après les bonnes méthodes. 

— Une récente circulaire du comité d'organisation de la fête fédérale de gym- 
naslique* qui doit se célébrer en 1880 à Lausanne, donne les renseignements 
ci -après : 

Le comité désigné par la section de Lausanne vient de constituer les commissions 
de cette fête que nous n'avons plus eue dans notre ville depuis 1855. 
Le bureau du comité d'organisation est composé comme suit : 
Président honoraire : Louis Ruchonnet, conseiller national ; président effectif : 
Lucien Vincent, imprimeur ; vice-président : E. Pellis, ancien receveur ; secrétaire : 
Paul Jacottet, directeur ; caissier : G. Panchaud ; suppléant : D. Palaz, président de 
ia section de Lausanne. 



— 224 — 

Président de la commission de réception : Louis Ruchonnet ; des finances : Emile 
Pellis; des subsistances : J. Delacrétaz ; des prix : Cb. Pfliiger ; engins : }, Gmehlin; 
constructions et décors ; Âug. Krieg, entrepreneur ; logements : Ed. Gonin, impri- 
meur ; police ; Paul Charton, municipal. 

Le comité compte sur les vives sympathies que Tœuvre de la gymnastique a tou- 
jours rencontrées auprès de la population de Lausanne. 

— Le soldat Z. qui a tiré un coup de feu de l'intérieur d^un wagon du chemin de 
fer de la Broyé, en rentrant de l'école de recrues d'infanterie de Genève, a été puni 
disciplinairement par le département militaire vaudois de 25 jours de prison qu^il 
subira à ses frais. 

France. En ce qui concerne les manœuvres d'automne en 1879, le Ministre 
de la guerre a fait connaître, le 8 février dernier, aux généraux commandant les 2^, 
3«, 10«, 11«, 12*, 13* et 18« corps d'armée, que ces corps seraient appelés cette an- 
née à e&écuter des manœuvres d'ensemble, auxquels prendront part les réservistes 
de la classe 1872, ayant servi activement. 

Ces officiers généraux ont reçu, en même temps, communication des indications 
d'après lesquelles devront être déterminées l'époque d'ouverture et la durée de ces 
manœuvres, la composiiion des différentes unités qui y figurent, les zones où elles 
auront lieu et la répartition du temps qui y sera consacré. 

Une nouvelle circulaire ministérielle^ en date du 2o avril dernier {Journal mili- 
taire officiel 1879, u^ 37 de la partie réglementaire), adressée aux commandants 
des corps d'armée désignés ci-dessus, a pour objet de régler toutes les questions 
qui n'ont pas été résolues le 8 février précédent et se rattachant à la préparation et 
à l'exécution des manœuvres, notamment en ce qui concerne les mouvements de 
concentration, la tenue, les allocations de toute nature, l'organisation et le fonc- 
tionnement des divers services, Tapplication de la loi sur les réquisitions et enfin 
les comptes rendus à établir après la rentrée des troupes dans leurs garnisons. 

La circulaire du 25 avril, qui ne comporte pas moins de vingt pages d'impression 
et qui est accompagnée de onze modèles de situations d'états et de relevés^ détaille 
avec le plus grand soin toutes les indications propres à assurer l'exécution de tou- 
tes les parties des services. 

Des officiers peuvent être autorisés à suivre les manœuvres. Â cet effet le ministre 
de la guerre a arrêté les dispositions suivantes: 

Aucun officier étranger aux troupes ou aux services mobilisés pour les manœu- 
vres ne pourra être admis à suivre ces exercices sans une autre autorisation spé- 
ciale que le ministre se réserve d'accorder. Toutes les demandes adressées è ce 
sujet devront donc lui être transmises. 

Sous aucun prétexte, il ne sera accordé d'ordonnances ou de montures prélevées 
sur les efTectifs des troupes à cheval, aux officiers autorisés à suivre les manœuvres, 
excepté aux officiers étrangers. 

Ces dispositions ne sont pas applicables aux officiers de réserve, pour lesquels on 
se conformera aux prescriptions des circulaires des 5 mai 1876 et 11 mai 1877. 

(Av, militairej 

Asie. — Le traité de paix avec l'Afghanistan, outre les conditions déjà connues, 
contient encore les stipulations ci-après : 

L'Angleterre aidera l'Afghanistan à repousser toute agression étrangère ; 

Le résident anglais à Caboul aura une escorte suffisante pour assurer sa proteclion. 
De plus, il pourra déléguer des agents anglais à la frontière afghane dans certaines 
circonstances spéciales ; 

L'émir, à son tour, a le droit d'envoyer des agents afghans dans les Indes; 

Une convention commerciale sera conclue pour un an ; 

Une ligne télégraphique sera construite jusqu'à Caboul. 

Le territoire cédé par l'émir aux Anglais est seulement assigné au gouvernement 
anglais qui remettra l'excédant des revenus à l'émir, après que toutes les dépenses 
administratives auront été soldées. 

L'Angleterre payera à l'émir un subside de six lacs de roupies, pourvu toutefois 
que l'émir exécute strictement le traité. 

Une commission mixte tracera la nouvelle frontière anglo-afghane. 



LAUSANNE. — IMPRIMERIE AD. BORGEAUD, CITÉ-DERRIÈRE, 26. 



REVUE DES ARHES SPÉCIALES 

Supplément mensuel de la RETUE ILITMRG SUISSE, n* 10 (1879.) 



Nouveau matériel de l'artillerie de campagne suisse. 

Lorsqu'en 1871 la Suisse transforma son matériel d'artillerie de 
campagne, la pièce adoptée, notre 8,4 cm. bronze actuel, due en 
grande partie aux travaux de M. le colonel Bleuler, pouvait être 
mise au premier rang de celles qui existaient alors dans l'Europe 
entière. Sa vitesse nitiale comparativement très grande, la construc- 
tion ingénieuse de ses projectiles, de son shrapnel en particulier, 
la précision et la portée de son tir la mettaient bien au-dessus des 
pièces de campagne françaises, italiennes, autrichiennes et même 
allemandes. Grâce à l'emploi général du fer dans leur agencement, 
les voitures de nouvelle ordonnance, les affûts surtout, présentaient 
également une supériorité marquée sur les matériels étrangers. 

De grands progrès ont été accomplis dès lors par nos puissants 
voisins. Après la guerre de J870, les Français, qdi âVaiient eu trop 
de preuves de l'immense infériorité de leurs bouches à feu, se mi- 
rent en devoir de les remplacer. Après avoir passé par une phase 
qu'on pourrait appeler transitoire, celle des Câiions Reffye de 5 et 
de 7, la transformation de leur matériel est devenue complète par 
l'adoption définitive des canons de 95, 90 et 80 mm. en acier, fret- 
tés, répondant à toutes les exigences actuelles. L' Allemagne, de son 
côlé, adopta en 1873 deux nouvelles pièces de campagne, de cons- 
truction Krupp, un 8 et un 9 cm. qui, peut-être, occupent encore 
le prenûier rang. En Autriche, le général Uchatius pâfvint, après 
une longue série d'expériences, à construire en 1878 des pièces de 
bronze-licier qui composent aujourd'hui l'armement de toute l'ar- 
tillerie. Enfin l'Italie possède deux pièces, une de 7,5 cm. en bronze 
et une de 8,7 cm. acier fretté Krupp, qui mettent son artUlerie de 
campagne à la hauteur de celles que nous venons d'énumérer. 

Il résulte de ces perfectionnements successifs que notre pièce de 
8 cm., autrefois la première, est descendue au dernier rang. Notre 
commission d'artillerie n'a pas attendu à maintenant pour se préo- 
ccuper de cet état de choses. Depuis plusieurs années, de nombreu- 
ses expériences avaient été faites, mais les résultats n'en étaient 
guère connus que des initiés. Aujourd'hui on a jugé bon de leur 
donner une publicité plus étendue, et une récente circulaire de l'ins^* 
tracteur en chef de l'artillerie, M. le colonel Bleuler, fournit sur l'état 
actuel la question des renseignements précieux. 

Pour arriver à un remplacement successif de notre matériel d'ar- 
tillerie de campagne, on procédera de la Aianière suivante : 

Les bouches à feu de 8,4 cm. en bronze mises hors d'usage, et la 
munition tirée, seront remplacées par un 8,4 cm. nouveau modèle 
tout à fait à la hauteur des matériels étrangers. Après de nombreux 
essais, la commission d'artillerie s'est prononcée pour l'adoption 
d'une bouche à feu de 8,4 cm. en acier, frettée, système Krupp, avec 
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« 

une charge (Tau moins 1400 grammes de poudre à gros grains, et un 
projectile de 6,23 kilogr., d'une longueur de 2,5 calibres, à ceintures 
de cuivre. 

La bouche à fea s'adapte sans autre aux affûts existants, parfaite- 
ment capables de supporter l'augmentation de la charge et du poids 
du projectile. Avec un léger changement dans la distribution intérieure 
des coffres, la munition peut être logée dans nos caissons en même 
nombre que précédemment, c'est-à-dire à raison de 40 coups par 
coffre. 

La munition actuelle peut être tirée avec les nouvelles bouches 
à feu dans les mêmes conditions qu'avec le 8,4 cm. bronze. 

La nouvelle bouche à feu Krupp en acier fondu et fretté, est mu- 
nie d'un coin simple cylindro-prismalique avec contre-plaque et an- 
neau obturateur Broadwell; l'inflammation est centrale. La pièce a 
24 rayures progressives avec un pas final de 42 calibres; le logement 
du projectile se trouve dans la partie rayée. L'appareil de mire est 
le même que pour le 8,4 cm. bronze avec une ligne de comparaison 
de l mètre. 

Diamètre de l'àme 
Profondeur des rayures 
Largeur des rayures 
Largeur des cloisons 
Longueur totale 

(soit 25,6 calibres). 
Longueur de la partie rayée avec logement 
du projectile 1622 t 

(soit 19,4 calibres). 
Poids de la bouche à feu (avec fermeture) 425 kilog. 
Prépondérance de culasse 1/9 

La charge est fixée pour le moment à 1400 grammes de poudre à 
gros grains composée de 75 parties de salpêtre, 15 de charbon et 
10 de soufre (dosage anglais); les grains anguleux et irréguliers ont 
un diamètre moyen de 6 à 10 mm.; poids spécifique au moins 1,64. 

Du reste la qualité de la poudre n'est pas encore parfaitement dé- 
terminée ; des expériences ultérieures permettront de voir s'il n'y a 
pas lieu d'augmenter encore le poids de la charge. 

La gargousse est d'ailleurs de construction identique à celle du 
8,4 cm. actuel. 

Le nouvel obus pour le 8,4 cm. fretté est un obus à anneaux sem- 
blable à celui de notre pièce de montagne ; il renferme 12 anneaux à 
8 dents et porte 2 ceintures de cuivre (une ceinture postérieure 
de forcement et une ceinture antérieure de centrage).L^ fusée est la 
même que celle de la montagne ; il reste cependant à voir si le godet 
de sûreté en cuivre ne doit pas être remplacé par un godet en acier 
avec ressorts. 

Poids de l'obus vide 6000 grammes. 
Poids de la charge d'éclatement (poudre n** 5) 140 • 

Poids de l'obus terminé 6230 t 
Poids par cm.' de section droite 108 > 
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Le modèle du nouveau shrapnel n'est pas encore fixé; des essais 
sont actuellement en cours d'exécution soit avec un shrapnel Krupp 
en acier avec charge d'éclatement au culot, soit avec un shrapnel 
analogue à celui du 8,4 cm. actuel. 

Quant à la boîte à mitraille, rien n'est encore résolu. Il est même 
question de la laisser complètement de côté dans le nouveau ma- 
tériel. 

D'après les expériences faites jusqu'à présentavecun obus de 6,2k. 
et une charge de i400 grammes de poudre d'artillerie de campagne 
allemande à gros grains, les conditions balistiques de la pièce sont les 
suivantes. (Densité de l'air i,48 = poids d'un m.» d'air.) 
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La nouvelle bouche à feu ne sera pas remise pour le moment entre 
les mains de la troppe ; on la montrera seulement dans les écoles 
de recrues et les cours de répétition et l'on ne s'en servira pour des 
exercices de tir que dans les écoles d'aspirants et de sous-officiers. 
Le matériel d'école et de batteries hors d'usage sera remplacé par les 
pièces de réserve et par celles des batteries de landwehr. Ces bat- 
teries recevront, en revanche, à litre provisoire, les nouvelles bou- 
ches à feu acquises,jusqu'à ce qu'il y en ait un nombre suffisant pour 
armer toute une brigade d'artillerie, et jusqu'à ce qu'il soit statué 
sur la marche à suivre pour opérer le remplacement du matériel. 

Pendant ce temps, les expériences commencées pour construire 
une bouche à feu de 8,4 cm. en bronze-acier pouvant employer la 
même charge et la même munition que la pièce Krupp seront conti- 
nuées. Il en sera de même de celles qui ont pour but d'augmenter 
l'effet du tir du 40,5 cm. actuel en renforçant la charge et le poids 
du projectile. Ces dernières expériences sont en corrélation avec le 
réarmement projeté de l'artillerie de position et avec la question, 
non encore résolue, de savoir si toutes les batteries attelées doivent 
être armées du nouveau canon de 8 cm. comme calibre unique. 
Dans ce cas, on pourrait donner à la position toutes les pièces de 
10 cm. en échange desquelles elle rendrait à la campagne les 8 cm. 
qu'elle possède encore. 



Jl 
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GUERRE DES ZOULOUS 

Nous empruntons à la France, journal de Paris, les intéressants 
renseignements ci-après sur l'affaire d'Ekowe. Us lui viennent d'un 
Français de ses amis arrivé récemment à Paris, revenant de Natal, 
où il habite d'ordinaire, et où il est retourné huit jours plus tard. 

Lorsque les Zoulous menacèrent pour la première fois la colonie 
anglaise, beaucoup d'Européens se présentèrent comme volontaires 
en attendant que des troupes régulières de renfort fussent arrivées. 
Ce ressortissant français fut du nombre. Avec la colonne Pearson, il 
quittait Capelown le 49 novembre 1878. Il ne so doutait pas alors 
qu'il allait passer jusqu'au 24 avril i879 en pays zoulou ! Quoi qu'il 
en soit, voici le récit exact de son intéressante campagne : 

Le colonel Pearson, avec 1600 hommes et une batterie d'artillerie, quit- 
tait Durban le 1" décembre, pour se diriger sur le Tugela, frontière do 
Zululand. 

La colonne était longue. Les lourds chariots qui portaient nos bagages 
et nos munitions roulaient encore assez bien, traînés par leurs dix -huit 
bœufs, sur les routes à demi- frayées de la colonie, mais devaient nous 
donner singulièrement à faire, une fois en paysage sauvage. D'ordinaire, 
il suffit d'un homme, appelé le génie, pour marcher devant Tattelage et 
couper à coups de hache les broussailles gênantes. Mais dès que nous 
nous fûmes enfoncés davantage dans les terres, il fallut lui donner plu- 
sieurs aides. Encore les troupes devaient-elles s'arrêter souvent pour 
permettre aux voilures de les rejoindre. 

Le 29 décembre, le colonel nous passait en revue sur les bords du Tu- 
gela. Depuis notre départ de Durban, nous n'avions rencontré que quel- 
ques cavaliers et une bande de Cafres misérables, émigrant devant les 
menaces d'incursion des Zoulous. 

Dans les premiers jours de janvier, après avoir passé la rivière lente- 
ment sur de grandes barques, nous avons commencé à voir quelques-uns 
de ces redoutables ennemis, que les Anglais devaient bientôt regretter 
amèrement d'avoir considérés comme de vulgaires sauvages. Plusieurs 
espions furent saisis. C'étaient de beaux gars, bien découplés, moins 
noirs que je m'attendais à les trouver. Ils avaient voulu reconnaître 
exactement la force de la colonne, qui venait les attaquer chez eux. 

Il faut croire que nous n'avions pu prendre tous ceux qui nous avaient 
observés, car nous étions attaqués Quelques jours après (le 22 janvier), à 
neuf heures du matin, et le nombre de nos ennemis était assez exactement 
proportionné à nos propres forces. 

Le combat dura deux heures vingt minutes. J'y ai pris part, et je dé^ 
clare que je n'ai vraiment vu les Zoulous que lorsqu'ils ont battu en re- 
traite. Jusque-là, tapis dans les broussailles épaisses qui couvraient le 
terrain devant nous, ils avaient tiraillé avec beaucoup d'adresse, dous 
tuant ou blessant une cinquantaine d'hommes, dont sept volontaires, tous 
Allemands. 

Ils paraissaient être cinq ou six mille. Au moment où leur mouvement 
de recul se dessina, devant la justesse de notre tir et surtout de notre 
artillerie, je les vis courir en masse serrée pour gravir la côte qui notfs 
faisait face. 

Deux bataillons furent lancés en avant pour prendre leur place dans les 
broussailles qu'ils abandonnaient, et pour les poursuivre de leurs balles; 
mais alors les Zoulous exécutèrent, avec une régularité qui nous frappa 



tous d'amiralion, un mouvement de volte-face immédialement suivi d'une 
décharge générale, et, chaque fois que dous voulûmes nous rapprocher 
d'eui, ils se moatrèrenl prêts à nous recevoir avec la même résolution. 

Ce combat leur avait coulé cinq cents hommes tués, dont nous trouvâ- 
mes les corps derrière tous les replis du terrain. Leurs armes avaient été 
emportées pour la plupart. Cependant, J'ai trouvé à terre> auprès d'un 
cadavre, un fusil portant sur sa platine la marque suivante : -|- Barcenux 
à Paris. 

Auprès d'un autre Zoulou mort, mes camarades onl trouvé une cara- 
bine-revolver, d'un système autrichien. 

Parmi les blessés, plusieurs, recueillis et soignés, nous donnèrent des 
indicatinns sur les forces de Celtiwayo, qu'ils appelaient, et que nous ap- 
pelons maintenant comme euK, Ketchway. A les entendre, le monarque 
noir compterait environ quatre-vingt mille soldats, dont cinquante mille 
au moins armés de fusils et abondamment pourvus de munitions. 

Le a janvier, nous arrivions avec nos prisonniers, nos malades et no- 
tre convoi au complet, sur la position d'Ekowe, que les indigènes appel- 
lent Ekaoué. 

II n'y avait sur celle hauteur, assez ralde et bien choisie comme lieu 
de refuge, que deux maisons en assez pauvre état, une chapelle proles- 
tante et quelques haagars. Pas la moindre trace de relranchemenl d'au- 
cune sorte. Ekowe, qui devait bienlAt devenir le théâtre de si furieui 
combats, n'était, en effet. Il y a six mois, qu'une missiog norvégienne 
tombant en ruines. 

A peine arrivé, le colonel Pearson Gt jeter bas les hangars, pour em- 
ployer le bnis dont ils étaient faits. Tout le monde se mil à creuser des 
irauchées, qui eurenl uniformémenl, tout autour de la crèle, deux mètres 
de large et Irois mètres de profondeur. La terre, rejetée à l'intérieur de 
l'enclos , servit à faire une excellente banquette , coupée par deux 
grands cavaliers, couverts en gazonnement, dans lesquels ou installa les 
munitions, quoiqu'il n'y eût pas îi craindre d'obus. Les maisons servirent 
à l'état-major, aux malades et aux provisions. Les bceufs furent laissés 
en liberté dans l'endos. Les hommes de troupe campèrent. 

A peine étions-nous installés, à peine avait-on construit un pont-levls 
avec les débris d'un des chariots, à peine les pièces d'artillerie avaient- 
elles été mises en batterie sur l'épaulemenl que les Zoulous parurent. 

Ils parurent tout de suite en nombre considérable, et quand ils virent 
que nos obus savaient aller les chercher partout où ils se concentraient h 
bonne porté, ils surent fort bien se mettre hors d'atteinte. D'ailleurs, ou 
oe les voyait jamais que par surprise. Ils nous surveillaient attentive- 
ment. Les ordres les plus sévères étaient donnés aux pati '"" '' 

pas s'éloigoer au-delà d'une courte distance. Les hommes 
enlevés, tués, et l'on retrouvait ensuite leurs cadavres déchiq 
d'essegaies, comme ceux des volontaires allemands tués i 
dont les visages, quand nous les avons retrouvés, étaient 
foreur. 

Vingt fois, les quinze ou vingt mille hommes qui nous cet 
rent des surprises. Heureusement, ils ne surent pas allaquei 
ble par tous les cétés à la fois, et ils dépensèrent leurs force 
point, bien défendu ; heureusement aussi lej:olonel avait 1' 
chai^une de leurs attaques ils perdirent beaucoup de monde. 

Ils s'approchaient généralement du fort pendant la nuit, e 
qu'elle était claire, ils mettaient une incroyable habileté à di 
sentinelles les plus atientives l'éclair de leurs armes et le I 
approche. Arrivés à bonne distance, ils se relevaient tou 
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s'élançaient dans le fossé, pour escalader la contre-escarpe, en s'aident 
les uns les autres. 

Leur mépris de la mort est inouï. On les mitraillait à bout portant, 
sans que leur mouvement subit un temps d'arrêt. 

Puis tout à coup, quand il devenait évident, pour un chef toujours in- 
visible ou du moins méconnaissable, que nous étions sur nos gardes^ la 
retraite s'opérait, régulière, menaçante, jamais affolée, — meurtrière 
encore. 

Le jour venu, les Zoulous étaient redevenus invisibles, les blessés étaient 
enlevés; il ne restait devant nous, sur la terre que les morts dépouillés 
de leurs trois assegaies et de leur fusil, au profit des survivants. 

Je fus plusieurs fois employé comme mes camarades à enterrer ces 
morts. J'avais remarqué que presque tous les Zoulous tués serraient entre 
leurs dents un morceau d'écorce d'arbre de la grosseur d'une forte noi- 
sette. Un des prisonniers que l'on employait dans le fort aux travaux de 
boulangerie m'expliqua un jour, grâce aux quelques mots cafres que je 
possède, cette bizarrerie. 

Cetliwayo (KetchwayJ a persuadué à ces sauvages qu'il y a sur leur 
terre un arbre sacré aont l'écorce est un talisman. Chaque fuis que les 
Zoulous en trouvent un sur leur route, ils coupent un morceau de cette 
écorce précieuse qu'ils suspendent à leur cou pendant la marche en l'en- 
filant dans un bout de corde et qu'ils mettent dans leur bouche en mar- 
chant au combat. 

Il est clair pour moi maintenant que le colonel Pearson devait avoir 
pour instruction d'opérer sa jonction avec une autre colonne anglaise dans 
les environs d'Ëkowe, mais que la défaite de lurd Ghelmsford à Isandula 
(défaite que je n'ai apprise qu'au mois d'avril à Natal), nous avait laissé 
sur les bras la plus grande partie de l'armée zouloue, beaucoup plus forte 
qu'on ne s'y attendait. 

Aussi le blocus s'est-il prolongé bien au delà des prévisions. A partir 
du milieu de février^ il fallut commencer à rationner les troupes. Les 
bœufs des chariots, sacrifiés les premiers, maigrissaient à vue d'œil, à 
cause de l'insuffisance de la pâture. On ne pouvait les mener dans les 
hautes herbes qui tapissaient les flancs de la colline, car il aurait fallu un 
bataillon pour garder chacun d'eux pendant qu'il aurait mangé. 

La farine se faisait rare dès la fin de février. La viande conservée, que 
l'on réservait pour la dernière extrémité, n'était pas très abondante. 

Dès le 25 mars, nous ne touchions plus qu'un peu de viande bouillie et 
un biscuit par homme .. et par jour. 

Je vous ai dit que, dès le 15 mars, les 1,600 hommes bloqués dans 
Ekowe ne touchaient plus qu'un biscuit par jour, avec un peu — très 
peu — de viande bouillie. 

Pendant les cinq derniers jours du mois, la viande, avait totalement 
disparu. Tous les bœufs étaient mangés. 11 en est résulté que tous les 
travaux de force devaient être exécutés à bras, alors que la vigueur de 
chaque homme, mais surtout celle des Anglais, était singulièrement di- 
minuée par le régime auquel nous étions soumis. 

Pour remuer un de ces lourds chariots qui avaient amené à Ekowe 
nos provisions et nos rechanges, il fallait cinquante hommes au moins, 
appliqués aux roues massives, aux saillies de l'énorme caisse, aux timons 
et aux traits. 

Cependant on ne se plaignait pas. Quoique nous fussions sans nou- 
velles, on ne se désespérait pas de voir apparaître tout à coup la tète 
d'une colonne de secours. 

Depuis le moment où nous avions quitté les bords du Tugela (29 dé- 
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cembre 1878), le colonel n'avait reçu du quarlier-général de lord Cbelms- 
ford aucune communication, et nous étions au 25 mars 1879; mais avec 
cette fermeté tranquille qui est dans le caractère anglais, il attendait, se 
tenant prêt pour une action décisive, les armes bien entretenues, les mu- 
nitions soigneusement réparties et sagement économisées. 

Il est certain que cette attitude résolue et patiente irritait les Zoulous. 

Depuis la fin de février, ils ne nous attaquaienls plus de vive force, — 
leurs précédents assauts leur avaient coûté trop cber ; — mais ils res- 
serraient de mieux en mieux le blocus, ils nous interdisaient tout mou* 
vement bors de nos lignes, et nous eûmes une preuve bien curieuse qu'ils 
connaissaient les usages de nos troupes, sans doute par quelques aventu- 
riers américains que l'on dit exister parmi eux. 

Un matin, — je n'ai point noté la date exacte, mais ce doit être vers 
le 20 mars, — on vint annoncer au colonel Pearson qu'un grand diable de 
Zoulou tout noir se tenait debout, à cent pas du fort, avec un bout d'é- 
toffe blancbe ficbé sur la pointe de son assegaie. A quelque distance de 
lui on remarquait une dépression sensible dans les bautes berbes^ sur 
une assez grande étendue : signe infaillible qu'une troupe était étendue 
la • 

Le colonel fit à son tour bisser le drapeau blanc. On prépara les armes; 
un lieutenant fut désigné pour s'aboucber avec le parlementaire On lui 
donna comme interprète un des prisonniers d'Ynnuziani ; le pont-levis 
fut abaissé; le lieutenant et son garde du corps, que l'on avait prévenu 
de ne pas essayer de s'enfuir, car il était coucbé en vue par vingt des 
meilleurs tireurs, s'approchèrent du sauvage immobile. Celui-ci, en les 
voyant venir à lui, sembla en proie à une grande irritation. 11 accabla 
d'outrages l'interprète son compatriote et lui demanda pourquoi on ne le 
recevait pas dans le fort. Sur l'ordre du lieutenant, il lui fut répondu 
qu'on s'expliquerait bien mieux en plein air. Alors il arracha l'étoSe 
blanche qui flottait en haut de son assegaie et disparut en quelques 
bonds. Une bordée de coups de feu salua sa retraite, mais sans l'atttein- 
bre. Nous avons supposé que ce faux parlementaire, choisi parmi les 
chefs les plus intelligents de sa nation, avait la mission d'étudier, sous un 
prétexte frivole, les approches du fort et ses défenses. 

Cependant il résultait des calculs de l'état-major que, si la nouvelle de 
notre marche vers Ekowe et du blocus de celte position était parvenue 
jusqu'à lord Chelmsford, le moment approchait où le général en chef 
pourrait venir à notre secours. A vrai dire, ce moment était même passé; 
mais ne pouvait-on admettre que nos ennemis, dont nous connaissions 
maintenant la valeur et le nombre, eussent retardé la marche d'une co- 
lonne de secours ? 

A partir du 25 mars, à l'aube et au créj^uscule, le colonel fit régulière- 
ment tirer de la position la plus élevée du fort, quelques fusées, qui écla- 
taient h plus de trois cents mètres en l'air, et qu on devait apercevoir de 
fort loin. 

Pendant trois jours, pas de réponse. En revanche, cette pyrotechnie 
produisit un grand effet sur les Zoulous prisonniers, qui aonnèren de 
grands signes d'étohnement et de respect en la voyant. 

Le 30 mars, au soir, nous crûmes apercevoir vers l'est une fusée ré- 
pondant à la nôtre, sur une cime assez éloignée. 

Nous ne nous trompions pas. Le général jen chef, lord Chelmsford, ve- 
nait de faire camper le gros de ses troupes à quelque vingt milles d'E- 
kove, et le colonel Wood, avec l'avant-garde, s'était approché jusqu'à 
douze milles de nous. 

Le lendemain, nous étions délivrés. Les Zoulous, après une attaque 
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infruciueose conlre le camp principal, après un échec plus meurtrier 
encore subi devant les lignes du colonel Wood, nous laissèrent le 
champ libre. Quelques attelages que nous reçûmes au fort, nous permi- 
rent d'enlever dans sept chariots avec les malades ce qui restait de mu- 
nitions el de biscuits. Les autres furent détruits et btûlés. 

Nous avions perdu, pendant les soixante-cinq jours de siège, 35 sol- 
dats et 5 officiers. Mais il y avait eu beaucoup de malades et de blessés. 

Nous reprîmes le chemin du Tugela, où j'arrivai pour ma part le 7 
avril, avec uo détachement de volontaires. Le colonel Pearson nous avait 
donné à tous des certificats fort honorable. Le mien constate que je me 
suis rendu utile au fort, non seulement par ma coopération aux sorties 
et à la lutte armée contre les assaillants, mais grâce aussi à la science de 
boulanger dont j'avais fait preuve. 

Le fait est que nous avions bien de la farine mais pas de haker. Les 
Zoulous prisonniers m'aidèrent, et, grâce à leurs intelligents services, j'ai 
pu fournir pendant Quelques jours d\i pain mangeable è l'état-major et 
au hommes. Mais, hélas ! mes fonctions ont été bien vite réduites à rien. 
Le moyen de travailler du biscuit ! 

Je passe rapidement sur les péripéties du retour à Natal. Elles n'ont 
qu'un intérêt personnel que vos lecteurs ne partageraient sans doute pas. 

Je suis revenu chez moi juste au mouient de l'arrivée du fils de Napo- 
léon m. 

J'aurais peu de choses à vous dire de lui, si les moindres actes d'un 
tt prétendant » n'avaient quelque importance aux yeux de ceux qu'il 
prétend gouverner un jour. 

Je vous dirai donc que les divergences politiques n'existent guère chez 
nous, et que le jeune prince a, été salué comme Français par une foule 
de gens qui ne lui auraient certainement pas donné leurs votes s'ils 
avaient vécu en France. 

H nous a donné la main à tous en débarquant. Il était en excellente 
santé. 11 portait le costume civil. J'ai entendu faire auprès de moi cette 
réflexion que c'était a comme un reporter sans journal. » 

Il a voulu descendre, à Maritzbourg, avec ses deux domestiques, dans 
un hôtel occupé par le général en chef. On l'en a empêché par des rai- 
sons de convenance. Simple attaché à l'état-major, il ne convenait pas 
qu'il eût le même domicile que son chef temporaire. 

On en a beaucoup glosé. C'est uo simple détail de discipline. F. 

De nouveaux renforts viennent d'être expédiés au Cap par l'Angleterre 
pour combler les nombreux vides faits par la maladie dans les colonnes 
expéditionnaires contre les Zoulous. L'état-major du général Chelmsford 
cherche le point faible de la frontière du Zoulouland avant d'entreprendre 
de nouvelles opérations. Le souverain de ce petit Etat vient de brûler son 
kraal royal afin de supprimer toute espèce d'objectif à l'ennemi, de To- 
bliger à disperser ses forces et pour pouvoir lui faire une guerre de par- 
tisans. Enfin, vu le désaccord complet qui existe entre sir Bulwer, gou- 
verneur de Natal, el le commandant en chef des troupes anglaises, lord 
Chelmsford, désaccord que l'autorité de sir Barlle Frère n'a pu faire dis- 
paraître, le général-major sir Garnett Wolseley, gouverneur militaire et 
civil de Chypre, vient d'être envoyé dans l'Afrique australe avec pleins 
pouvoirs. 

On affirme que le gouvernement anglais a donné à sir Garnet Wolseley, 
qui part pour Natal, Tordre de provoquer, dès son arrivée, une consul- 
tation de la part des autorités médicales, afin de savoir s'il ne convient 
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pas de faire immédiatement embarquer pour l'Europi 
rial (NapoléoD) sur l'état de santé duquel le conseil d 
les renseignements les plus alarmaDls. 

L'ex-prince impérial, remplissant volontairement 
dans l'état-major du général Cbelinsforil, le gouvei 
croit pas devoir prendre la responsabilité des suites 
pour ce jeune homme un plus long séjour dans un 
semble devoir lui être promplemenl funeste. 



On télégraphie de Capelown, ^ i mai, que le camp c 
été transféré de Kambula au Queens Kraal, près du fl 
losi, afin de faciliter les opérations qu'il doit conduin 
génétal Newdegate. 

Des convois passent constamment entre le fleuve Ti 
plus avancés. Cependant on aperçoit rarement les Zou 

L'état sanitaire des troupes n'est pas satisfaisant. Li 
dû être établi à Ulrechl. 



Sur les travaux de topographie en i 

Une récente brochure du iieut. -général von Morog 
reau lopographique à Berlin, vient de donner sur la i 
aux différentes opérations géodésiques et topographiq 
soin avec lequel elles sont poursuivies, des renseigne 
sanls dont nous extrairons les indications ci-après : 

L'introduction traite de la nécessité qui s'impose à 
Usés d'avoir des cartes exactes du pays au point d' 
industriel, agricole et militaire. Les cartes qui répond 
miers besoins doivent être des caries de détail do: 
1/500 au 1/5000 ; les cartes topographiques nécessair 
taire n'exigent pas les mêmes détails sous le rappo 
et des cultures, el leur échelle doit être du 1/ÎOOOO o' 

On pourrait, à la rigueur, prendre plusieurs cartes 
échelle et les assembler, en les réduisant, pour en fa 
graphiques. Tous les Etats de l'Europe, â l'exception 
reconnu la nécessité d'avoir un service topographiqu 
daot du cadastre, profitant de ses travaux quand il: 
confié l'exécution h l'état-major général. 

C'est en 1816 que l'état-major général prussien fut< 
tion des cartes ; Muffling lui donna sa première impulsi 
environ, tous les. travaux entreprisse ressentirent di 
triangulation préparatoire et du personnel technique. 

En 186S, à la suite d'une conférence à laquelle av 
délégués de tous les ministères, il fut décidé que la si 
que de l'état-major général serait agrandie et devîend 
triangulation du pays. 

Le personnel de ce bureau comportait : 

1 général-major chef ; 1 officier supérieur direct 
8 premiers et deuxièmes lieutenants ; 24 chefs-artific 
l'artillerie. 

Ce bureau devait, dans les six anciennes provinces 
obtenir dix signaux en pierre par mille carré et d 
trigonométriquement tous les points dont le profil p« 
miDalion exacte, tels que tours, cheminées, etc. 



L'infloence de celte triangulalion développée, qui peri 
aux topographes trente points et plus par planchette de 
et un quart, au lieu de trois, fut considérable. ' 

En 1870, un statut roynl iasLilua la a direction centra 
l'Elal prussien, o composée du chef de l'étal-major gér 
président, et des commissaires des différents ministères, 
daos ses atlributii>ns : 

1* L'organisation, la direclioa el la surveillance des l 
gulation el de topographie de l'élat-major général. 

3° En ce qui concerne les Iravaui d'iolérèt particuliei 
1ère, éviter les doubles emplois et mettre en concordant 
milaires de chaque ressort. 

3* Enregistrer tous les travaux de caries et de mesun 
les fonds de l'Etat, afin de donner les renseignements n 
les services. 

Cette direction centrale commença à ronclionner en 1 
dès sa première séance : 

A l'exécution d'une triangulation complète de tout le te 
à obtenir dix signaus en pierre par mille carré ; 

A l'exécution d'un levé lopographique avec la planche 
l'échelle du i/^bdOU, avec des courbes équidislantes ; 

A l'obligation de fournir tous les ans le levé de SOO i 
activer le plus possible les travaux successifs. 

La conséquence fut la création du bureau lopographiq 
général dont l'organisation est complète depuis le 1" 
bureau est divisé en trois sections, placées sous la dii 
chef de bureau : section irigonomélrique, seclion topog 
cartographique à laquelle est annexée la photographie 
personnes, ainsi réparties : 

1 chef de bureau, 3 chefs de sections, 1^ ofdciers su 
laines directeurs, t aide-de-camp du chef de bureau, tou 
classe supplémentaire de l'élat-major général ; 23 offi 
leurs corps, 190 employés techniques, 27 commis el a 

L'artillerie c>'ncourt pour le recrutemeoldu personnel 
il a été dit plus haut. 

Les fonds alloués à ce service, sur le budget de 4878 
1,56*,93t marks, soil environ 1,fii5,000 francs. 

Par la constitution de ce personnel, qui a à sa tèle ui 
et par les sommes dont il dispose, on peut juger de l'iu 
en Prusse au service géodésique el lopographiq ue. 

La section trigonométrique comprend : 

1 chef: 6 officiers directeurs ; 8 officiers détachés ; 
et auxiliaires; 3 employés, 

Sur la triangulalinn du premier ordre, les cétés des 
railles de longueur environ, les sommets sont déterminé! 
et. Iniiiude, el en outre la position de chaque triangle est 
d'un de ses cAtés. On part d'une base, mesurée avec 
plus perfectionnés, el ayant une longueur de sept huitiè 

Dans ce premier réseau s'inlcrcale un réseau de Irian 
ordre, dont les câtés ont un mille el demi, el enfin on y 
sième réseau, dit de détail, de façon à obtenir les dix si 

Une loi protège ces signaux et le terrain environnant. 
mesurées avec l'appareil Bessel ; on en a mesuré six, de 
bO en 50 milles, le réseau s'appuie sur une base spéciale 

' Le mille allemand éqaivanl à 7 kilomètres 670 mètres. 
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Le rapport que nous analysons décrit minutieusement le mode de cons- 
truction de ces signaux, les théodolites employés pour la mesure des an- 
gles dans les trois triangulations successives, les microscopes usités pour 
la lecture des graduations : 

Nous n'insisterons que sur les nivellements qui nous paraissent mériter 
une attention spéciale. 

Les nivellements et cotes de hauteurs s'exécutent au moyen de lunettes 
et de mires. Les lunettes sont assez puissantes pour qu^à une distance de 
75 mètres on puisse lire les graduations de la mire à un millimètre près. 

On choisit comme lignes de nivellement les chaussées, qui sont d'un 
accès plus facile, et on y établit, de 2 en 2 kilomètres, des points fixes 
marqués par des pilieis de granit de 1 mètre de haut, terminés à leur 
partie supérieure par une pyramide quadrangulaire et surmontés d'un 
bouton en fer à tète ronde. La tangente au sommet de ce bouton déter- 
mine la cote du point. C'est sur ce bouton qu'on fixe directement pendant 
le travail la mire graduée. On obtient ainsi un polygone dont toutes les 
lignes sont « nivelées » deux fois, et on se sert de ces points fixes pour 
obtenir les cotes des points trigonométriques dans un rayon de 2 kilomè- 
tres. — On évite ainsi les erreurs de réfraction en opérant toujours à de 
petites distances. 

Les cotes des points sont inscrites sur la pierre qui sert de base au 
signal. 

Nous mentionnerons encore une particularité propre aux Prussiens : 
ayant constaté que la surface de la mer, à laquelle il est d'usage de rap- 
porter toutes les cotes sous la dénomination de hauteurs absolues, était 
variable d'une mer à l'autre, ils ont pris comme point de comparaison le 
pl'is fort pilier de ^observatoire de Berlin, et ils lui ont donné la cote 37, 
en le désignant sous le nom de a point normal des hauteurs, a Le point 
normal zéro se trouve donc à 37 mètres au-dessous de celui-ci, et il sert 
de base à la mesure des hauteurs. 

La section topographique proprement dite comprend i chef; 5 direc- 
teurs des travaux; 15 officiers détachés ; 74 topographes et auxiliaires ; 
8 commis de bureaux. 

Cette section doit opérer chaque année le levé d'un terrain de 200 milles 
carrés de superficie, à l'échelle du 1/25000. 

Le système de projection employé est le système polyédrique. 

Chaque feuille de planchette embrasse dix minutes sur le parallèle et 
six sur le méridien, ce qui correspond à un peu plus de 20 kilomètres 
carrés. 

Le nombre de points donnés par le service géodésique sur chaque plan- 
chette s'élève de 32 à 34. 

L'équidistance est de 5 mètres ; mais elle peut être diminuée dans les 
pays plats. 

La difficulté des nivellements dans les pays couverts de forêts est 
assez grande pour qu'il soit question d'employer le baromètre anéroïde 
pour déterminer les hauteurs des points intermédiaires entre deux points 
donnés. 

Les travaux exécutés sont reproduits par la lithographie à l'échelle du 
4/25000, et le bureau topographique publie en outre une carte au 
4/100000 dressée sur la reproduction photographique des originaux au 
4/25000. 

La section topographiaue s'occupe encore pendant Thiver de la prépa- 
ration des feuilles de planchettes pour Pété suivant, et de la réduction, 
au moyen du pantographe, dea^g^# cadastrales. 

La section cartographique|j|^flk^<mill d'un chef, de deux officiers et 




un employé, directeurs, et de quatre-vingt-dix ouvriers et employés, 
exécute les cartes qui reposent sur les travaux géodésiques et topogra- 
phiques des deux sections précédentes ; la carte deReymann aui/SOOOOO, 
achetée par Pétat-major général et une carte provisoire d'Âlsace-Lorraine, 
exécutée d'après les publications françaises, complétées par des recon- 
naissances. 

Elle publie : 4** La carte du territoire prussien au ^/^bQW^ et des cartes 
des environs des garnisons avec hachures. 

2* La carte au 1/100000, également avec hachures et gravée sur cuivre. 

3** Les cartes nécessaires aux grandes manœuvres annuelles, générale- 
ment au 4/50000. 

Enfin elle Uent au courant les cartes éditées par elle. A cette section se 
rattachent deux annexes qui la rendent aussi indépendante que possible 
de l'industrie privée^ c'est Vimprimerie et rétablissement photographique. 

Dans le chapitre final de son rapport, Tauteur fait ressortir Tactivité 
qui règne dans toutes les branches du bureau topographique, et insiste 
sur cette considération qu'il faut huit et même neuf ans pour amener è 
bonne fin l'exécution d'une carte assujettie à passer par les phases que 
nous venons d'énumérer. Il faut encore vingt-six ans pour achever l'œu- 
vre complète de la carte de la Prusse, qui compte 6,000 milles carrés de 
superficie, et d'après l'auteur, le bureau topographique aurait besoin 
d'un personnel et d'un budget doubles de ceux qu'il possède actuellement 
pour suffire aux nouveaux levés et aux révisions incessantes è opérer, 
chaque feuille devant être reconnue à nouveau et corrigée tous les dix ans. 

Quoi qu'il en soit, il est certain qu'un service topographique composé 
de 258 personnes, dont 18 officiers du grand état-major et 20 officiers de 
troupes, dirigé par un lieutenant-général, et disposant annuellement de 
plus de 1,600,000 francs, est largement assuré. Si d'autres pays, ootam^ 
ment la France, ont précédé de longtemps la Prusse dans l'exécution de$ 
cartes topographiques, celle-ci fait aujourd'hui de puissants efforts pour 
rattraper le temps perdu et profiter des progrès réalisés dans ce domaine 
si important des sciences militaires. 



Revue de la presse militaire étrangère. 

Le Spectateur militaire. — Sommaire de la livraison de mai 1879. — 
De la fortification jusqu'au XVÏ* siècle et examen critique de l'ouvrage du 
commandeur Escriva, par A. Ratteau. — Histoire de la guerre d'Orient 
(suite). — Guillaume lll (suite), par A. de Lort-Sérignant. — Philosophie 
de la guerre (fin), par R. flfenry. — Nouveau code du Duel, par M. le 
comte du Verger de St-Thomas. — Chronique mensuelle. — Revue biblio- 
graphique. 

Journal des sciences uilitaires, — Suivra au prochain numéro. 

Bulletin de la Réunion des officiers. — Sommaire des numéros des <7 
et 24 mai 1879. — L'Afghanistan (suite). — Historique de la Gendarmerie 
(suite). — Conférences sur l'adminislralion des compagnies, escadrons et 
bîitteries (suite). — Les manoeuvres allemandes en 1878. — Les torpilles 
dans la guerre turco-russe. — Tactique des voies ferrées. — Etude de tir 
sur les feux plongeants de l'infanterie. 

Revue militaire de l'étranger. — Sommaire des numéros du 3 au 
24 mai 1879. — La nouvelle organisation des troupes alpines. — L'ex- 
pédition de Sofia discutée au grand quartier-général russe. — Pi*^£^ de 
l'organisation des milices bulgares. — L'armée roumaine depui) 
Les procédés tactiques de la guerre d'Orient. — " ' 



sadlé dans Tarmée austro-hongroise. — L'organisation militaire du grand- 
duché de Finlande. — La nouvelle organisation du régiment d'infanterie 
en Russie. — Le rôle de la fortification d'après les études de deux offi- 
ciers de l'état- major prussien. — Le règlement austro-hongrois sur \*ar' 
mée en campagne, — La guerre du Gap. — La question des armes à ré- 
pétition en Autriche. — La réorganisation militaire en Espagne. — Nou- 
velles militaires. 

RfivuE d'artillerie. — Sommaire de la livraison de mai 1879. — Balis- 
tique des armes portatives, d'après le lieutenant A. Indra, de l'arlillerie 
autrichienne, par le commandant A. Jouart. — L'artillerie à l'Exposition 
de 1878 (Espagne), par le capitaine Priou. — Expériences de tir du mor- 
tier autrichien de 21 c, traduit et résumé par le lieutenant J. Walter. — 
Note sur les propriétés érosives des gaz produites par l'explosion de la 
dynamite, par M. G. Daubrée, de l'Institut. — Renseignements divers. — 
M. le général de division Ganu, président du Gomité de l'artillerie. — 
Partie officielle. 

L'Avenir militaire. — Sommaire des numéros des 16, 21 et 26 mai 
1879. — Bulletin. — Entrefilets. — L'avancement. — La vérité sur Tétat- 
major. — L'armée au Parlement. — L'unification des pensions d'officiers. 

— Le mouchoir d'instruction^ — La a Revue d'artillerie o et le Gomité. — 
Le budget de la guerre. — La tactique de stationnement du général 
Lewal. — Nouvelles de l'étranger: Alsace- Lorraine, Angleterre, Al- 
gérie. — Armée territoriale* — Partie officielle. 

L'Armée FRANÇAISE. — Sommaire des n'^'des 15, 17, 22, 24 et 26 mai 1879. 

— Bulletin politique. — Informations et faitS|militaires. — La proposition 
Laisant. — Etude sur le projet de M. de Roys. — Projet de loi du minis- 
tre de la guerre sur l'avancement dans l'armée. — Les inspections géné- 
rales de corps d'armée. — Proposition de loi tendant à compléter les ar- 
ticles 17 et 22 de la loi du 27 juillet 1872 sur le recrutement de l'armée, 
présentée par M Golin, député. — Le projet de loi sur le service de l'élat- 
major. — Projet de loi sur les pensions des sous-officiers, caporaux et 
soldats de l'armée de terre. — Le rapport sur le budget de la guerre. — 
Rapport fait au nom de la commission du budget des dépenses en 1880 
(ministère de la guerre), par M. Langlois, député. — Nouvelles de l'étran- 
ger : Allemagne, Italie. — Partie officielle. 

L'Armée française^ dans son numéro du 21 avril, dit sur les visites 
sanitaires quelques mots qui ont bien leur importance ailleurs qu'en 
France : 

a La question que nous traitons mériterait l'emploi de la langue latine, 
mais nous estimons qu'en ce qui touche l'armée, il faut faire la lumière 
et dire la vérité sans réticences, si scabreux que soit le sujet. 

Nous demandons comment il se fait que, dans une société policée 
comme la nôtre, dans un pays où les mœurs sont aussi raffinées, l'usage 
de la revue de santé ait pu se perpétuer. Passe encore dans une armée 
de remplaçants, mais sous le régime du service obligatoire ! 

Gonnalt'on rien de plus révoltant? Les hommes d'une compagnie, d'un 
escadron, etc., sont réunis dans un local fermé, quelquefois même en 
plein air, dsins une cour, et défilent devant un médecin, dans la posture 
qu'on sait. N'avons-nous pas tous été choqués dans nos instincts les plus 
sacrés et les plus légitiiDes de pudeur et de délicatesse, en y prenant part, 
soie comme témoins, soit comme acteurs ? Si encore on obtenait un résul- 
tât) nous comprendrions qu'on maintint cette visite. Mais nous savons 
i&ôA qoe ceux pour qui eHe pourrait avoir un effet utile en évitent facile- 
l0é conséquences. N'insistons pas. Toujours est-il que la routine 
^ ét^é ravoquée en faveur de cette ôoutttme immorale. 
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D'ailleurs le nombre des maladies qu'elle vise plus spécialement a di- 
minué dans de notables proportions, depuis l'adoption du service obliga- 
toire à courte durée. La plupart des cas actuellement signalés sont impu- 
tables aux hommes des cadres, aux sous-officiers, aux employés, aux 
musiciens, aux ouvriers, aux ordonnances dont les fonctions exigent 
moins de dépense de force physique et qui ont plus de liberté que les 
autres. 

11 n'y a pas de limite dans l'absurde : nous avons vu les réservistes 
passer la revue de santé à l'arrivée et au départ. Dans quel but? Des 
gens mariés ! Nous ne supposons pas qu'on les eût gardés à l'expiration 
de leurs vingt-huit jours pour les soigner, le cas échéant. Si la France 
doit l'instruction militaire à ses réserves, nous ne la croyons pas assez 
riche pour leur ouvrir ses hôpitaux ou les infirmeries régimentaires. 

En résumé, nous demandons que la revue de santé, aussi révoltante 
dans son application qu'inutile dans ses effets, soit abolie. Il ne manque 
pas de moyens, pour les médecins, de visiter les hommes bien plus effi- 
cacement. Qu'on emploie tel système qu'on voudra, mais en tenant compte 
de nos mœurs et de nos habitudes de vie. 

Qu'on améliore l'hygiène de l'armée en prescrivant l'usage de bains 
mensuels, par exemple, rien de mieux I 

D'ailleurs si cette revue est si utile, il faudrait également la faire subir 
aux territoriaux ! Et alors il n'y aurait pas de raison pour en dispenser 
les officiers. En fait, on ne sait où l'on devrait s'arrêter dans cette voie. » 

Orgàn der Mil.-wissenschàftl. Vereine, de Vienne. — Sommaire de la 3* 
livraison de 1879. — A l'occasion du Jubilé de Leurs Majestés. — Notice 
sur l'emploi des forces de combat (le combat de l'infanterie), par le lieu- 
tenant-colonel Trapsia. — Ouelques éclaircissements sur l'occupation de 
la Bosnie et de l'Herzégovine, par le capitaine G. Ratzenhofer. — Des 
moyens de désinfection, par le docteur Franz Hensler, médecin de régi- 
ment. — La rivalité entre l'Angleterre et la Russie dans l'Asie centrale, 
par le capitaine Julius Debelak. — La surprise de Ravenice et Zeguil- 
Karaula, par le capitaine Philippe Niklas. — Les forces de terre de la 
Russie, par le capitaine Eugène Opacic. — Souvenirs des opérations de 
l'occupation de la Bosnie et de l'Herzégovine pendant Tannée 1878, par le 
major Ben kisez. — La guerre des Zoulous, par le capitaine J. Debelak. — 
Communications concernant l'armée : Stadias; terminologie militaire. — 
Les torpilles Whitehead et les appareils pour lancer les torpilles, par le 
premier-lieutenant Oscar Dolliak. — Correspondance des sociétés. — 
Revue de la presse militaire. 

MlTTHEILUNGEN UBER GE6BNST£NDE DES ArTILLERIÇ UND GeNIE-WeSEUS. 

L'emploi de la lumière électrique en guerre, par Philippe Hess, capitaine 
à Tétat-major du génie. — Aperçu sur les meilleurs essais concernant 
l'artillerie en 1878, d'après les pièces officielles, par Jean Sterbenz, capi- 
taine à l'état-major d'artillerie. *— Essais de la gélatine explosive de 
guerre, d'après les documents officiels, par Emmanuel Wawra, capitaine 
d'étal-major du génie. — Nouvelles. 

Streffleur's ôsterreichische HiLiTiBRiscHE Zeitschrift. — Sommaire de 
la livraison de mai 1879. — Le Jubilé de Leurs Majestés. — L'origine des 
divers services dans l'armée et leur but. (losti^uction sur la subsistance 
de l'armée en campagne, étapes et ravitaillement). — Trois jours de ser- 
vice d'éclaireurs, marche faite sur la ligne d'opérations Châlon-Metz par 
une division de cavalerie, par le capitaine von Molnar. — Des attaques 
de cavalerie, par Emile Dernbsher, k. k. major. — Le combat de l'infan- 
terie russe dans la campagne 1877-78 comparé avec nos instructions lac- 
tiques, par Victor de Neuwirth, lieut.-colonel d'état-major générai. — 
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Leà combats de Plewoa, par le lieutenant St. Dragas. — Projet d'une ins- 
truction sur le mode de combat d'une compagnie et d'un bataillon. — 
Bibliographie. 

Vbdette. — Sommaire des numéros 41-42. — L'instruction des com- 
mandants subalternes et de leurs remplaçants dans les exercices en ordre 
serré, à partir de la compagnie. — La bataille deSte-Lucie. — Ravitaille- 
ment d'Ekove. — Montre à mouvement continu. — Les subsistances en 
Bosnie. — Les études de la Russie dans l'Autriche-Rongrie. — Feuille- 
ton. — Bibliographie. — Mutations, etc. 

Der Vétéran. — Sommaire du numéro du 25 mai <879. — La guerre 
comme facteur dans TËtat. — Nouvelles des théâtres de la guerre : Cap, 
Chi4i, Bolivie, Pérou. — Correspondance étrangère. — Nouvelles. — 
Militaires. — Questions de tir. — Variétés. 

Neue Milit£Rische Bl£tter. — Sommaire de la livraison de mai 1879. 

— Les patrouilles de cavalerie. — Sur les infirmités simulées au service 
militaire, par le D' Knœvenagel, médecin-chef d'état-major, à Cologne. 

— L'occupation de la Bosnie et de l'Erzégovine par l'Autriche-Hongrie, 
par A. v. B. — Metz, Plewna ; élude comparative. — Les soldats à Sze- 
gedin. — Un réorganisateur : — M. Hermann Rosenthal. — Communica- 
tions sur les armes à feu portatives, par F. Hentsch, capitaine, a. d., 
fusil Pietri ; fusil Soper ; fusil de chambre Ansorg. — Brevets relatifs à 
l'art militaire pris jusqu'au 15 avril 1879. — Statistique militaire de 
TAutriche-Hongrie. — Bibliographie. — Correspondance. — Nouvelles 
diverses. 

JahrbUcher FtiR DIE DEUTSCHE Armee iTNi^ Marine. — Sommaire de la 
livraison de mai 4879. — La conduite des troupes (fin). — La compagnie 
de pionniers dans la division d'infanterie, par L. Sander, colonel a. D. 
(suite). — Les divisions de cavalerie russe et les opérations de l'armée 
dans la campagne des Balkats eu 1877-78, d'après les documents officiels 
russes, par Cardinal Widdern, capitaine et professeur à l'école de guerre 
de Metz (conférence faite par M. Kohler, lieut. -colonel). — La guerre de 
siège des temps modernes, étude, — La campagne Stonewall Jackson 
dans la vallée de la Virginie, par J. Scheibeck, major z. D. — Armstrong 
et Krupp. — Bibliographie. — Revue de la presse. 

Deutsche Herres-Zeitung. — Sommaire des numéros 41 et 42. — Les 
forces militaires turques après la guerre. — Le chemin de fer stratégique 
de Berlin à Metz par Wetzlar. — ^ Les commandants d^arrondissement de 
la landwehr. 

L'ësercito. — Sommaire des numéros 59-62. — Chronique. — Quel- 
ques comparaisons et considérations entre l'ancien et le nouveau règle- 
ment de discipline. — Notre instruction sur le tir de l'infanterie. — La 
guerre de Crimée. — Les cadres organiques de notre armée de 1874 à 
\ 879. — Un parallèle douloureux. — La convention austro-turque. — 
L'appel sous les armes de la seconde catégorie de 1878. — Les armes 
nationales. — Nouvelles diverses. 

L'Italia hilitare. — Sommaire des numéros des 20, 22 et 24 mai 1879. 

— Bulletin. — Revue de la presse. — Sciences militaires : De l'éducation 
militaire considérée au point de vue de l'enseignement des sciences histo- 
riques et mathématiques. — L*armée roumaine depuis 1875. — Hippia- 
trique. — Le second passage pour chemins de fer dans l'Appennin. — • 
Instruction de la seconde catégorie. — La construction des chemins de 
fer au point de vue militaire. — Bibliographie. 

RiYisTA iiiLiTARE. — Suîvra prochainement. 
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Mémorial de Ingenieros t Reyista cientifico-militar. — Sommaire du 
numéro du 15 mai 1879. — Le capitaine Crislobâl de Rojas, ingénieur 
militaire du XVle siècle (suite). -- Constructions monolithes. — Notice sur 
une collection de documents historiques existant à la Direction générale 
du génie. — Nouveau système de machines avec moteurs h gaz. — Chro- 
nique. — Nouvelles du corps. 

BoLETiN DE ADMiNiSTRACiON MiLiTAR. — Sommaire du numéro du %\ mai 
1879. — Chronique. — Association philanthropique. — Comptes du mois 
de décembre 1878. — Législation. — Règlements d'exemption. — Statis- 
tique. 

Oexercito portuguez. — Sous ce litre parait un nouveau journal mili- 
taire portugais dont nous avons en mains les numéros de IS78 et le$ 
dix premiers de 1879. Nous saluons ce nouveau confrère, qui prouve par 
l'importance ((es matières qu'il traite, tout l'intérêt que porte le peuple 
portugais à son armée. Nous citerons quelques articles contenus dans 
VExercùo portuguez : La paix et la guerre. — L*armée et la politique. 
— Organisation de l'état-major. — L'armée d'outre mer. — Le recrute- 
ment. — Les uniformes. — Guerre du Cap. — Le feu de Tinfanlerie à 
grandes distances. — La défense du Portugal, plus d'intéressantes ehro- 
niques. 

Gallria M1L1TAR. — Scnmaire des numéros 8 et 9 de 1879. — Paulo 
Teixeira, soldat vétéran, biographie. — Les progrès de l'artillerie. — Or- 
ganisation militaire suisse. — Eléments d'économie politique. — Le gé- 
néral GranI, biographie. — Instruction pratique de la compagnie d'in- 
fanterie. — Bibliographie. — Nécrologie. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE 

France. — M. le président de la République a nommé M. le général baron Ay- 
mard au poste d'inspecteur d'armée, en remplacement de M. Douay, décédé. 

M. le général Aymard conservera néanmoins ses fonctions de gouverneur de 
Paris. 

Le général de Cissey, commandant le il« corps d'armée, est chargé de l'inspec- 
tion des écoles de Fontainebleau, de Saint-Cyr et d'Avord. On ne pouvait faire 
choix d'un officier plus expérimenté. 

M. le général Thomassin, directeur de l'infanterie, doit prendre dans le courant 
du mois prochain le commandement de la brigade d'artillerie de la Fère, 2« corps. 

Italie. — Le gouvernement italien a fait parvenir au gouvernement français la 
somme de U^l^hUS lires 86 (389,475 fr. 05 au cours du change) représentant en oa> 
pital et intérêts la part revenant à l'armée française dans une souscription ouverte 
en 1859, à l'occasion de la guerre d'Italie, par la ville de Milan, en faveur des bles- 
sés et des familles des morts des armées française et sarde, souscription dont diver- 
ses circonstances n'avaient pas permis jusqu'à présent la clôture définitive. 

Dans l'accusé de réception, du ^k avril 1879, le ministre des affaires étrangères 
de France ajoute à cette occasion : c La générosité de la nation italienne nous re- 
porte à des souvenirs également chers aux deux pays, et je vous prie, au nom du 
gouvernement de la République, de vouloir bien faire parvenir à S. M. le roi Pex- 
pression de notre gratitude » . 

— Dans les dernières promotions nous remarquons un de nos compatriotes tessi- 
nois, M. le colonel Pagnamenla» ancien officier fédéral, promu au grade de général 
de brigade. 
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ACQUISITION DE MATÉRIEL DE GUERRE 

Les Chambres fédérales, ont récemment adhéré à une demande 
de crédit de i, 617,599 fr. 60 pour acquisition de nouveau 
matériel de corps et d'habillement, au sujet duquel un message du 
27 mai écoulé donne les renseignements ci-après, en faisant ren- 
trer à sa place, dans le budget général de Tannée 1880, le mon- 
tant de ce budget du matériel : 

4 . Signes disiinctifs de grades fr. 6,000 — 

2. Vestons d^exercice pour rinfanterie » 36,200 — 

3. Habits de travail poar la cavalerie ...... » 4 ,955 — 

4. » T» » pour le génie v 4,400^ — 

Total, fr. 44,555 — 
Divers motifs ayant engagé à renoncer à Tacquisitlon des vestons 
d'exercice en coton pour les recrues dUnfanterie, acquisition commencée 
en 1877, et à remplacer ces eSets d'habillement pour Tavenir par des 
vestons en drap de capote solide, en allouant le crédit demandé à cet 
effet pour 4879, vous avez en même temps approuvé notre manière 
d'agir, et, fondée sur les expériences favorables qui ont été faites avec 
les vestons en drap de capote, nous croyons qu'il y a lieu d'en continuer 
l'acquisition, c*est-à-dire de s'en procurer encore cette année de quoi 
compléter l'approvisionnement dont nous avons besoin et qui a été fixé 
à 4000. Actuellement, la Confédération en possède 4800, en sorte qu'il 
faut encore s'en procurer 2200, qui nécessiteront un crédit de 35,200 fr. 
À partir de 4 884, on n'aura plus à remplacer que les vestons qui 
seront hors d'usage chaque année, en sorte que, sous ce rapport, le 
budget sera considérablement soulagé pour l'avenir. 

Nous avons besoin de la somme, chiffre 3, pour fournir un habit de 
travail et un habit de sortie aux 28 écuyers et aux 30 palefreniers des 
dépôts de remonte et pour munir les places d'armes de la cavalerie des 
tabliers nécessaires pour le pansage aes chevaux. 

Afin de porter l'approvisionnement des habits de travail du génie au 
chiffre de 750 environ, dont nous avons besoin pour en pourvoir deux 
écoles en même temps, un crédit de 1400 fr. est aemandé pour en acquc' 
rir encore 100. On n'aura plus besoin non plus, à l'avenir, que de reu 
placer les habits qui seront hors d'usage. ^ 

Les recrutements de 4877 et 4878 sont restés chacun au-dessouf 
chiffre prévu par le budget de ces deux années. En revanche, le rc ^ 
tement de 4879, 43,000 recrues, a dépassé de plus de 4000 rec 
chiffre qui avait été pris pour base du budget de matériel, ce o* * 
attribuer en premier lieu à la suppression de la visite ^^o 
printenops de l'année dernière, et principalement à la for 
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d« l'année 1859. En conséquence, le résultat de ce recrotemeot doit 
être considéré comme anormal, en sorte que nous n'avons pas cru 
devoir le prendre comme base de nos calculs pour l'année 1880. 

Les relevés qui ont été fournis par le bureau de statistique et qui sont 
eitrails du recensement de la population en 1870 établissL-nt que l'année 
1860 comptera environ 23,500 citoyens suisses astreints au service 
militaire, c'est-à-dire environ 3000 hommes de moins qu'en 1839. Sui- 
vant la récapitulation contenue à page 8 du rapport de gestion du 
Département militaire pour 1878, la proportion des recrues déclarées 
propres au service en 1877 et 1878 s'élève à i8,//„ de la troupe d'une 
année appelée au recrutement. 

De l'année 1860, qui, en totalité est de 33,500 hommes, 

on en recruterait ainsi i8,j*/o ^= <1,S98 recrues. 

A déduire, suivant page 11 du rapport de gestion ci- 
dessus mentionné, 8 */^ faisant délaut, soit .... 911 ■ . 

11 reste 10,i87 recrues. 
Ce chiffre sera augmenté par les militaires d'années 
antérieures qui ont manqué l'inslructiou ou qui ne se 
sont pas présentés h des recrutements antérieurs ; 
suivant la moyenne des deux dernières années, ils 
s'élèveront à 25 */o environ du recrutement d'une 

année, soit à 2,682 » 

eo sorte que le nombre des recrues qui se présenteront 

à l'inslruclion sera de 13,109 recrues, 

chiffre que nous arrondissons à 13,000 et qui, comme cela a été démontré 
dans le message du 3 juin 1877, suffira pour maintenir les unités de 
troupes â l'effectif réglementaire. 

Ces 13,000 recrues se répartissent entre les différentes armes c 
suit: 



T 1880, le recrutement sera normal pour l'artillerie et les troupes 
'Tes, en sorte qu'il y aura une augmentation des recrues d'infante- 
chiffre normal de ces dernières ne pourra toutefois être atteint que 
'e recrutement extraordinaire des troupes du génie sera sup- 

3ui ne pourra être le cas qu'en 1882, ainsi que cela a déjà été 
ans de précédentes occasions. 
\ acquisitions de fusils pour 1 880, nous mentionnerons ce qui 
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Dans le message sur le rélablissement de l'équilibre financier, on a fixe 
comme suit le chiffre lolal des Tusils et des carabines dont on aurait be- 
soin pour que la loi du 'iO décembre 1866 reçoive sod exécution : 

Fitlli: Taial, Cantines. Total. 

Elite ponant fusil . . ■ 79,046 6698 

Landwehr portant fusil . . . 67,009 4803 

446,065 44,501 

30 ^1^ de l'étal réglementaire 

comme réserve .... 86,500 

Total, 472,555 
Nous possédons en fusils à répétitioD et carabioes : 



a) A fin 1878 444,866 12,789 

b) A 6n1879 6,542 668 



Total 154,408 13,457 

A la fin de 1879, l'élite et quatre années, soit le */i de 
webr, seront armées de fusils à répétition, tandis que les */, 
Qière possèdent le fusil à un coup et le conserveront sans 
lear sortie du service. 

Sar ces nouveaux approvisionoeoieats de fusils, il y a en 
fusils à répétition et 8400 carabines à répétition eotre li 
troupe; le reste est en magasin. Il manque ainsi enviroo 20( 
31,000 fusils aux approvisionnements réglementaires, y c 
serve de fusils, mais non les armes qu'il est généralement : 
remplacer chaque année : il ne faut, en outre, pas perdre t 
approvisionnements en magasin ne comptent qu une petite \ 
complètement neuves. 

Quoiqu'une partie des armes actuelles ait soufi'ert d'an 
aieurs années dans l'inslraotioD, on peut cependant encore 
comme de bonnes armes de rechange, et l'on peut sans cra 
aux nouvelles acquisitions de fusils d infanterie dans la mes 
réduite l'année dernière, parce que l'approvisionnement 
de carabines sera complet en 1880; celui des fusils, au chifii 
le sera de même dans trois ans, soit donc à une époque où 
de la landwehf sera encore armé du. fusil à un coup. 

Pour armer les 9403 recrues ci-dessus mentionnées, il 
déduction faite des trompettes, tambours, ouvriers, etc., 
feu portatives, savoir : 668 carabines; 8430 fusils. 

En conséquence de ce qui précède, nous proposons de pori 

3O0 carabines à fr. 96 — = fr. 28,800 

6744 fusils à » 82 50 = ■> 556,380 

Total Fr. 685,180 

Sur les approvisionnements en magasin, nous nous ser^ 
368 carabines et de 4686 fusils, chifi'res qui, avec les nou' 
lions ci-dessus mentionnées, suffiront pour armer les recru 
qui devront être instruites en 1880. 

Les unités de prix ont été augmentées de 4 fr. depuis l'ai 
ce qui provient des changements apportés à l'ordonnance e 
tout de l'introduction du sabre-baïonnette. 

Nous renonçons à l'acquisition de mousquetons de oavi 
que les approvisionnements suffisent pour l'armement d 
leur effectif actuel, ainsi que pour la diminution eitraordin 
rait se produire dans cet armement. 



*- ^* 
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!• Infanterie. 

Fusiliers. Carabiaiers. Total. 

Hommes portant fusil . . . 8426 672 9098 

Trompettes 154 16 170 

Tambours ....... 95 — 95 

Armuriers 37 3 40 

Total 8712 691 9403 

Fr. G. Fr. G. 

300 carabioes avec accessoires à 96 — 28,800 — 

6744 fusils 82 50 556,380 — 

9089 bretelles de fusils, ceinturons, gibernes avec 
flacon à huile, porte-fourreaux de baïonnet- 
tes, fourreaux de baïonnettes 9 80 89,160 40 

40 sabres d'armuriers, avec ceinturons et porte- 
sabres-scie et deux boucles ..... 11 60 464 — 

265 sabres pour hommes non armés de fusils, 

avec ceinturons et porte-sabres-scie . . 11 60 3,074 — 

170 instruments de musique, avec cordons ou 
courroies : 

Cornet. Bugle. Basse. Alto. Baryton Baryton 

enSi-B. enlfi-B. 

65 20 20 30 10 25 
à fr. 48 48 67 69 79 108 

à fr. 3120 960 1340 2070 790 2700 ... 10,980 — 

170 gibernes à musique 5 — 850 — 

95 tambours avec accessoires 49 — 4,655 — 

100 gibernes de fourrier avec équipement . . 10 — 1,000 — 

Total pour l'infanterie, Fr. 695,363 40 

Dans le nombre des effets d'équipement à acheter, il se trouve encore 
des fourreaux de baïonnette, qui seront supprimés pour l'avenir ensuite 
de l'introduction de sabres-baïonnettes au lieu de la baïonnette pour les 
fusils et les carabines à répétition. Malgré le changement d'ordonnance 
qui a eu lieu, nous sommes encore obligés, pour le moment, d'acquérir 
des fourreaux de baïonnettes, parce que nous ne possédons pas encore 
assez de fourreaux pour les fusils pourvus de la baïonnette. 

Les unités de prix ont été réduites partout au chiffre obtenu par le ré- 
sultat des mises au concours. Nous croyons aussi qu'elles suffiront pour 
l'année 1880. 

Gomme l'administration possède encore assez de sabres d'officiers, nous 
renonçons pour cette fois à nous en procurer pour les adjudants-sous- 
officiers. 

2. Cavalerie. 

Dragons. Guides. Total. 

Armés du mousqueton 345 — 345 

Armés du revolver — 74 74 

Trompettes, y compris les trompettes d'état-major 12 4 46 

Ouvriers 8 2 40 

Infirmiers 5 — 5 

37Ô 80 45Ô 



^ 
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370 sabres, avec ceiolurons, giberoes avec fla- 
cons à huile pour dragons 

60 sabres, avec cemluroDS, gibernes avec fla- 
cons à huile, fourreaux de revolver avec 
courroie, fonte de revolver pour hommes 
armés du revolver 

3i5 courroies de mousquelODS avec crochels à . . 

3i5 équipements de chevaux au complet, avec Blet 
corde à fourrage, couverture, licol, sanf'- 
sac 4 avoiue, musetle et eSets de pausi 

pour dragons . ' , 

13 équipements de chevaux au complet pour Iro 
pettes 

13 équipements de chevaux au complet pour o 

vriers et infirmiers, y compris les saoocl 

d'ouvriers, 

74 équipements de chevaux au complet pour 

guides . 

4 équipemeutsde chevaux au complet pour trom' 

peites 

t équipements de chevaux au complet pour c 

vrîers, y compris les sacoches d'ouvriers. 

1 4 instruments de musique, avec cordons et cot 

roiea : 

Contl. Biiclt. BaTTlon en St-B. 

5 S i 

à fr. 48 48 79 

> S40 240 316 

14 gibernes à musique 

8 » de fourrier, aveo équipement. . . 
74 n de guides, > i ... 

50 haches , . . . 

35 fourragères pour sous-officiers de dragons et 

guides nouvellement nommés .... 

Total pour la cavalerie . 

Les acquisitions de revolvers, autorisées en 

pour les besoÎDS de 1 880. 

3. ArtiUerie. 



Canonniei's 

Train 

Trompettes 



912 40 337 



402 canonniers des batteries de c 

scie, porle-sabres-scie el ceinlurons . 
51 Irain des batteries de campagne : sabres de 

lerie avec ceinturons et dragonnes . . 
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Fr. C. Fr. C. 

420 canonniers de colonnes de parc : sabres-scie 
avec porte-sabres-scie, ceioturoDS, giberoes 
avec flacons à buile, fourreaux de baïoDDettes 
et bretelles de fusils . , 20 65 2»478 — 

247 train de colonnes de parc : sabres de cavalerie 

avec ceinturons et dragonnes 19 — 4,123 — 

1 80 artilleurs de montagne et canonniers d'artillerie 
de position: sabres-scie avec porte -sabres- 
scie el ceinturons H 60 2,088 — 

38 artificiers : sabres-scies et porte-sabres-scie 

avec ceinturons 14 60 440 80 

194 train des bataillons du train : sabres-scie et 

porte-sabres-scie avec ceinturons . . . . 11 60 2,250 40 
6 trompettes de bataillons du train : sabres de ca- 
valerie avec ceinturons 19 — 114 — 

1 1 3 train de ligne : sabres-scie et porte-sabres-scie 

avec ceinturons 11 60 1,310 80 

40 instruments de musique avec cordons ou cour-- 
roies : 

Cornet. Bogie. Alto. Bariton en Si-B. 

10 19 5 6 

à fr. 48 48 69 79 

» 480 912 345 474 . . 2,211 — 

40 gibernes à musique 5 — 200 — 

25 » de fourriers avec équipement . . . 1d — 250 — 

Total pour Tartillerie . . . 29,819 20 

4. Génie. 

Sapeurs. Pontonniers. Pionniers. Pionniers d'infanterie. Total. 

Armés du fusils .159 185 158 250 752 

Tambours ... 3 4 5 — 42 

162 m m 25Ô 764 

Fr. et. Fr. Ct. 

752 sabres de pionniers avec ceinturons, porte- 
sabres-scie et fourreaux de baïonnettes, gi- 
bernes avec flacons à huile et bretelles de 

fusils 21 50 16,168 — 

12 tambours avec accessoires 49 — 588 — 

12 sabres de pionniers avec porte-sabre et cein- 
turons 14 10 169 20 

5 gibernes de fourrier avec équipement .... 10 - 50 — 

Total pour le génie. . . 16,975 20 

5. Troupes sanitaires. 
530 recrues, 

Fr. et. Fr. Gt. 

530 sabres-scie avec porte-sabres-scie et ceinturons 11 60 

Total pour les troupes sanitaires ... 6,148 — 
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6. Troupes d'administration. 
73 recrues» 

. Fr. et. Fr. a. 

73 sabres-scie avec porte-sabres-scie et ceinturons 1 \ 60 846 80 

40 gibernes de fourrier avec équipement . . . . 10 — 100 — 

Total pour les troupes d*administration. . . 946 80 

Total de l'armement et de Téquipement. . . Fr. 886,702 60 

Indemnité d'équipement. 

Fr. Fr. 

1. 18 officiers, commandés comme adjudants, sortant de 

troupes montées 30 540 

2. 28 officiers, commandés comme adjudants, sortant de 

troupes non montées . . . ' 315 8,820 

3. 57 indemnités supplémentaires pour officiers qui doi- 

vent se monter 300 17,100 

4. 202 officiers montés : 

Canlerie. Artillerie. Génie. Sanitaires. Vétérinaires. Administration. 

20 65 15 50 12 40 . 500 101,000 

5. 15 officiers d'artillerie de landwehr, montés, nou- 

vellement nommés 250 3,750 

6. 325 officiers non montés, nouvellement nommés : 

Infanterie. Artillerie, Artillerie. Génie. Sanitaires. Administration, 
élite. landwehr. 

270 10 5 15 10 50 . 200 65,000 

7. 12 indemnités à des secrétaires d'état-major ... 80 960 
Indemnités à des adjudants-sous-officiers : 

5 montés 115 575 

50 sortant des troupes non montées ou montées . . 80 4,000 

Total . . . Fr.Toi ,745 

(La suite au prochain numéro.) 



t EDOUARD PICTET f 

Le lieat.-colonel Edouard Pictet, dont nous annoncions la mort 
prématurée dans notre dernier numéro, avait commencé sa carrière 
militaire assez tard; c'est, en effet, en 1860 seulement qu'il fit son 
premier service, l'école de recrues de pontonniers à Brugg, en qua- 
lité d'aspirant à l'état-major du génie. 

Après avoir passé l'école centrale de Thoune, l'année suivante, 
il reçut son brevet de IP sous-lieutenant aux promotions du prin- 
temps 1862. 

La même année, iors d'une école d'aspirants d'infanterie, passée 
à St-6all sous les ordres de Hans Wieland, on lui proposa déjà 
d'entrer dans l'ancien état-major général et d'obtenir ainsi un avan- 
cement considérable; il préféra toutefois rester dans l'arme du 
génie, où il conquit régulièrement les grades de I" sous-lieutenant, 
lieutenant et capitaine, en 1864, 1866 et 1868. 

Il accompagnait, en 1866, feu le lieut.-colonel du génie Richard 
Wieland dans sa mission à Vienne et à Florisdorf. 
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Pendant l'occupation des frontières de 1870-71, il remplissait, au 
grand quartier-général, à Olten, les fonctions d'adjudant du chef 
de l'état-major du génie et fut chargé plus tard d'organiser et de 
diriger un service de surveillance sur les eaux du Léman, pendant 
le séjour de l'armée de Bourbaki en Suisse. 

En 1872, Pictet consentit enfin, sur les démarches réitérées du 
colonel Hoffstetter, à passer à l'état-major général ; il y entra avec 
le grade de major, qu'il occupait encore lors de la mise en vigueur 
de la nouvelle organisation militaire, au printemps de 1878. 

L'impulsion donnée à cette époque à l'arme du génie et la créa- 
tion, dans la Suisse romande, de compagnies de pontonniers, corps 
dans lequel Pictet avait fait son service de soldat et pour lequel il 
conserva toujours de la prédilection, l'amenèrent au commandement 
du l^^ bataillon du génie, quoiqu'en acceptant ce poste H renonçât 
volontairement à un avenir militaire plus brillant. Il commanda les 
premiers cours de répétition de ce nouveau corps et contribua 
pour une bonne part à sa prompte formation, en se chargeant, en 
1877, des opérations du recrutement dans tout le territoire de la 
P® division. 

Au printemps de 1878, le Conseil fédéral appela le major Pictet 
aux fonctions d'ingénieur de division, en l'avançant en même temps 
au grade de lieutenant-colonel. La maladie qui devait nous enlever 
cet excellent officier s'est déclarée après une reconnaissance faite en 
vue du prochain rassemblement de troupes, mais elle minait déjà 
depuis quelque temps sa robuste constitution. 

Cette mort imprévue laisse un grand vide et des regrets unanimes 
dans les rangs de la P^ division et dans le sein de l'arme du génie, 
en particulier : grâce à une nature sympathique au plus haut degré, 
aussi bien que par la manière pratique dont il s'acquittait des tra- 
vaux qu'il entreprenait, Pictet jouissait de l'estime de ses camarades 
et inspirait une confiance absolue à ses subordonnés; il ne comptait 
d'ailleurs que des amis. 

C'était un tireur hors ligne et sa parfaite connaissance des armes 
à feu et de toutes les questions qui s'y rattachent lui avaient valu à 
différentes reprises l'honneur de siéger dans des commissions spé- 
ciales sur la matière. Il faisait aussi partie de la commission du 
génie chargée de la révision des règlements de pontonniers. 

En 1877, il avait publié une carte remarquable du lac de Genève, 
jusqu'à Hermance et Coppet, à l'échelle de 1:12800, donnant les 
résultats de longs et minutieux sondages opérés par lui les années 
précédentes; il avait l'intention de poursuivre ces travaux sur toute 
l'étendue du petit lac, jusqu'à Nyon et Yvoire, mais une affection 
des yeux, due à ses longues séances sur le lac, lui avait malheureu- 
sement interdit de mettre ce projet à exécution. 



Société des officiers de la Confédération suisse 

SECTION VAUDOISE 

Le comité adresse aux sous-sections, aux membres de la section vau- 
doise et aux officiers de la P* division d'armée la circulaire suivante, 
datée de Lausanne^ juin 1879 ; 
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Le comité a fixé au samedi {9 juillet prochain la reconnaissance du terrain des 
mo/nœuvres de la !'« division^ reconnaissance qui a été décidée en principe par la 
réunion des délégués le S^i février. Elle coïncidera avec rassemblée générale régle- 
mentaire de la Société qui aura lieu à PHÔtel-de- Ville, à Lausanne, le dimanche 20 
juillet, à 9 heures du matin. 

A. Reconnaissajioe du samedi 19 juillet, 

Dispositions générales, 

La circulaire de M. le commandant de la P» division, adressée à tous les officiers 
de la division, en date du 21 mai écoulé S nous invite à étudier essentiellement le 
triangle Echallens-Gollion-Bremblens. Nous conformant à cette indication, nous 
avons organisé quatre colonnes qui, chacune sous le commandement d^un ofBcier 
supérieur d'infanterie^ étudieront une partie du terrain circonscrit par les trois lo- 
calités ci-dessus désignées. Le peu de temps dont nous disposons nous obligeait à 
ce fractionnement, d'ailleurs plus pratique. 

Afin d^arriver à égaliser autant que possible la force des colonnes, nous avons 
procédé à une répartition des sous-sections et des officiers dans les divers groupes. 
Cette répartition n'est pas absolue, en ce sens que MM. les officiers des armes spé- 
ciales, par exemple, seront libres de s'associer à tel groupe de leur choix ou même 
de s'organiser entr'eux pour étudier le terrain et les localités au point de vue par- 
ticulier à leurs armes respectives. 

MM. les commandants de colonnes organiseront leurs colonnes^ au lieu du rendez- 
vous, comme ils le jugeront convenable ; ils désigneront un ou plusieurs rapporteurs 
ou se chargeront eux-mêmes de cette fonction. Leur compétence et leur expérience 
en matières militaires nous dispensent de donner des directions détaillées sur la 
manière dont la reconnaissance doit être faite et les rapports rédigés. Nous nous 
bornons à rappeler que, au contraire de ce qui a été fait l'année dernière, à l'occa- 
sion de l'étude des passages des Alpes, la reconnaissance du 1 9 juillet, destinée à 
nous préparer aux manœuvres d'automne, doit avoir un caractère tactique, bien 
plus que topographique ou statistique. 

Ainsi on s'occupera surtout des points suivants : 

Routes, leur direction générale, leurs rapports entr'elles; localités qu'elles met- 
tent en communication, chemins de traverse les coupant, les suppléant ou les reliant. 

Sol, sa nature ; les officiers de cavalerie et d'artillerie se préoccuperont de sa so- 
lidité et des obstacles. Couverture du sol (bâtiment, forêts, cultures). 

Positions offensives ou défensives. Grandes coupures (obstacles); les officiers 
d'artillerie verront les grandes positions et le terrain intermédiaire. 

Rivières et ruisseaux, leur valeur comme obstacles, nature de leurs rives, gués, 
etc. Il est à désirer que MM. les officiers étudient avec soin le cours de la Venoge 
dès le pont de St-Germain au moulin d'Amour, les points où Ton pourrait jeter des 
ponts de circonstance, etc. 

Les qujBsiions de statistique concernent Tétat-major et le commissariat. Ces ren- 
seignements pourront, cas éct*éant, être consignés dans des rapports spéciaux. 

Réunion des colonnes. — Les colonnes se réuniront aux lieux indiqués plus bas, à 
l'heure de l'arrivée du premier Irain de Lausanne à Echallens, soit: !»•• colonne, à 
Villars-lo-Terroir, vers 40 heures du matin. — lie colonne, à Echallens, à 9 h. .30 
du matin. — III® colonne, à Etagnières, à 9 h. 10 du matin. — ÏV» colonne, à Che- 
f eaux^ à 9 heures. 

Tenue. — La tenue sera la vareuse (ou la tunique), la casquette et le sabre. La 
reconnaissance aura lieu à pied. 

* Nous publierons prochainement un extrait de cette circulaire ainsi que les au- 
tres pièces officielles concernant le rassemblement de la V^ division. Réd. 



^ 
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Cartes. — La carte à employer est la carte dn rassemblement des troupes de la 
Ir* division, au Vsoooo* extraite de Tatlas topographique cantonal, carte qui a été 
adressée par Tétat-major de la division à tous les ofBciers. 

Une carie au Vibooo ^^^ ^^ préparation, mais il n'est pas probable qu'elle soit 
prête pour le 19 juillet; 

Rapports, — Les rapports de reconnaissance seront remis par les chefs de colon- 
nes à M. le président de la Société le dimanche matin, à Touverture de l'assemblée 
générale à Lausanne. 

Dispositions diverses, — MM. les présidents des sous-sections indiqueront, avant 
le 18 juillet, à leur chef de colonne, le nombre d'ofiiciers de leur ressort qui pren- 
dront part à la reconnaissance ou qui assisteront à l'assemblée générale. 

MM. les officiers qui ne font partie d'aucune sous-section, MM. les officiers va- 
laisans et genevois qui se proposeraient d'assister h la reconnaissance (ou à l'assem- 
blée générale) sont invités à s'annoncer au chef delà colonne avec laquelle ils mar- 
cheront et cela avant le 18 juillet. 

MM. les commandants de colonnes voudront bien télégraphier le 18 juillet à M. 
le major Guisan, à Lausanne^ le nombre d'officiers qui se seront annoncés auprès 
d'eux, tant pour la reconnaissance que pour l'assemblée générale. 

Les quatre colonnes se réuniront a Aclens, approximativement à k heures après- 
midi. Le comité fera préparer, à Aclens, pour U heures après-midi, un très modeste 
dîner en plein air. De nouvelles dispositions pourront être prises à ce moment. En 
tous cas le retour s'effectuera par Bussigny par l'un des trains du soir. 

Bendez-vous à Lausanne, le samedi soir, au Cercle de Beau-Séjour. 

Répartition et itinéraire des colonnes. 

Première colonne. 

Chef: M. le lieut.-colonel Rigaud, commandant du i^^ régiment d'infanterie. 
(Sous-section de Morges. Officiers de la Côte La Vallée, Cossonay, Orbe). 
(Echallens) Yillars-le-Terroir(Goumœns-la- Ville, Oulens, St-Barlhelemy, Bettens, 
Daillens, Penthaz, Gollion, Aclens. 

Deuxième colonne. 

Chef: M. le lieut.-colonel David, commandant du II« régiment d'infanterie. 

(Sous-section de Ste-Croix, de Moudon et d'Yverdon. Officiers de Grandson, 
Echallens, La Broyé, Oron), 

Echallens, Bioley-Orjulaz (Bois d'Orjulaz), Boussens (Bournens Sullens) Mex, Yuf- 
flens-la- Ville, Aclens. 

Troisième colonne* 

Chef: M. le lieut.-colonel Savary, commandant du II1« régiment d'infanterie. 
(Sous-section de Lausanne. Officiers de Lavaux, Aigle, Pays-d'Enhaut). 
Etagnières (Sullens, Cheseaux) Villars-Ste-Croix, Moulin du Choc, Romanel s. 
Morges, Aclens. 

^ Quatrième colonne. 

Chef: M. le lieut.-colonel Gaulis, commandant du IV« régiment d'infanlôrie. 
(Sous-section de Vevey. Officiers de Genève et du Valais). 
Cheseaux, Crissier, Bussigny, Bremblens, Romanel s. Morges, Aclens. 

B. Assemblée g^énérale du dimanche 20 juillet. 

A 9 heures du matin. Assemblée générale de la section à THôtel-de-Ville de 
Lausanne (salle du Conseil communal). 

Ordre du jour. 

1° Inscriptions de nouveaux membres. 

2« Rapport du comité sur la marche et l'activité de la section en 1878-1879. 

3^ Lecture des rapports de la reconnaissance de la veille. 
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fto Rapport du jury sur les travaux de concours (colonel Dapples). 

5® Propositions ou communications. 

A midi et demie, dîner. 

La tenue pour l'assemblée générale de Lausanne est la tenue de service avec 
casquette. 

La réussite complète des reconnaissances précédentes, Tutililé pratique de celle 
de 1879, permet d'espérer que de nombreux officiers se rendront les 19 et 20 juil- 
let à rappel du comité. Les officiers des cantons de Genève et du Valais, les anciens 
officiers de toutes armes, sont cordialement invités par leurs camarades de la sec- 
tion vaudoise à se joindre à eux et à contribuer par leur présence au succès de ces 
deux journées. 

Le Comité de la Section vaudoise : G. de Goimps, colonel-brigadier, président. — 
J. Guisan, major d'infanterie, vice- président. — Ed. Secretan, major de carabi- 
niers, vice-président. — F. Pelel, capitaine-adjudant d'infanterie, caissier. — 
H. Dumur, l*** lient, de carabiniers, secrétaire. 

Sur la demande du Comité de la Société des officiers, le commandant de la 
P^ division autorise la transmission de la présente circulaire par la voie du service. 

Lausanne, le 10 juin 1879. Geresole, colonel- divisionnaire. 



Revue de la presse militaire étrangère. 

Journal des sciences militaires. LivraisoDS de mai et juin 4879. — 
Les chemins de fer allemands et les chemins de fer français au point de 
vue de la centralisation des armées. — Le coton-poudre et la dynamite. 
— Le combat de Villersexel (9 janvier 1871). — L'armée en France depuis 
Charles VII jusqu'à la Révolution. — L'ancienne Rome. — Sa grandeur 
et sa décadence expliquées par les transformations de ses institutions. — 
L'avancement dans l'armée. — Emploi du feu d'infanterie dans la guerre 
de siège. — De l'éducation morale du soldat. — La guerre. -— Les livres 
militaires. — Revue bibliographique militaire. — Cartes et plans. 

Royal EuGiNEER Instituts. Occasional papers. N** 8. 1879. La distribu- 
tion géographique des animaux. — Systèmes employés en Inde pour la 
cartographie. — Note sur les progrès de l'art de l'artillerie. — Tranchées- 
abris et fortifications de campagne, d'après l'italien. — La bataille de 
Lorcha, (3 décembre 1877), traduit du français. 

Journal of the royal united service institution. La livraison nu- 
méro XCIX contient les principaux articles suivants : La manœuvre des 
canons de gros calibre par des engins mus à la main, par la vapeur et 
par la force hydraulique. — Les moyens économiques de renflouer les 
cuirassés coulés en*eau profonde. — La lumière électrique. — L'équipe- 
ment personnel des officiers en service actif. — La Perse et ses ressources 
militaires. — Les ballons militaires. — En outre quelques articles relatifs 
à la marine. 

RiYisTA mititare italiana. Livraisous de mai et juin 1879. — De 
l'influence de la nature des armes sur la tactique. — Les jugements sur 
l'aptitude physique au service sanitaire. — L'élevage des chevaux pour 
l'armée en Italie. — L'armée latine dans les guerres Puniques. — Le rap- 
port du général F. Torre sur le recrutement et les affaires de l'armée 
royale. — Revue étrangère : la colonie du Cap et la guerre des Zoulous. 

GiORNALE d'artiglieria e Genio. Livraisou de mai 1879. — Frottes en 
acier pour les bouches à feu. — Histoire du développement de l'artillerie 
de côte et de marine en Prusse de 1860 à 1878. — Nouvelles études sur la 
résistance des cylindres creux et des bouches à feu. 

Dans la partie officielle des livraisons 6 et 7 nous citerons : Programme 
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des examens pour la promotion aux grades de capitaine dans l'artillerie 
et le génie ; contrôle des obus oblongs de 9 centimètres et de 7 centime- 
tres> nouveau modèle de campagne ; affûts de casemates pour canons de 
16, etc. 



CIRCULAIRES ET PIECES OFFICIELLES. 

Da Département militaire suisse, 3 juin No 7k/i^. Le graissage défectueux de la 
munition d^infanterie nous avait engagé en 1877 à charger une commission spéciale 
d'examiner la question de savoir si et quelles améliorations on pourrait introduire 
dans le mode de procéder au graissage de la munition d'infanterie. 

Ensuite d'essais approfondis, la commission avait proposé dans le temps de re- 
couvrir, provisoirement et à titre d'essai, l'ancien graissage d'une couche de laque 
qui devait empêcher la couche de graisse de se désagréger, lorsque le projectile 
serait oxidé; la commission se réservait en outre de continuer à étudier cette 
question. 

La munition fabriquée en 1878 a été graissée suivant ce procédé et elle remplit 
les conditions voulues. 

Dans le courant de l'année 1878, un membre de cette commission est parvenu à 
produire une munition dont le projectile, pareil à celui de l'ancienne munition Bu- 
nolzer, est entouré d'une feuille de papier, ensorle que le graissage est complète- 
ment séparé du plomb et que celui-ci n'est plus en contact direct avec les parois 
du canon pendant le tir. 

De cette manière, on obtient les résultats suivants : 

1 . L'oxydation du plomb provoquée par le graissage et préjudiciable au graissage 
lui-même, ne se produit plus. 

% Le plombage, si préjudiciable aux canons de fusiU est supprimé. 

La munition Buholzer s'étant toujours bien comportée, il est permis d'en conclure 
que la munition des armes se chargeant par la culasse se conserverait intacte pen- 
nant plusieurs années de magasinage, lorsque les projectiles seront entourés d'une 
feuille de papier. D'autres essais ont en outre démontré que la précision obtenue 
avec cette munition n'est diminuée en rien par un grand nombre de coups, comme 
cela est le cas à un haut degré avec de la munition non entourée de papier, par 
suite du plombage. 

Les motifs qui précèdent ont engagé le Conseil fédéral à déclarer comme muni- 
tion d'ordonnance, celle dont le projectile est entouré d'une feuille de papier et 
dont l'introduction était proposée définitivement par la commission. Il a en outre 
décidé de faire transformer à ce système les anciens approvisionnements de mu- 
nition dont le graissage serait endommagé, si toutefois les tireurs ne demandent pas 
spécialement à acheter cette munition ou si elle n'est pas destinée aux exercices des 
troupes. Enfin, en modification de décisions antérieures à teneur desquelles on ne 
devait se servir que des plus anciens approvisionnements de munitions, on pourra 
exceptionnellement remettre aux tireurs qui en feront la demande en 1879, de la 
munition recouverte d'une couche de laque en 1878. 

En exécution dé ces arrélés, le Département militaire a chargé le laboratoire fé- 
déral à Thoune de procéder immédiatement à la transformation de la munition. On 
commencera tout d'abord par les approvisionnements de 1876, s'ils ne sont pas 
employés pour les besoins de l'instruction cette année et le dépôt des munitions 
retirera ensuite successivement les approvisionnements de 1877. 

Gomme il ne s'agit pas ici dt» la vente de la munition, mais de son entretien et de 
sa transformation, le Conseil fédéral a décidé, dans sa séance du 9 mai dernier. 

« Aucune indemnité ne sera allouée aux cantons pour le paquetage et le camion- 
1^ nage de la munition destinée à la transformation. > 

En portant cette décision à votre connaissance, nous avons l'honneur de vous 
inviter à faire effectuer aussi rapidement que possible les envois de munition qui 
seront réclamés par le dépôt fédéral des munitions à Thoune. 

Département militaire suisse : Hertenstein. 
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M. le lieutenant-colonel Savary, commandant du 3« régiment d'infanterie , 
ayant été dispensé, sur sa demande et pour des motifs de famille, de prendre part 
an rassemblement de la l^" division, le département militaire fédéral a remis le 
commandement do 3« régiment, pour la durée du rassemblement, à M. le lieutenant- 
colonel Jean de Mootmollin, è Neucbâtel. 

— Le Conseil fédéral a procédé à de nombreuses nominations dans les troupes 
d'administation ; voici celles qui intéressent la Suisse romande : 

Sont promus, au grade de i*'' lieutenant : M. Virieux, de Lausanne ; lieutenants : 
MM. Eug. Cornaz, de Romonl; Emile Trabold, de Genève, et Ch. de Torrenté, à 
Sion. 

— En remplacement de M. le lieutenant- colonel Edouard Pictet-Mallet (Genève), 
décédé, le Conseil fédéral a nommé ingénieur de la première division, M. le major 
Edouard de May (Berne), avec promotion au grade de lieutenant-colonel. 



Balb- Ville. — Les joomainL bàlois donnent les détails suîTaots sur le plan do 
tir fédéral : 

Bonnes cibles: Lapasse pour les bonnes cibles Patrie- Bonheur, Rhin, Patrie - 
Pn^rès et Stnlacqaes, coûtera avec une carte de dîner fr. 30. — Distance pour les 
3 premières cibles, 300 m. ; pour la cible St-Jacques, It50 m. '- Le visuel des 
cibles Patrie-Bonheor et Rhin aara 70 cm., avec carton de 50 cm. ; en d«fbors du 
carton, le reste du visoel sera divisé en 3 points. — La machine à compasser qoi 
sera utilisée à Bàle a été inventés par MM. Weber et Rebsamen, de Hohenrain 
(Lnceme) ; elle a déjà été employée dans quelques tirs cantonaux, oh elle a été ad- 
mirée poor sa grande précision ; on s^en fera one idée en sachant que le rayon dn 
carton (tô cm.) est divisé en $0,000 degrés. 

Le visuel de la cible Patrie-Progrès sera également de 70 cm , mais le champ des 
points de 80 cm. divisé eo ÎO cercles, comptant le bord i et le centre W points. 

A 4tS0 m., la cible St-Jacques aora un visuel de 90 cm., champ des points t W cm., 
divisé paiement en iO points. — Sur chacune de ces deox dernières cibles, la 
passe sera de 3 coaps; le total des points passera avant les coups touchés ei a ^a- 
lité de points le sort décidera. 

Cibles toomantes : Visuel à 300 m. 70 cm., champ des points ^ cm dnisé en 
3 cercles : cerde inténeor f S cm. comptant 3 poiots, de 15 à 30 cm. t points et de 
30 à 50 cm. 1 p<^nt. Le a* 3 sera mouché an milieu do noir avec la palette Uanche. 
le n* S avec une verte ei le n* i avec une rouge. 

Le jeton simple coûtera ^ cent., le jeion double 50 cent. Pour chaque point à 
partir de tO, il sera pavé S$ cent., par chaque dizaioe JQ^/à 100 p^Mcte ei par 
cfaaqœ vingtaine pour les suivants. Le maxicL^jm des potelé pavés y^ir% 4e IrOO, 
pour \eBqat\s le tireur recevra une grande coopeoo une H.ocîré en or {r^j^mt 
100 fr-) avec deax écu§ de Ur, ou bien fr. 1(«0 eo espèces. — *X^ poiotè dwineroiit 
droii à use petite coupe avec on écu de tir, ou fr. 50 en e£|*ëoe£. 

Le vieael deë dbi^ lountaatee è h^Ai m. aura 90 cm. cioiaip ôe§ poiî^u 70 cm. 
divké ea «>, W, 70, comptant 3, f et 1 point. 

Priaitt de ^ehes. Cad est uoe îoDOvatioo qtri parait pour la ^^remJère fo» î uîi 
tir Céderai ; ces pr.mes de série soct préciw:3i»eiit ce quî ctasee iê ureur eu'vaat ce 
qu'A sah et peut produire- PrécétSemmect, le rOi du tir était ceiui qui îartiaiî jç i-KVth 
de cartons de tcmie ia Ccrée ou Ur ; pour arriver à cet b'jtaenr. u W-.^ii ait»j de 
et do tempf à c**.po6er, Unoig q^'au^ourd^inii le treur qa a«ni ial: ta 
série fiera proclafl*é roi du tir et courotué ; ka deux wtrratî* recerrunl 
it des coorooneë- 

La fiéne sera de ÎOO coups tJEDples o« 100 coups docbîef : k nwiitjrt d^ senet 
par tisev est JnLité â 10, k#*i 10 cartes a ICK» coupfc aoub^* v& U» «rt« i 100 
coups finpks. fi sera aflecté aux primer de %énefc uiit «mmie de «O^OOU fr., tirriw; 
pra enriron; la première èérie eei fixée è îr. !iOl», Noot ne p'^iuroM qvuy- 
à cette îtmtrFBUîm qm met sur un pied d'é^2 j.t mut h» Mireurè, et nous 
qn'eUe seca approuvée par loo^ le^ atmië eu tir. 

Il la durée de ia ft^.*. ou tir iec^rsL a Bîsit- «wî ôd & au lî» jailieî pro- 
de poeie et uii i>ureau oe leté^pbe ioiioiit^nerou; tiur ïe 
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du tir. Le bureau de poste sera chargé de toutes les branches du service sauf celui 
des mandats internationaux et des mandais d^encaissement, Les objets qui devront 
être retirés à ce bureau doivent porter formellement l'indication : t Poste restante, 
champ du Tir fédéral, Bâle. » 

Les dernières listes de dons, pour lesquels les citoyens et sociétés de Bàle, ont 
rivalisé de zèle et de générosité, portent la somme totale à plus de 106 mille fr. 

Les comités de la féle sont à peu près en permanence. Deux corps de musique 
ont été engagés : ceux du h^ et du 6^ régiment d'infanterie badoise. Le comité des 
logements dispose déjà de 3,000 lits. Les constructions avancent et prennent ègure. 
L'écu de fête est frappé. On le dit bien réussi et digne à tous égard d'être comparé 
à ceux qui Tout précédé. 

Grisons. — Sur Tinitiative de l'instructeur d'arrondissement, colonel Wieland, il 
a été fondé, dans une assemblée tenue à Goire, une Société cantonale des officiers 
qui se joindra à la Société fédérale. 

Valais. — Le Conseil d'Ëtat a autorisé l'établissement d'une fabrique de dyna- 
mite à Illarsaz, sur le territoire de la commune de Collombey. 

Genève. — Le Département militaire de ce canton vient d'adresser aux recrues 
de 1880 l'invitation ci-après : • 

t Depuis la mise en vigueur de la nouvelle organisation militaire, l'Autorité fédé- 
rale fait procéder dans tous les cantons à des examens pédagogiques auxquels sont 
astreints tous les hommes appelés par leur âge au recrutement. Ces examens por- 
tent sur les quatre branches suivantes : 

lo Lecture; 

2° Composition; 

3« Calcul, 

4° Géographie, Histoire et Institutions politiques de la Suisse, 

Toute recrue dont les examens sur plus d'une branche ont donné des résultats 
trop faibles est tenue, pendant la durée de son instruction militaire, de suivre des 
leçons d'écriture, de lecture et d'arithmétique, organisées par le Département mili- 
taire fédéral. 

Les derniers examens, bien qu'ayant donné, dans leur ensemble, le premier rang 
au canton de Genève, ont démontré qu'un nombre encore trop grand de nos re- 
crues ne possèdent qu'une instruction primaire insufûsante. 

Le Département de l'Instruction publique, désireux de voir diminuer de plus en 
plus le chiffre de ces derniers, a obtenu le crédit nécessaire pour organiser des le- 
çons spéciales destinées aux recrues appartenant à la classe qui doit élrë appelée 
l'automne prochain, soit aux hommes nés dans l'année 1860. Ces leçons seront don- 
nées dans la ville de Genève, et dans les communes rurales qui sont le siège d'une 
école secondaire. 

Tous ceux dont l'instruction primaire présente quelque lacune et qui veulent 
s'éviter le désagrément de suivre une école complémentaire pendant leur service 
militaire, sont invités à proQter de la facilité qui leur est offerte et à s'inscrire, soit 
à la mairie de la commune, soit au Département de l'Instruction publique, Hôtel- 
de- Ville, U. 

L'inscription sera close le 23 juin. 

Après la clôture de l'inscription^ un avis, affiche ou circulaire, indiquera le pro* 
gramme et l'horaire des leçons. 

Genève, le 13 juin 1879. » 

— Le Conseil d'Ëtat demande au Grand Conseil une allocation de AOOO fr. en vue 
de la fête fédérale des sous-ofhciers qui aura lieu cette année à Genève. 



France. — Par décret du 9 juin 1879, M. le général Thoumini de LahauUe (Adol- 
phe-Pierre), commandant la 26® brigade d'infanterie, a été nommé directeur de l'« 
direction (infanterie) au ministère de la guerre, en remplacement de M. le général 
Thomassin, appelé à d'autres fonctions. 

Nous ne ferons qu'une observation au sujet de cette nomination ; c'est que le 
nouveau directeur de l'infanterie vient de Chaumont où il était récemment sous les 
ordres de M. le général d'Auerstffidt, actuellement chef d'état-major général, qui 
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était lui-même sous les ordres de M. le général d'^Âumale, actuellement inspecteur 
d'armée. 

Si M. Thoumini de LahauUe veut défendre et mainlenfr Tautonomie de sa direc- 
tion, il sait qu'il peut compier sur notre concours. Il en serait tout différemment si 
le service important qui lui est confié devenait une annexe de l'élal-major général 
et de l'inspection des corps d'armée 11 faut beaucoup de caractère pour défendre 
une direction créée en i869, et dont les attributions augmentées en 1878 sont loin 
d'avoir l'étendue que comporte l'importance de l'arme de l'infanterie. 

Un journal semi-officieux au point de vue militaire a osé dire que t toutes les 
personnes qui s'intéressaient à l'armée voyaient avec plaisir l'éloignement du gé- 
néral Thomassin. b Cette assertion est de la plus insigne fausseté. L'infanterie re- 
grettera certainement un directeur qui a déployé une grande opiniâtreté et fait 
preuve d'une inébranlable fermeté dans la défense des intérêts qui lui étaient 
confiés. (U Armée française. J 

— Les officiers de la direction d'artillerie de Vincennes viennent de faire l'essai 
de la plos paissante machine routière qu'on ait construite jusqu'à présent. Son 
poids est de 1^,000 kilogrammes Elle a été attelée à un chariot pesant 10 tonnes 
et chargé de 33 tonnes. 

Parti le matin de Vincennes, ce lourd attelage a commencé son trajet sans en- 
combre; mais en débouchant du boulevard Mazas sur le quai les roues ont patiné 
sur le pavé glissant. C'est alors qu'on a mis en pratique les ressources que possède 
cet engin roulanU U s'agissait de gravir la montée du pont d'Âuslerlitz. 

La machine a été dételée et s'est avancée à 100 mètres; là, les quatre roues ont 
été calées au moyen d'un frein puissant. Ensuite un câble en fer cordelé a été atta- 
ché au chariot. On a lâché la vapeur de la machine, et le câble, s'enroulant autour 
du treuil, a fait monter le chariot. 

Âa moyen de cette machine routière on va transporter sur le plateau de Châ- 
lillon des tourelles cuirassées dont chaque compartiment pèse 30,000 kilogrammes. 

— Voici les dispositions arrêtées par le ministre de la guerre au sujet des ins- 
pections générales de corps d'armée instituées par le décret du 11 février 1879 : 

Les inspecteurs généraux de corps d'armée exerceront leurs fonctions d'une ma- 
nière permanente pendant toute l'année pour laquelle ils ont été nommés, ils s'as- 
sureront de l'état des corps de troupe, au point de vue de l'instruction, de la mo- 
bilisation, ainsi que de toutes les dispositions se rapportant à la défense du pays ; 
la mission de surveillance qui leur est confiée s'étendra également sur les services 
et établissements militaires mentionnés dans l'art. U de la loi du 24 juillet 1873. 
ils constateront avec soin si l'on imprime' partout au service, à la discipline, à l'ins- 
truction, une marche active et régulière, et si les lois et règlements sont scrupu- 
leusement observés. 

A cet effet, ils passèrent, lorsqu'ils le croiront utile, dans les régions de corps 
d'armée qu'ils sont chargés d'inspecter, des inspections inopmées; ils verront les 
états-majors généraux et autres, les places fortes, les corps de troupe de toutes ar- 
mes, les services, magasins, établissements, etc., de toute nature relevant du dé- 
partement de la guerre, afin de pouvoir renseigner le ministre sur les besoins de 
l'armée en général, sur la manière dont fonctionnent les divers services et sur la 
valeur des officiers et fonctionnaires qui les dirigent ou à qui des commandements 
sont confiés. 

Ils procéderont à ces opérations à toute époque de l'année, sans recevoir à ce sujet 
du ministre d'instructions spéciales, mais sous la resserve qu'ils donneront avis de 
leur arrivée dans la place où ils ont l'intention de passer une inspection, au général 
commandant le corps d'armée et, lorsqu'il y aura lieu, à l'inspecteur-général ordi- 
naire intéressé. 

Ils se mettront, s'ils inspectent durant les opérations de l'inspection générale or- 
dinaire, en relations avec les inspecteurs généraux de toutes armes, service ou éta- 
blissements militaires (généraux, intendants, médecins), dont l'arrondissement est 
compris dans leur circonscription d'inspection. Ils pourront réclamer à ces inspec- 
teurs, ainsi qu'aux commandants de corps d'armée, tous les renseignements dont 
ils auront besoin pour l'accomplissement ae bur mission. 

Dans les régions de coips d'armée qu'ils inspecteront, les rapports généraux 
d'arrondissement et de corps d'armée établis pour toutes les armes et tous les ser- 
vices à l'inspection générale ordinaire, et les rapports d'ensemble établis par les 
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commandants de corps d'armée en exécution de Part. Ift de la loi du ^ juillet 1873 
leur seront adressés, pour être transmis au ministre avec leurs observations. 

Ils assisteront aux grandes manoeuvres d'un ou de deux des corps d'armée ainsi 
qu'aux mana uvres des divisions de cavalerie indépendantes, compris dans leurs 
inspections respectives. Ils dirigeront les manœuvres à double action qui pourraient 
être exécutées par deux corps d'armée voisins. 

Leur inspection ayant un caractère absolument militaire, ils ne recevront pas 
d'honneurs particuliers et ne feront pas et il ne leur sera pas fait de visites ofQcielles 

— M. le capitaine d'Aiguy, des chasseurs à pied, attaché militaire à l'ambassade 
de France à Berne^ est nommé, au choix, chef de bataillon au 110« de ligne. 

— La discussion du projet de loi sur les chemins de fer au parlement italien a 
donné lieu à un petit incident international. A l'occasion de la ligne Coni-Nice, des 
journaux avaient attribué à M. Depretis, président du ministère, des paroles pou- 
vant être interprétées comme une sorte de revendication, par Tltalie, du comté de 
Nice, qui auraient causé une certaine émotion en France. Aussi les quatre députés 
français des Alpes-Maritimes, MM. Chiris, Borriglione. Récipon et Roissard de 
Bellet, ont entretenu les ministres de cette affaire et leur ont demandé des explica- 
tions à ce sujet. « Le gouvernement^ dit V Armée française^ les a autorisés à déclarer 
qu'il avait reçu de M. Depretis une dépêche démentant les paroles qui lui avaient 
été attribuées et annonçant l'envoi du texte officiel de cette partie de son discours. > 

Algérib. — Une insurrection qui avait éclaté le mois dernier dans l'Aorès, fron- 
tière de Tunisie^ au sein de la tribu des Ouled-Daoud, vient d'être l'objet d'une 
campagne rapidement et vigoureusement conduite par le général Forgemol. L'in- 
surrection est à peu près terminée. 

Russie. — Les résultats favorables obtenus à l'étranger avec les locomotives rou- 
tières ont amené l'administration militaire russe à faire, en 1876, acquisition de 
deux de ces machines de fabrication anglaise. Ensuite des expériences faites dans 
les camps de Rrasnoe-Selo et de Ust-Ischor, d'autres furent achetées et, au début 
de la guerre contre la Turquie, les Russes possédaient douze locomotives routières. 
L'instruction du personnel pour ce service était faite par un ingénieur anglais venu 
spécialement dans ce but. Les douze machines, réunies en un parc, furent expé- 
diées au commencement de juin 1877 sur le Danube, oii elles trouvèrent un utile 
emploi. Elles servirent, en général^ au transport du matériel de siège ; deux furent 
employées pendant longtemps sur la route Frateschti-Zimnitza comme locomobiles 
pour actionner des pompes. Du commencement de la guerre au i*' décembre 1878 
elles transportèrent, à des distances de ^ à 1^ kilomètres, une charge totale de 9000 
tonnes. CD, Heeres-ZeitungJ 

Angleterre. — A la Chambre des communes, lord Stanley annonce avec regrets 
qu'un télégramme de lord Chelmsford, reçu du camp de Savenfalls, au-delà du 
Bloodriver et daté du 2 juin^ dit que le prince Louis-Napoléon, agissant suivant les 
ordres qui lui avaient été donnés, fit le 1*^ juin une reconnaissance, accompagné du 
lieutenant Carey, du 98^ régiment, de six hommes et de quelques Zoulous amis. 

Les cavaliers étaient descendus de cheval. Lorsqu'ils remontèrent en selle, une 
décharge de moosqoeterie fut faite, puis on constata l'absence du prince et de deux 
hommes. 

Lord Ghelmsford ajoute qu'il ignorait que le prince fût désigné pour ce service. 

— Le Times annonce que le corps du prince Napoléon a été retrouvé à Donja, à 
300 mètres de distance d'un Kraal, percé de dix-sept coups de zagaie, mais, d'au- 
cune balle. Les vêtements avaient été volés. 

Le corps sera envoyé en Angleterre avec une escorte. 

Allemagne. — Les noces d'or de l'empereur Guillaume et de l'impératrice 
Augusta ont été célébrées le W juin, à Berlin, en grande pompe. Cette cérémonie 
a été l'occasion de manifestations des plus sympathiques de toute l'Allemagne en 
l'honneur du vaillant empereur et de la famille impériale. 
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Gestion du Département militaire fédéral en 1878. 

Le rapport du Département militaire fédéral sur sa gestion en 1878 
étant irop volumineux pour être publié in extenso dans la Revue Mili- 
taire^ nous nous bornerons à en donner ci-après un bref résumer Ce 
rapport est divisé en quinze chapitres dont suit l'analyse. 

I. Exécution de l'organisation militaire. 

Il a été adopté pendant Tannée 1 878 quarante lois^ ordonnances^ instruc- 
tions et règlements; cinq émanent de TAâsemblée fédérale, "24 du Conseil fé- 
déral et 11 du Département militaire. D'autres lois et ordonnances ont été 
préparées ou mises en voie d'élaboration ; on remaraue entre autres parmi 
elles le Code pénal pour les troupes fédérales, Tordonnance sur réorgani- 
sation de rétat-mnjor de Tarmée et Tinstruction pour les troupes suisses 
en campagne. 

La division territoriale n^a subi aucun changement en 1878. 

Quanta X' organimtion du personnel^ le provisoire où se trouvait le per- 
sonnel de la section administrative du matériel a continué à exister pen- 
dant cette* année; cei état de choses disparaîtra en 1879. La situation, 
qui est la même pour le Commissariat des guerres central, existera en- 
core jusqu'à l'adoption d'un nouveau règlement d'administration. 

H. Obligation du service. 

Au 31 décembre 1878, la classe d'âge de 1834 a été libérée du service. 
Ont passé en landwehr à la même date : les capitaines nés en 1843, les 
autres militaires nés en 1846, amsi que les sous-officiers et soldats de ca- 
valerie qui avaient accompli 10 ans dJ^ service ^ la fin de 1878. 

m. Visites sanitaires et examen pédagogiqme des militaires. 

Le résultat de la visite sanitaire a été le suivant : 

^8,516 recrues ont été examinées en 1878, soit ^,330 de plus qu'en 
1877; 13,971 ont été reconnues aptes au service, 5,923 renvoyées et 
8,623 déclarées impropres au service. 

5868 hommes incorporés (ce chiffre était de 3,983 en 1877) se sont 
présentés pour être réformés; 1,533 ont été déclarés bons pour le ser- 
vice, 665 renvoyés et 3670 reconnus impropres au service. 

Le résultat de l'examen pédagogique a fait l'objet d'une publication du 
bureau de statistique. L'organisation do ces examens sera soumise à une 
révision prochainement. 

rv. Beorutament. 

Il a été recruté 14,063 hommes^ soit 1 ,966 en sus du nombre que pré- 
voyait le budget de 1 879 ; les recrues se décomposent comme suit : 
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Infanterie, 10,429 

Cavalerie, 405 

Artillerie. 1,930 

Génie, 882 

Troupes sanitaires, 641 

Troupes d'administration. 76 

Le recrutement extraordinaire, qui existe encore pour les armes spé<- 
ciales et se fait au préjudice de l'mfanterie, n'aura désormais plus liea 
que pour les troupes du génie. 

V. Effectif de l'armée fédérale. 

On a pu combler la plupart des lacunes qui existaient dans le corps 
d'officioirs des dififérentes armes de Télite, sauf cependant en ce qui con- 
cerne les corps d'officiers du génie et des troupes sanitaires. 

Dans les états-majors des corps de troupes combinés, il ne reste plus 
pour l'élite que quelques postes vacants à repourvoir ; mais en revanche, 
les éiats- majors de la landwehr sont encore incomplets. 

L'efiFectif de l'armée au 1" janvier 1879 était de 119,748 hommes pour 
l'élite et de 95,338 hommes pour la landwehr. Cet effectif se répartit par 
armes comme suit : 





Elite. 


Lafidwehr. 


Etat-major général et sec- 






tion des chemins des fer. 


70 


— 


Officiers judiciaires. 


36 


—. 


Infanterie, 


91 ,830 


80,950 


Cavalerie, 


2,738 


â.621 


Artillerie, 


17,107 


8,284 


Génie, 


4,109 


2,277 


Troupes sanitaires, 


3,395 


1,209 


Troupes d'administration. 


463 





VI. Instruction. 




Personnel d'instruction. Le corps d'instruction 


comptait au 31 décero- 


bre 1 878 l'effectif suivant : 




A 


Infanterie. 


113 hommes. 




Cavalerie, 


14 9 




Artillerie, 


36 D 




Génie, 


9 » 




Service de santé, 


6 » 




Service d'administration. 


3 




Total, "" 


181 hommes. 





Instruction préparatoire. Une ordonnance sur l'introduction de ren- 
seignement de la gymnastique pour la jeunesse masculine dès l'âge de 10 
à 15 ans, une ordonnance sur la formation des instituteurs pour l'ensei- 
gnement de la gymnastique et des prescriptions concernant les dispenses 
de l'instruction de la gymnastique ont été rendues sous date du 13 sep- 
tembre 1878 pour être mises à exécution dès le 1'' mai 1879. 

Cours d'instruction dHnfanterie. U n'y a pas eu d'écoles d'instructeurs 
en 1878 ; mais en revanche les instructeurs ont été appelés dans les ar- 
rondissements de divison à un cours préparatoire de cinq jours. 

La durée des écoles de recrues a été diminuée de S jours et le nombre 
des écoles réduit à 22 pour 1878. Il y a eu une école spéciale pour les 
instituteurs dans le IV* arrondissement de division. Les résultats ae l'ins- 
truction ont été satisfaisants. On a constaté, en particulier, que l'instruc- 
tion du tir a généralement fait des progrès. 
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Les cours de répétition de 46 jours de durée ont eu lieu comme suit : 
Vlll* division, par bataillon; 
VI' » » régiment; 

111^ » » brigade ; 

II* » » division. 

Les manœuvres de division ont eu lieu en 4878 pour les corps de la II* 
division d'armée. 

« L'effectif total des troupes, dit le rapport, s'est élevé à 8673 hommes 
et à 4620 chevaux. 

» Les états-majors sont entrés au service du 1*' au 3 septembre et les 
unités de troupes du 2 au 4. ^ 

» Le 45 septembre, la division a été concentrée à GroUey près Fribourg 
et inspectée par le Chef de notre département militaire. Le jour suivant 
commencèrent les manœuvres de division avec un ennemi marqué dans 
le principe par un petit détachement combiné pris dans la division elle- 
même et renforcé le soir du second jour de combat par une brigade de la 
III® division de Tarmée, puis ensuite relevé. Le 24 septembre, toutes les 
troupes furent licenciées. Les manœuvres de division ont été précédées 
de cours préparatoires pour quelques-uns des corps. Nous devons faire 
remarquer à cette occasion que, depuis l'entrée en vigueur de la nouvelle 
organisation militaire, les bataillons d'infanterie n'ont eu qu'un seul cours 
de 7 jours d'instruction en 4876. En 4877, ils n'ont eu aucun exercice, en 
sorte qu'en 4 878 ils assistaient pour la première fois et pour ainsi dire 
sans préparation à des manœuvres de division avec des états-majors et 
des cadres nouvellement composés. 

» C'est à ce défaut dexercice préparatoire qu'il faut principalement at- 
tribuer untB partie des erreurs qui se sont fait remarquer dans la con- 
duite des troupes, dans la remise des ordres, dans l'application des 
formes tactiques, dans le concours uniforme des différentes armes et dans 
la manière dont elles ont été employées. En revanche, on a pu constater 
que l'instruction élémentaire des troupes en général et surtout dans Tin- 
fanterie est en voie d'amélioration incontestable, que les officiers, aussi 
bien que les sous-officiers et soldats, ont fait preuve de la meilleure vo- 
lonté et de la plus ferme persévérance et que quelques-unes des branches 
de service, telles par exemple que le ravitaillement de la munition au 
moyen du parc et du service du train, n'ont rien laissé à désirer. 

Nous nous référons du reste aux rapports, contenus dans les actes, du 
commandant de la IP division de l'armée et des officiers supérieurs qui 
ont assisté aux manœuvres en qualité déjuges de camp. » 

Le nombre des élèves qui ont suivi les écoles préparatoires d'officiers a 
été de 295, dont 265 ont été recommandés pour le brevet. 

Il y a eu cinq écoles de tir : trois destinées exclusivement aux officiers, 
une destinée exclusivement aux sous-officiers et deux écoles mixtes pour 
officiers et sous-officiers. 

Les exercices de tir d'un jour n'ont pas eu lieu en 4878, aucun crédit 
n'ayant été alloué dans ce but. 

En ce qui concerne les exercices de tir volontaires^ 426,759 fr. ont été 
payés aux sociétés ayant droit aux subsides accordés par la Confédé- 
ration. 

LHnspection de la landwehr a eu lieu dans les l®*", IV*, V et VU* arron- 
dissements. 



* Ces dates ne s'appliquent qu'à rinfanterie et aux batteries d'artillerie. La cava- 
lerie, le parc de division, le bataillon du train, le génie, les troupes sanitaires et 
administratives sont entrées successivement du 5 au 10 septembre. Réd, 
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Deux écoles centrales ont eu lieu en 1878. Les résultais en ont été sa- 
tisfaisants. 

Les cours militaires donnés à TËcole polytechnique ont commencé avec 
le semestre d'hiver 1878-79. Ils ont été suivis de la manière suivante : 

Organisation de Tarmée 402 élèves, 35 auditeurs. 

Balistique 33 » 3 » 

Art militaire et fortifications de campagne . 65 » 6 » 

Cavalerie. — Cette année encore, c'est à l'étranger qu'on a dû se pro- 
curer le plus grand nombre des chevaux nécessaires ; car, parmi les 
chev.aux amenés sur les marchés de remonte du pays, il ne s'en est 
trouvé que 116 possédant en une certaine mesure les qualités exigées en 
Suisse pour les chevaux de cavalerie. En 1878, on a acheté 530 chevaux, 
soit 116 dans le pays et 414 à l'étranger. 

Les chevaux des recrues de cavalerie ont été dressés dans quatre cours 
de 110 jour3 chacun. 

Quant aux recrues, elles ont reçu leur instruction dans trois écoles de 
dragons (Berne, Winterthour et Âarau) et dans une érole de guides (Lu- 
cerne) ; 90 cadres et 41 recrues ont pris part à ces écoles. Le recrute- 
ment a fourni 45 recrues de dragons et 15 recrues de guides de plus que 
l'année précédente. 

La durée des cours de répétition a été fixée selon les prescriptions de 
la loi fédérale du 21 février 1878. Les rapports des commandants ne sont 
pas défavorables aux services rendus par les cadres et par la troupe dans 
les cours de répétition; ils s'expriment aussi d'une manière satisfaisante 
sur l'état des chevaux de la Confédération. 

L'école préparatoire d'officiers a eu lieu en même temps que l'école de 
recrues de dragons à Aarau. Elle a été suivie par 23 élèves qui tous ont 
obtenu le certificat de capacité ; 20 ont été brevetés en qualité d'officiers 
de dragons et 3 en qualité d'officiers de guides. 

L'école de cadres^ de la durée de six semaines, qui doit avoir lieu cha- 
que année pour les sous-officiers récemment nommés et pour les premiers- 
lieutenants proposés comme capitaines^ a été suivie par 43 brigadiers de 
dragons et par 7 maréchaux-des-logis de guides; mais aucun officier n'y 
a été appelé, le crédit nécessaire à cet efi'et n'existant pas. 

<x Les résultats de l'école, dit le rapport, ont été assez satisfaisants et 
» ils auraient pu l'être encore davantage si les qualités intellectuelles 
» d'une partie des élèves avaient été plus marquantes. Il est aussi néces- 
» saire de procéder avec la plus grande circonspection au choix des sous- 
» officiers, et l'on devrait même faire dépendre la nomination définitive 
au grade de sous-officier de la condition que l'école de cadres soit sui- 
» vie avec succès. » (A suivre.) 



RASSEMBLEMENT DE LA I'« DIVISION 

Une première circulaire, n° 303, de M le colonel-divisionnaire 
Cérésole, commandant de la F^ division de l'armée fédérale, à Mes- 
sieurs les officiers de toutes armes de la Division, en date de Lau- 
sanne 21 mai 1879, donne les renseignements ci-après sur les Ira- 
vaux préparatoires du rassemblement de troupes de 1879. Ces tra- 
vaux sont maintenant asssez avancés pour qu'il soit possible d'en 
communiquer les résultats essentiels et de mettre ainsi en mesure de 
rendre utiles et pratiques les reconnaissances volontaires que plu- 
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sieurs sociétés militaires et ud grand nombre d'officiers se dispo^ 
sent à faire en corps ou individuellement. 

Bien que ces renseignements aient été donnés à titre personnel 
par la dite circulaire, nous croyons pouvoir maintenant sans indis- 
crétion les communiquer à nos lecteurs : 

Le rassemblement de la P* division sera divisé en deu% parties dis- 
tinctes : 

i^ La première comprend les cours préparatoires, qui dureront jus- 
au'au 15 septembre inclusivement. (Entrée au service des états-majors 
dès le 2 septembre et jours suivants, conformément aur ordres de mar- 
che.) 

2^ La seconde comprend les TTiantaut^r^s d' ensemble, qui commenceront 
le 17 pour se terminer le 20. 

La journée du 16 septembre sera consacrée à la concentration des trou- 
pes ; celle du 21 septembre à Tinspection. 

L Cours préparatoires. 

Pendant les cours préparatoires, les troupes de la I^' Division seront 
cantonnées dans les localités suivantes : 
Ëtat-^major de la Division, à Lausanne. 
Guides, à Lausanne. 

Etal-major de la 1'* brigade d'infanterie, à Yverdon. 
Etat-major du 1«^ régiment dMnfanterie, à Yverdon. 
Bataillon n« 1 , à Yverdon. 

» n® 2, à Yverdon. 

ù n® 3, à Champvenl et Mathod. 
Etat- major du 2® régiment d'infanterie, à Pomy 
Bataillon n® 4, à Pomy et Cronay. 

t) n* 5, à Essertines. 

» n" 6, à Orzens et Oppens. 
Etat-major de la ïl^ brigade d'infanterie, à Echallens. 
Etat- major du 3* régiment d'infanterie, à Yuarrens. 
Bataillon n** 7, à Vuarrens. 

D n** 8, à Goumœns- la-Ville. 

y> n^ 9, à Fey. 
Etat -major du i^ régiment d'infanterie, à Poliez-le-Grand. 
Bataillon n*" 10, à Poliez-le-Grand. 

» n® 1i, à Bottens. 

» n® 12, à Poliez-Pittet et Villars-Tiercelin. 

» n° 98, à Echallens 

» de carabiniers n° 1, à Romanel et Gheseaux. 
Bégiment de dragons n** 1, à Payerne et environs. 
Brigade d'artillerie n° 1 , à Bière. 
Parc de division n** 1, à Morges. 
Artillerie de position, à Tboune. 
Pontonniers, La Plaine près Genève. 
Sapeurs et pionniers^ à Aciens et environs. 
Ambulances n"' 2, 4 et 5, à Moudon. 

Bataillon du train n® 1 , La Plaine près Genève et Echallens. 
Compagnie d'administration, à Echallens. 

Les cours préparatoires des armes spéciales seront sous la direction 
des chefs d'armes ; les cours préparatoires de l'infanterie sous celle du 
divisionnaire. 

Pour ces cours, le bataillon n** 98 sera sous les ordres du commandant 
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de la 2* brigade, le bataillon de carabiniers sous les ordres directs do di- 
visionnaire. 

Messieurs les officiers chargés du commandement des cours prépara- 
toires de leurs unités respectives sont engagés par M. le colonel-division- 
naire Cérésole à visiter, avant le moment de la mise sur pied, les locali- 
tés où leurs troupes seront cantonnées et à se mettre en rapports person- 
nels avec les autorités civiles. 

Pour ce qui concerne Tinfanterie, les emplacements de tir des batail- 
lons seront fixés à l'avance. Les autorités civiles pourront renseigner Mes- 
sieurs les officiers. 

Quant au choix des terrains pour les exercices et les manœuvres (école 
de compaguie et de bataillon, aéploiements en tirailleurs, combats de lo- 
calités, service de sûreté en marche et service d'avant- postes^, il est laissé 
à Messieurs les commandants des bataillons, sous la surveillance de leurs 
supérieurs respectifs. Leur attention est attirée par la circulaire sur la 
nécessité qu'il y a à ce que les bataillons manœuvrent autant aue possi- 
ble dans une direction où ils soient sûrs de ne pas se jeter sur les batail- 
lons voisins, à moins que des rencontres entre bataillons n'aient été or- 
données. 

Messieurs les chefs des unités tactiques sont engagés aussi à se rensei- 
gner au sujet des ressources que présentent les localités qui leur sont as- 
signées pour le logement, etc., de la troupe et les autres détails du can- 
tonnement. 

11. Manœuvres d'ensemble. 

La division occupera des cantonnements serrés dès le 46 septembre au 
soir, au nord-est d'Echallens, sur la rive droite du Talent, front contre 
la Venoge. 

La division sera supposée manœuvrer contre un corps ennemi occupant 
la rive droite de la Yenoge dès Cossonay à Bremblens. 

Dès le 47, elle opérera sous les ordres directs du divisionnaire. 

Le corps ennemi sera figuré par le bataillon d'infanterie n? 98, le ba- 
taillon de carabiniers n** 4 et le bataillon du génie n*^ 4 . 

L'artillerie de position qui devra armer une position que le génie aura 
fortifiée près d'Aclens fera partie également de l'ennemi. 11 sera statué ul- 
térieurement sur les autres armes spéciales qu'il pourra être convenable 
de lui attacher. 

La journée du 47 sera consacrée à une manœuvre-école. Elle aura pour 
objet l'étude du passage de la formation de rassemblement d'une division 
à la formation de marche et à la formation de combat. Le terrain choisi 

f)our cet exercice s'étend depuis Vuarrengel au nord jusqu'à St-Barthé- 
emy au sud ; il est découvert et limité par de grandes forêts. La Division 
y trouvera son front de combat normal et chacun pourra, on l'espère, se 
rendre compte de l'ensemble des formations qui seront successivement 
prises. Pendant la journée du 17, les troupes figurant l'ennemi continue- 
ront leurs travaux de mise en état de défense du passage de la Venoge. 

Le 48 sera le premier jour des manœuvres à double action. La division 
se réunira au nord-est d'Echallens. Elle aura Tordre de franchir le Talent 
près d'Echallens et de marcher sur St-Bartbélemy et Bioley-Orjulaz jus- 
qu'où l'ennemi aura poussé ses avant-postes. Celui-ci aura en eSet passé 
sur la rive gauche de la Venoge et se sera assuré la possession de Yuf- 
flens-la-Ville et du terrain au nord-est, Jusqu'à Sullens et Bournens, après 
s'être sérieusement fortifié sur la rive droite de la Venoge. 11 aura exé- 
cuté en outre quelaues ouvrages rapides sur la rive gauche. Ces derniers 
ouvrages seront reliés à ceux de la rive droite par une série de ponts. 

Dans les journées des 48, 49 et 20, la division s'efiTorcera de déloger 
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reoDemi de ses positioDs et de le rejeter sur la rive droite de la Venoge. 
Le commandant de la division ajoute que naturellement il n'a pas à indi- 
quer à Tavance les phases diverses de l'action pendant ces trois jours. 

La division devant toujours manœuvrer avec son front de comoat nor- 
mal et étant censée couverte sur sa droite par un autre corps de même 
force (11^ division), il en résulte que les manœuvres du 18 au 20 auront 
lieu sur le terrain compris entre les localités suivantes : au nord, Yuar- 
reus ; au sud, Morrens et Bussigny ; à Test, Bottons ; à Touest. Gossonay 
et Bremblens. 

Messieurs les officiers sont invités par la circulaire â étudier surtout le 
terrain compris dans le triangle Ëchallens-GoUion-Bremblens. 

Sauf décision contraire de Tinspecteur qui sera désigné, l'inspection 
aura lieu le %\ septembre sur le plateau compris entre Daillens, Pentha- 
laz, Penthaz et Bournens. 

Il sera dressé deux cartes du terrain de manœuvres, Tune, au Vioooo, 
en hachures, oui va être distribuée incessamment à tous les officters et 
sous-officiers de la division ; Ta^itre, au ^/s^ooo» en courbes, essentiellement 
destinée aux officiers. On espère que cette dernière pourra paraître ep 
juillet. 

Avis miliiaire du Conseil (PEtat du canton de Vaud aux communes 

des localités du rassemblement. 

Les troupes de la P division d*armée appartenant aux cantons du Va- 
lais, de Genève et de Vaud entreront au service fédéral dès le i septem- 
bre prochain pour prendre part d'abord à un cours préparatoire et en- 
suite à des manœuvres d'ensemble de régiment, de brigade et enfin de 
division. 

Les cours préparatoires se termineront le 46 septembre. 

Les manœuvres d'ensemble commenceront le 1 7 septembre pour se ter- 
miner le SI . 

Pendant la durée des cours préparatoires les troupes de la division se- 
ront cantonnées dans les localités ci-après désignées : 

Ëtat-major de la division, à Lausanne. 

Guides, compagnies n°" 1 et 9, à Lausanne. 

Dragons, régiment n<> 1 , à Payerne. 

Ëtat-major de la \^^ brigade d'infanterie, à Yverdon. 

Etal-major du 1*' régiment d'infanterie, è Yverdon. 

Bataillon de fusiliers n* 4 , à Yverdon. 

Bataillon de fusiliers n® 2, à Yverdon. 

Bataillon de fusiliers n» 3, à Champvent et Mathod. 

Etat-major du 2«»e régiment d'infanterie, à Pomy. 

Bataillon de fusiliers n» 4, à Pomy et Gronay. 

Bataillon de fusiliers n^ 5, à Essertines. 

Bataillon de fusiliers n** 6, à Orzens et Oppens. 

Ëtat-major de la 11"^ brigade d'infanterie, à Ëcballens. 

Ëtat-major du lll"* régiment d'infanterie, à Vuarrens. 

Bataillon de fusiliers n^ 7, à Vuarrens. 

Bataillon de fusiliers n"" 8, à Goumœns-la-Ville. 

Bataillon de fusiliers n*" 9, à Fey. 

Etat-major du IV^ régiment d'infanterie, à Poliez-le-Grand. 

Bataillon de fusiliers n» 10 (Genève), à Poliez-le-6rand. 

Bataillon de fusiliers n"" 41 (Genève), à Bottons. 

Bataillon dé fusiliers n« 42 (Valais), à Poliez-Pittet et^Villars-Tiercelin. 

Bataillon de fusiliers n* 98 (Valais), à Echallens. 
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Bataillon de carabialers d^ 1 , à Romanel et Cbeseaux. 

Brigade d^artillerie d<> 1 , à Bière. 

Parc de division n^ 4 , à Morges. 

Sapeurs et pionniers du génie, à Âclens et les environs. 

Ambulances n°' 2, 4 et 5, à Moudon. 

II"^ subdivision du bataillon du train n"" 1, à Ëchallens. 

Compagnie d'administration n"" 4 , à Ecballens. 

Les manœuvres d'ensemble auront lieu sur les territoires ayant pour 
limites Vuarrens au nord, Morrens et Bussigny au sud, Bottens à Test, 
Cossonay et Bremblens à Touest. En d'autres termes les troupes de la 1'* 
division emprunteront, pendant la durée du cours de division proprement 
dit, une partie des territoires des districts d'Echallens, de Cossonay et de 
Morges. 

Le Conseil d'Etat, dans le but d'éviter autant que possible les domma- 

Ses aux propriétés, fait appel aux populations intéressées pour les prier 
e bien Vouloir accélérer la rentrée des récoltes. 11 s'adresse également 
au patriotisme des localités vaudoises dans lesquelles les troupes seront 
cantonnées pour leur demaùder de réserver bon accueil à nos confédérés 
ainsi qu'aux corps de troupes du canton. 

Les dommages causés aux propriétés seront estimés par un commis- 
saire taxateur désigné par l'autorité fédérale dans la personne de M. le 
lieutenant-colonel Oguey^ à Âubonne, auquel le Conseil d'Etat a adjoint 
comme commissaire civil Cantonal M. Contesse^ président du Tribunal, à 
Romainmotier. Toutes les réclamations concernant cette partie du service 
devront donc être adressées à ces représentants des autorités fédérales et 
cantonales. 

Le Conseil d'Etat fait enfin connaître quelles sont les prestations impo- 
sées aux communes par l'autorité militaire fédérale: 

a Les communes sont tenues de fournir gratuitement les logements aux 
» états-majors, les bureaux, les locaux destinés aux corps de garde, aux 
» arrêts, aux malades et aux ouvriers, les écuries, les cantonnements et 
» les quartiers des officiers et des troupes^ ainsi que l'éclairage des can— 
» tonnements et des écuries. — Elles doivent de même assigner, à leurs 
» frais, les places de parc nécessaires. 

t> Comme cela est d'usage, une indemnité équitable sera accordée pour 
d la paille à fournir dans les cantonnements, ainsi que pour les aménage- 
D ments particuliers de ces derniers. » 

Lausanne, 20 juin 1 879. (Signatures) 

TIR FÉDÉRAL 

Voici le texte du règlement du tir fédéral de Bâle : 

Art. I'** Le tir fédéral commencera le dimanche 6 juillet pour durer 
jusqu'au lundi 14 juillet 1879, inclusivement. 

Art. 2. Ouverture du tir les deux dimanches à 1 heure de l'après- 
midi, les autres jours à 6 heures du matin. 

Clôture chaque jour à 8 heures du soir; interruption de midi à I 
heure. Un coup de canon annoncera chaque fois le commencemejjj^t et la 
clôture du tir. 

Art. 3. Nul ne pourra entrer dans le Stand s'il n'est pas porteur de 
la carte de fête, indiquant le numéro de contrôle, nom, profession et do- 
micile du tireur. 

Le prix de cette carte de fête est de 1 fr. montant qui sera remboursé 
au tireur lors de son inscription pour le tir pour les bonnes cibles. 
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Il est indispensable que le nom et lieu de domicile soient indiqués le 
plus exactement par le tireur ; h défaut de cette indication précise, le 
comité décline toute responsabilité pour les suites en dérivant. 

Art. 4. Toutes les armes devront être présentées au contrôle pour y 
être plombées, moyennant une finance de 30 cent. Ne seront admises que 
les armes avec la miré et le guidon découverts, le dernier non limé en 
dessous. Les armes doivent être sans support ou ornement pouvant 
servir comme tel, et le poids ne peut dépasser 5 7i kilos. 

Les armes à simple détente devront pouvoir supporter un poids de 2 
kilos. Celles munies d'un mécanisme extérieur permettant de réduire le 
poids de résistance indiqué, seront considérées comme armes à double 
détente. 

La vérification de ce contrôle pourra être faite en tout temps par les 
membres de la section de tir. 

Tout tireur qui, après le contrôle ferait à son arme un changement con- 
traire au règlement, perdrait tous ses points. 

Ârl. 5. Ne sera admise pour le tir que la munition fédérale. 

Art. 6. Il est établi 440 cibles, dont 118 à la distance de 300 mètres 
et 9â h 450 mètres, les bonnes cibles y comprises. Il est réservé pour le 
tir dans les positions militaires 18 cibles tournantes y compris 2 bonnes 
à 300 mètres et 5 cibles tournantes avec 2 bonnes cibles à 450 mèlres. * 

Art. 7. Les visuels des cibles sont les suivants : 

Aux bonnes cibles Gluck : Vaterland et Rhin, un noir de 70 centimè- 
tres de diamètre. 

A la bonne dble Fortschritt Vaterland, un noir de 70 centimètres de 
diamètre. 

A la bonne cible Fortschritt St-Jacob, un noir de 90 centimètres de dia- 
mètre. 

Aux cibles tournantes, à 300 mètres, un noir de 70 centimètres de 
diamètre, à 450 mètres un noir de 90 ctm. de diamètre. 

Art. 8. 

a) Aux bonnes cibles Gluck : Vaterland et Rhin, il est placé aq centre 
du visuel un carton de 50 centimètres qui sera mesuré au moyen de 
la machine à pointer. Le restant du visuel en dehors du carton est 
divisé en 3 cercles comptant 3, S et 4 points. 

b) Bonne cible Fortschritt Vaterland, à 300 mètres de distance, visuel 
noir de 70 ctm. de diamètre dans lequel jusqu'à 80 ctm. de dia- 
mètre sont tracés 20 cercles comptant 4 à âO points. 

c) Bonne cible Fortschritt St-Jacob^ h 450 mètres, visuel noir de 90 
ctm. de diamètre, dans lequel et jusqu'à 430 ctm. de diamètre, sont 
tracés 20 cercles comptant i à 20 points. 

d) Cibles tournantes, à 300 mètres, un noir de 50 ctm. de diamètre, di- 
visé en 3 cercles de 15, 30 et 50 ctm. de diamètre, comptant 3, 2 et 
4 points. 

e) Cibles tournantes, à 450 mètres, un noir de 75 ctm. de diamètre, 
divisé en 3 cercles de 20, 40, 75 ctm. de diamètre, comptant 3, 2 et 
4 points. 

Art. 9.. Aux bonnes cibles Gluck, les cartons sont divisés en 50,000 
degrés du bord au centre, qui sont mesurés au moyen de la machine à 
pointer. Un coup de centre parfait indiquera degré. En première ligne 
seront considérés les cartons atteints, puis ensuite les cercles 3, 2 et 4 . 

Aux bonnes cibles Fortschritt, le plus grand nombre de points déter- 

* A Lausanne, en 1876, il y avail 180 cibles dont 7 bonnes, qui onl élé dédou- 
blées. Réd. 
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mine Tordre des gagnants, et dans le cas du môme nombre de points, le 
plus grand nombre de coups touchés décide le rang. Pour le cas d'égalité 
de points et de coups touchés, décidera le sort. 

Aux bonnes cibles Glûckj les armes à simple détente ont droit à une 
bonification de 40 *»/o. 

Art. 10. Aux cibles Gluck, Vaterland et /?Am, on a droit à 2 coups 
par cibles et le tireur est au bénéfice du meilleur de ses coups. 

On ne pourra tirer sur ces deux cibles qu'étant debout, tandis que 
pour les cibles Portschritt^ Vaterland et St-Jacob,, il est permis de tirer 
debout ou dans les positions militaires; toutefois les 5 coups à tirer dans 
ces dernières cibles devront être tirés de suite sans interruption. 

Art. 41. Ne seront admis pour Tinscription aux bonnes cibles que les 
membres de la Société suisse des carabiniers qui auront payé la contri- 
bution annuelle soit à la caisse centrale, soit au bureau d'inscription 
même. 

(Tout citoyen suisse ou étranger, domicilié en Suisse, jouissant des 
droits ciyiques, peut devenir membre de la Société en payant une finance 
d'entrée de 3 fr. 

Les étrangers qui ne pourront devenir membres de la société payeront 
une finance de 5 fr. et jouiront des mêmes bénéfices sur toutes les bonnes 
cibles.) 

Art. 12. Le tireur ne peut prendre qu'une seule inscription pour les 
bonnes cibles et ne peut tirer qu'en son nom. 

Art. 13. Pour le tir aux cibles tournantes il ser^i délivré, au lieu de 
jetons, des coupons simples ou doubles; de 10, 20, 50, 100, 200 coups 
pour le coupon simple, et de 10, 20, 50 et 100 pour le coupon double; 
les coupons inférieurs à iOO coups doubles et les coupons inférieurs à 200 
coups simples ne donnent droit qu'à la bonification des points, tandis que 
les cartes de série s à 100 coups doubles ou à 200 coups simples parti- 
cipent à la bonification des points, ainsi qu'à celle des primes de séries. 
Le tireur, pour se procurer le premier coupon, doit présenter sa carte 
de fête. Chaque coupon doit être terminé au complet et annulé avant que 
le tireur puisse obtenir d'autres coupons. 

Art. 14. Le tireur est tenu de remettre son coupon au marqueur 
avant de tirer. Il a le droit de tirer 5 coups de suite. 

Art. 15. Le contrôle des points ainsi que la répartition des primes 
doivent être opérés pendant la durée de la fête. 

Les grandes et petites coupes ou les montres, de même que les écus de 
fête, seront distribués au pavillon des prix, tandis que les payements en 
espèces se feront à la caisse au Stand. 

Art. 16. Chaque tireur doit charger son arme lui-même et elle ne doit 
être chargée qu'au moment de tirer. Il est défendu de porter ou de 
placer quelque part des armes chargées. L'emploi du magasin est inter- 
dit et il est expressément défendu de placer la crosse sous l'habit en met- 
tant en joue. 

Art. 17. Tout coup parti, l'arme ayant quitté la barrière est réputé 
valable. En cas de doute sur l'exactitude d'un coup indiqué par le mar- 
queur, il sera procédé, sur la demande du tireur, à une enquête en sa 
présence. 

Art. 18. Il est défendu à qui que ce soit de se rendre aux cibles sans 
autorisation spéciale du Président du comité de tir. 

Art. 19. Les employés de tir ne pourront tirer qu'avec l'autorisaliou 
du comité de tir. 
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Art. 20. Deux ateliers d'armuriers seront établis dans le Stand; les 
armes et bagages pourront y être déposés moyennant une finance modé- 
rée. Il y aura en outre des armes à louer à la disposition des tireurs; 
le tarif de.s taxes des armuriers est affiché dans le Stand. Les bureaux de 
contrôle et de plombage se trouvent devant les entrées, à droite et à 
gauche du Stand. 

Art. 21. La vente de la munition a lieu dans le Stand au prix de 70 c. 
le paquet ; les douilles restent la propriété des entrepreneurs du tir et 
sont recueillies par les soins du comité de tir. 

Art. S2. Nul ne pourra servir les tireurs dans le Stand s'il n'est pos- 
sesseur d'une permission spéciale du Président du comité de tir. 

Art. 23. Il est interdit de placer des étaux ou autres installations pour 
le nettoyage des armes dans le Stand ainsi que d'y afficher. 

Art. 24. Toute réclamation devra être adressée soit à un membre du 
comité de tir soit au bureau de réclamation qui se trouve dans le Stand. 

Art. 25. Le Comité de tir examinera toute contravention et disposera 
d'après les circonstances. 

Les dix premiers prix dans les bonnes cibles et tes trois premiers prix 
de séries seront remis aux gagnants le mardi 15 juillet, à 10 heures du 
matin, par le comité des finances, les autres prix et primes seront expé- 
diés dans le courant du premier mois si possible aux destinataires par 
l'entremise des comités des différentes sociétés. 

Les drapeaux cantonaux seront reçus officiellement ; les différentes 
sociétés, par contre, ne le seront qu'autant qu'elles en auront fait la de- 
mande expresse. 

Il sera établi dans le Stand une chambre de toilette et un bureau de 
change, et sur remplacement de la fête un bureau de poste et de télé- 
graphe, un salon de lecture, bureaux de quartier et de police. 

Le dîner à la cantine commence à raidi précis ; on pourra se procurer 
les cartes de banquet au prix de 2 fr. 50, y compris une bouteille de vin, 
au Stand jusqu'à 11 heures du matin. 

Jusqu'à la môme heure on peut obtenir à la cantine des demi bouteilles 
de vin rouge. 

Tireurs ! 

De nombreux et beaux prix vous attendent' à notre fête, comme le 
prouve le plan du tir exposé. 

Ainsi venez, tant pour les disputer dans une noble lutte que pour vous 
exercer et vous perfectionner dans l'intérêt de la défense du pays. Vous 
pouvez être sûrs de trouver une réception cordiale et une hospitalité fra- 
ternelle. 

Bàle compte sur vous dans les jours de la joie, comme à l'heure du dan- 
ger et de la détresse. 

Accourez donc sur les bords du Rhin, et dans notre cité, leur fidèle 
sentinelle. 

Que Dieu protège notre chère patrie ! 

Bâle, le 19 juin 1879. 

Au nom du Comité d'organisation : 
Le Président, Le Secrétaire^ 

R. FàLKNER. g. GdTTISHEIM. 
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La mort du prince Napoléon. 

On a maintenaot, par les feuilles anglaises, des détails,' circons- 
lanciés sur la fin tragique du prince Napoléon, rapportée dans 
notre dernier numéro. Les pièces officielles relatives à la surprise 
de la reconnaissance qu'il commandait contre les Zoulous, à l'état 
dans lequel on a retrouvé son corps, aux honneurs qui lui ont été 
rendus après sa mort, ont été reçues à Londres. Voici quelques 
extraits de ces documents : 

Rapport du lieutenant Carey, 

Ayant appris que le prince devait, le 1^ juin, aller reconnaître le pays 
en avant de la colonne afin de choisir un emplacement pour le nouveau 
camp, je proposai de raccompagner, parce que j'avais déjà parcouru 
cette contrée à cheval. Ma demande me fut accordée, mais le colonel 
Harrisson me déclara que je ne devais intervenir d'aucune manière dans 
ce que ferait le prince, parce qu'il désirait lui laisser tout le mérite du 
choix du camp. 

Un moment avant de partir, n'ayant pas trouvé d'escorte préparée, je 
m'adressai à la brigade-major de cavalerie. À 9 h 45, six hommes do 
corps de cavalerie de Bellington vinrent se placer en bataille devant le 
quartier-général. 

Avec ces hommes et un Zoulou ami, nous nous mîmes en route. Six 
Basutos du camp de Shepslone avaient aussi reçu Tordre de venir avec 
nous. Avant de traverser Blood-River, nous les envoyâmes réclamer et 
le messager revint en nous disant qu'ils nous rejoindraient sur la colline, 
entre les hauteurs d'incenzi et d'itelezi. Nous renvoyâmes le messager 
avec ordre de ramener lui-même l'escorte. Nous aperçûmes à ce moment 
à droite et à gauche de fortes colonnes de Basutos, et nous mimes pied à 
terre auprès du monticule. 

Le colonel Harrisson arriva au galop en nous annonçant que la cavalerie 
du général Marshall était en route. Je suggérai au prince l'idée d'attendre 
le reste de l'escorte; mais il me répondit : 

a — Oh ! non, nous sommes bien assez en force ! ^ 

Nous gravîmes la côte rocheuse qui domine la rivière llyotozi, et je 
proposai de desseller, mais le prince préféra le faire plus près de la ri- 
vière. Nous restâmes une demi- heure à prendre des esquisses du pays 
environnant que nous fouillions avec nos lunettes. Ne voyant rien de sus- 
pect, nous descendîmes au kraal dans la vallée, et nous dessellâmes nos 
chevaux. On ne prit pas de précautions, parce que l'on ne s'attendait 
pas à la présence des Zoulous que rien ne trahissait nulle part. 

Le prince était fatigué ; il se coucha en dehors de la hutte ; les hommes 
firent le café, et moi j'allai reconnaître avec ma lunette. A 3 h. 55, je 
proposai de faire seller les chevaux. Le prince me dit d'attendre encore 
dix minutes, mais il en donna l'ordre au bout de cinq minutes. J'avais 
sellé et j'étais à cheval lorsqu'on entendit un bruit suspect. Le prince 
commanda de se préparer à monter à cheval. 

Je regardai autour de moi et je vis le prince le pied à l'étrier. Au 
même moment, je donnai Tordre de monter à cheval, et comme les hom- 
mes se mettaient en selle, je vis, à environ 20 yards de distance, des 
Zoulous qui se précipitaient vers nous. Us firent feu pendant que nous 
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prenions le galop. Je croyais que tous les hommes étaient montés ^ cheval, 
et comme je savais que leurs carabines n'étaient pas chargées, je jugeai 
que le ^meilleur parti à prendre était de nous échapper le long des 
herbes avant de faire halte 

Connaissant la maladresse des Zoulous à tirer, je ne m'attendais pas à 
ce que l'un de nous pût être atteint. Lorsque bous approchâmes de la 
Bonga, nous dûmes faire voHe-face pour surveiller la retraite. En me 
retournant, je vis un parti de Zoulous qui nous poursuivaient pour es- 
sayer encore de de nous couper la retraite au delà de la colline. 

Après avoir traversé la Donga sous un feu violent, un homme dit : 
« Monsieur, je crains que le prince n'ait été tué. » Je m'arrêtai, et voyant le 
cheval du prince qui galopait de l'autre côté de ia Donga, je demandai 
s'il était utile de revenir sur nos pas. 

* Les Zoulous avaient déjà dépassé le terrain où le prince était tombé. 
J'attendis le retour de mes hommes et je repris le galop pour traverser 
la rivière. 

Extraits de quelques dépositions d'enquête : 

Sergent Willis : « Nous avons sellé nos chevaux aussi vivement que 
possible. Tous montèrent et quittèrent le kraal, à l'exception de Rogers, 
qui essayait de rattraper un cheval de main qu'il conduisait. 

« J'entendis une volée de coups de fusil et je vis Rogers tomber près 
d'une hutte. Je vis également deux hommes tomber de cheval. » 

Soldat Grubb : a Les Zoulous nous suivirent environ 200 mètres. Ils 

n crian 
er sa ( 

-^, o'- frappé 

D'après le sifflement, je puis dire qu'elle provenait d'un fusil Martini. 

» Le tuga (un de ces cavaliers anglais) passa près de moi, en me criant : 
a Mets les éperons dans le ventre de ton cheval, mon garçon I le prince 
est à terre, o 

» Je regardai et je vis le prince s'accrochant à l'étrier et passer sous 
son cheval. 

9 Le cheval galopa pendant quelque temps, puis le prince tomba et fut 
foulé aux pieds par sa monture. Je me retournai et essayai de faire feu, 
mais mon cheval butta dans une donga, et, en essayant de n'être pas 
désarçonné, je laissai tomber ma carabine. 

» Je vis le lieutenant Carey, éperonnant son cheval, filer ventre à 
terre ; nous fîmes tous de même et nous le suivîmes. » 

Soldat Cochrane : a J'étais à côté du prince. II ne monta pas à cheval. 
Les coups de feu des Zoulous avaient effrayé nos bêtes, et nous ne pou- 
vions les tenir. Après que j'eus traversé la Donga, je regardai en arcière 
el vis le prince qui courait. Environ une douzaine de Zoulous, tous armés 
de fusils et d'assagaies> le suivaient à la distance de trois mètres. Son 
cheval galopait au loin. 

» Aucun ordre de sç rallier, de faire feu ou de secourir le prince n'a été 
donné. Nous galopâmes environ deux milles sans nous arrêter. On ne 
parla plus du prince. » 

Le cavalier Letoga : « Le prince nous demanda : a Etes- vous prêts? » 
Nous répondîmes : a Oui monsieur. » Alors il nous ordonna de monter à 

cheval. 

» Lorsque la première décharge eut lieu, je laissai tomber ma carabme 
et mis pied à terre pour la ramasser. 

» Je ne pus me remettre en selle, car mon cheval effrayé s'emporta ; 
j'avais mon pied gauche dans l'étrier et ma poitrine était en travers de 
la selle. Mon cheval suivait les autres. Je ne pus l'arrêter lorsque je pas- 
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sai près du prince qai tenait la courroie de son étrier et essayait de se 
mettre en selle. 

» Je lui dis : Dépêchez- vous, s'il vous platt, monsieur, de monter. Il ne 
me répondit pas. Il ne pouvait saisir les rênes. Je Tai vu tomber^ et son 
cheval le foula aux pieds. Le lieutenant Carey était en tète, et nous galo- 
pâmes deux ou trois milles. — Voyant que les camarades Grubb et Willis 
ne pouvaient rejoindre, je conseillai au lieutenant Carey de les attendre. 
Il me répondit: « Nous traverserons la rivière et nous attendrons là. » 

» Aucun ordre n'a été donné pour nous rallier, faire feu, ou pour 
essayer de sauver le prince. Tout ce que le lieuteiftnt Carey a dit, c'est : 
Partons vivement I Dépêchons-nous! » 

En résumé la petite troupe de reconnaissance s'est laissé surprendre 
par oubli des prescriptions les plus élémentaires 

Dépêche du major Clifford, de Pietermaritzburg, 9 juin. 

La dépouille mortelle du prince Louis-Napoléon est arrivée ici hier, à 
â heures du soir. J'étais allé à sa rencontre avec le gouverneur et les au- 
torités civiles et militaires. Les habitants suivaient en grand nombre avec 
les démonstrations de respect et de douleur. Le corps a été déposé dans 
une chapelle catholique, après avoir été transféré, en ma présence, dans 
un cercueil de plomb. L'identité du corps a été légalement constatée par 
moi, par Je valet de confiance du prince et par le correspondant du Fi- 
garo^ qui l'avait accompagné depuis le camp. 

L'acte a été placé dans le cercueil avec les photographies de l'impéra- 
trice Eugénie et de Napoléon 111. Les mesures pour la conservation du 
corps ont été habilement prises. Un service fenèbre a eu lieu ce matin, à 
huit Usures. Le gouverneur et toutes les autorités militaires et civiles y 
étaient représentés. Le cercueil a été transporté de la chapelle sur les 
épaules des officiers. Je le suivais avec le gouverneur, beaucoup d'offiders 
et d'habitants. 

Sur la route de Durban, il a été escorté par des officiers, sous-officiers 
et des hommes du 21^ régiment de fusiliers et par la police à cheval de 
Natal. Le secrétaire colonial, représentant le gouverneur, et le colonel 
Reilly, l'ont accompagné à Durban. Le colonel Femberton l'accompagnera 
en Angleterre. Mon devoir m'oblige à rester ici au lieu d'aller à Durban 
pour payer jusqu'au dernier moment, au prince défunt, mon tribut de 
douleur et de profondes sympathies. 

Lord Ghelmsford constate qu'une cour d'enquête s'est réunie le 4 juin 
pour examiner les circonstances de la mort du prince. J'ai entendu, dit-il, 
mais non officiellement, le général major Marshall, président, le colonel 
Matthus et le major Le Grèce, membres de cette cour. 11 n'a pas été reçu 
jusqu'à présent d'autres renseignements de lord Chelmsford. Uhlmann, le 
valet du prince, accompagne le corps du prince. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE 

Vaud. — Le Département militaire a émis en date du 30 juin 1879 la eircalaire 
ci-après : 

Il est revenu au Département que plusieurs tambours, faisant partie des classes 
d^âge incorporées avant 1875, c^est-à-dire avant rentrée en vigueur de la nouvelle 
loi militaire fédérale, se sont présentés au service militaire sans être pourvus de 
leur caisse. 

Celte manière d^agir n'est pas conforme à notre circulaire du 1er septembre 1876 
n^ 37<ï8, que nous prenons la liberté de rappeler à votre souvenir. Nous attirons en 
particulier votre attention sur ce point que Tari. 313 de la loi de 1862 continue à 
déployer ses effets jusqu'à ce qu'il ait été statué sur le cas qui en fait Tobjet par 
une nouvelle loi militaire cantonale, laquelle est actuellement en voie d'élaboration. 
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Nous prions en conséquence les communes de veiller à ce que leurs ressorlissants 
tambours, incorporés avant 1875^ soient pourvus de leur caisse pour entrer au ser- 
vice lors du rassemblement de division. — Agréez, etc. 

Le Chef du Département, J.-F. Viquerat. 

France. — Le Journal officiel donne les renseignements ci -après sur la grande 
revue qui aura lieu le 13 juillet prochain : 

La revue des troupes du gouvernement militaire de Paris sera passée, le diman- 
che 13 juillet, à deux heures, sur le terrain de course de Longchamps, par M. le gé- 
néral Aymard, gouverneur militaire de Paris, en présence de M. Jules Grévy, pré- 
sident de la République. 

Celte solennité militaire réunira : 

U9 bataillons d'infanterie ; 

39 escadrons de cavalerie ; 

16 batteries d'artillerie. 

LMnfânterië formera trois colonnes dans l'ordre dit colonne de régiment. 

Lsi première colonne, faisant face à la tour du Moulin et établie parallèlement auiL 
tribunes, comprendra : 

L'école spéciale de St-Cyr, 2 bataillons, 

Sous les ordres de M. le général de brigade Hanrion, commandant l'école. 

La garde républicaine, 3 bataillons ; 

Le régiment des sapeurs-pompiers^ Paris, 2 bataillons; 

Le !25« bataillon de chasseurs à pied. 

Sous les ordres de M. le général de brigade Filippi, commandant le département 
de la Seine et la place de Paris. 

La deuxième colonne^ faisant face à Boulogne et parallèle à la première, com- 
prendra : 

La gendarmerie mobile, 2 bataillons ; 

Le i^^ régiment du génie, o bataillons ; 

Le 20« escadron da train des équipages; 

Sous les ordres de M. le général de brigade Saint-Cyr-Nugues, commandant le 
département de Seine-et-Oise et la place de Versailles. 

La 9« division d'infanterie, général de Colomb, 12 bataillons des 82«, Sb*', 113^ et 
i31« régiments d'infanterie de ligne. 

La troisième colonne, parallèle aux deux précédentes, comprendra : 

La 8« division d'infanierie, général Jeanningros. 12 bataillons des 115>, 117<' 12^« 
et 130« régiments d'infanterie de ligne. 

La 6« division d'infanterie, général de Brauer, 12 bataillons des ^^, 2((», 28e et 
li9« régiments d'infanterie de hgne. 

L'Artillerie, sous les ordres de M. le général de division Laffaille, commandant 
rartillerie de la place de Paris, sera disposée sur une ligne parallèle aux colonnes 
d'infanterie et face aux tribunes. Elle comprendra : 

La 3« brigade, 8 batteries, lie et 22'' régiments. 

La 19« brigade, 8 batteries, 12e et 13<^ régiments. 

La Cavalerie, sous les ordres de M. le général de division Thornton, comman- 
dant la II*' division de cette arme, formera cinq colonnes de brigade disposées per- 
pendiculairement à la ligne d'artillerie. Elle comprendra: 

Première colonne . 

L^école spéciale militaire de Saint-Cyr, 1 escadron ; 
La gendarmerie de la Seine, i escadron ; 
La gendarmerie mobile, 1 escadron ; 
La garde républicaine, k escadrons. 

Deuxième colonne chasseurs à cheval, ?• régiment, ft escadrons; ll« régiment, 
4 escadrons. 

Troisième colonne dragons 8« régiment, 4 escadrons ; 9« régiment, h escadrons. 

Quatrième colonne cmT&ssievb 1" régiment, k escadrons ; 5« régiment, U escadrons. 

Cinquième colonne cuirassiers 7e régiment, (i^scadrons ; 10» régiment, h escadrons. 

Les troupes de toutes armes seront en grande tenue. 

L'infanterie aura la guêtre blanche et la capote roulée sur le sac. 

Les officiers généraux seront en culotte blanche et en bottes à Pécuyère. 

A une heure et demie, toutes les troupes seront établies sur le terrain dans 1 ordre 

ci-dessus indiqué. , , 

A deux heures, le gouverneur militaire de Paris commencera la revue par la 
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droite de la deuxième colonne d'infanterie, parcoorra le front de celte colonne, 
puis celui de la troisième colonne de même arme, ensuite celui de rarlilterie el de 
la cavalerie, enûn celui de la première colonne d'infanterie. Il se placera avec son 
cortège et son escorte, face aux tribunes. 

Le défilé des troupes devant M. le président de la République, qni occupera la 
tribune d^honneur, commencera aussitôt. 

Ce défilé aura lieu dans Toidre suivant : 

Les deux bataillons de Técole militaire de Saint-Cyr ; 

La brigade mixte d^mfanlerie de la Seine. 

La brigade mixte d^infanterie de Seine et Oise ; 

La 6e division d'infanterie ; 

La 8« division d'infanterie; 

La 9*' division d'infanterie; 

Les 16 batteries d'artillerie; 

L'escadron de fécole militaire de Saint-Cyr ; 

La brigade mixte de gendarmerie à cheval ; 

Les escadrons de chasseurs à cheval ; 

Les escadrons de dragons ; 

Les escadrons de cuirassiers. 

Les olGciers de réserve et les ofliciers de Tannée territoriale en tenue régoUère 
seront admis à pied sur le terrain réservé aux troupes. Pendant la revue, ils devront 
rester massés auprès de la tour du Moulin. Pendant le défilé, ils se placeront en bon 
ordre à la droite de M. le gouverneur militaire de Paris et sur le prolongement de 
l'escorte. 

L'ensemble des troupes présentes à la revue comprendra environ : 16,000 fantas- 
sins ; 4,000 cavaliers ; 96 pièces attelées. 

— Des cartouchières d'un nouveau modèle viennent d'être mises en essai dans 
les 8e et ii** régiments de dragons, 7« de chasseurs à cheval et 1 1« de hussards, 
pour remplacer la giberne actuelle dont la suppression a été décidée. Chaque cava- 
lier sera muni de deux cartouchières semblables^ qui contiendront les 36 cartouches 
délivrées à Thomme au jour de rentrée en campagne. L'une de ces cartouchières 
sera placée dans ou sur Tune des sacoches par un procédé que l'on devra chercher. 
L'autre sera portée par le soldat et engagée dans le côté droit du ceinturon. Si les 
cavaliers combattent à pied, ils pourront placer de même la seconde cartouchière 
dans le côté gauche du ceinturon. Ce mode d'attache permet à Thomme de fixer les 
cartouchières au ceinturon et de les enlever sans déboucler le ceinturon. Un pro- 
cédé va être également recherché et ^ra ultérieurement indiqué pour permettre an 
cavalier de fixer le sabre à la selle, afin de le laisser plus libre dans ses mouvedireots 
quand il est appelé à combattre à pied. Enfin on étudie le mode qu'il conviendra 
d'adopter pour le transport des canouches de dynamite on de tout autre explosif 
nécessaires aux escadrons de cavalerie d'armée. 

Ital e. -- Le 24 juin a eu lieu sur les hauteurs de Custozza la cérémonie d*inaa- 
^uration de l'ossuaire de Custozza, beau monument destiné à rappeler le sottveoir 
des batailles du :2o juillet 1848 et du i4 juin 1866, ainsi qu'à sceller la paix perpé- 
tuelle entre l'Italie et rÂulriche. 

L'Italie y était représentée par le duc d'Âoste, entouré des généraux Piaoelli, 
Bonelli, Hovra, Balegno, Molinari, de Yecchi, Poninski, Âraldi et d'un grand nom- 
bre de hauts fonctionnaires civils et militaires. L'Autriche, par le lieutenant-feld- 
maréchal Thun-Ohenstein, commandant de la 18* division d'infanterie, accompa- 
gné du colonel d'état-major Âbnenburg et du capitaine Feoriger. Plusieurs discours 
ont été prononcés, entre autres par M. Villa, représentant delà Chambre des députés 
et par le général Pianelli. 

Egypte. — Le sultan a déposé le khédive le 26 juin. 

€ Cet événement, dit V armée française^ est un véritable succès pour la diplo- 
matie française. Qu'elle réussisse de méma dans l'aflaire turco-grecque el elle 
prouvera que, quoique républicaine, elle est de beaucoup supérieure à la diploma- 
tie impériale, dont nous supportons encore les funestes conséquences ». 

D'autres pensent, au contraire, que cette ingérence de la France dans les aCEiires 
intérieures de TEgypte ne rappelle que trop la politique impériale. 



LAUSANNE. — DIPRIllERIfi A. BORGEAUD. — CITÉ-DERIBàRE, 26. 



REVUE DES ARMES SPÉCIALES 

Supplémenl mensoel de la MM MILITAIRE SUISSE, n" 13 (1870.) 



Observations générales sur la guerre d'Orient et sur la 

campagne de Roumélie en 1877-78. 

Le dernier volume* de l'ouvrage du colonel Lecomte sur la 
€ guerre d'Orient • qui vient de paraître renferme entr'autres un 
important chapitre d'observations générales et spéciales sur cette 
guerre et sur ses perfectionnements en matière d'art militaire, no- 
tamment en ce qui concerne le tir au fusil à grande distance. Ce 
chapitre ajant été très-remarque par les militaires studieux, nous 
croyons devoir le reproduire en entier ci-dessous; cela d'autant 
plus que l'édition se trouvant à peu près épuisée, et l'auteur étant 
trop occupé maintenant pour pouvoir en publier une nouvelle, cet 
ouvrage est pour le moment assez rare en Suisse. 

Il convient de noter que le chapitre que nous allons citer, qui est 
le XXIII et dernier, vient immédiatement après l'esquisse historique 
des événements, et qu'il complète, au pomt de vue de la discussion 
des lignes d'opérations, le chapitre XVI, qui avait suivi le récit des 
premières opérations devant Plevna et dans les Balkans jusqu'au 
commencement du mois d'août 1877. On se rappellera peut-être que 
dans ce chapitre XVI l'auteur estimait, ainsi que son collègue belge 
Vandev^relde, qne les Russes en envahissant la Bulgarie par une dou- 
ble ligne d'opérations, soit une principale par Simnitza-Plevna- 
Shipka, et une auxiliaire par Braïla et la Dobrutscha, n'avaient pas 
faii le choix le plus convenable; qu'en prenant une seule ligne d'o- 
pérations et la plus directe par Galatz, Rassova, Ravadi droit sur 
Andrinople, moyennant, bien entendu, les diversions de droite et de 
gauche, ainsi que les réserves et corps d'observation convenables 
sur la ligne même, ils eussent abrégé et simplifié leur tâche, sans 
rencontrer plus de difficultés que par les lignes d'invasion en ziz-zag 
de Ploiesti-Simnitza-Plevna-Shipka ou de Plevna-Sophia, de 10 et 
20 marches plus longues que la première. 

Ce bilan des lignes d'opérations rappelé, abordons le chapitre 
final susindiqué : 

« Le passage des Balkans en plein hiver, dit l'auteur, par les 
troupes de Gourko, de Karzof et de Radetzki, avec environ 140 mille 
hommes, 5000 chevaux, 200 canons, est sans contredit une belle 
opération de tactique et de logistique, un héroïque tour de force, 
une campagne qui, par les difficultés matérielles vaincues, surpasse 
de beaucoup le passage justement célèbre du Grand St-Bernard par 
les soldats français de 1800. D'autre part, il est loin de valoir ce 
dernier au point de vue stratégique. 

Tandis que Bonaparte débouchait en plein sur les derrières de 
Hélas, Gourko, le premier au sud des Balkans, n'arrivait que sur 

* Soit 2« partie du tome II. Voir aux annonces. 
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l'aile gauche du front turc, dont la base principale, Àndrinople ou 
Gonstantinople, était à l'aile opposée. C'est donc par la gauche du 
front russe, et non par la droite, que le passage du Balkan aurait dû 
être ordonné pour avoir une valeur stratégique à peu près égale à la 
belle combinaison de Î800. Le mouvement eûtéié possible, croyons- 
nous, par Slivno ou Tvardiza aussi bien que par les déGlés des 
monts de Wratetsch, et une fois arrivé dans la plaine, vers le chemin 
de fer de Jénizara à Hermanli, il eût été bien plus proGtable. Les 
positions des défilés de l'ouest ainsi que celle de Sofia auraient dû 
tomber sans coup férir. 

Mais dès qu'on en avait décidé autrement, dès qu'on envoyait 
Gourko faire le grand détour d'Arabkonak et Sofia au lieu de re- 
prendre simplement sa route du mois de juillet, on aurait dû tout 
au moins lui laisser le temps d'accomplir sa course, en l'activant le 
plus possible, il est vrai, avant de faire procéder aux au{res passa- 
ges; c'est-à-dire que les trois principales colonnes des Balkans au- 
raient dû passer successivement, et non simultanément Pour faire 
tomber la ligne de défense turque des Balkans, pas n'était besoin de 
la percer sur trois points à la fois; un seul suffisait; il décidait du 
sort de tous les autres. Gourko, en descendant là plaine de la Ma- 
ritza, suivi de réserves convenables et se concentrant successivement, 
â mesure qu'il assurait sa gauche, à Tatarbasardjik, àPhilippopoli, à 
Hermanli, eût récolté les défenseurs de Schipka et autres cols, tout 
aussi bien «H à (peilleur compte que ne le firent Radetzki et ses lieu- 
tenants Mirski et Skobelef. Enfin si l'on tenait à capturer la gar- 
nison de Schipka sur ses positions mêmes,, tout en forçant ce passage 
avec fanfares et batailles, on aurait dû se borner à celui-là seul, en y 
consacrant plus de forces encore, et s'abstenir de celui accompli par 
le général Gourko. 

Il semble que dans ce passage des Balkans il y eut, de la part ^s 
divers corps russes, plutôt un noble et ardent steeple-chase qu'une 
combinaison stratégique rationnelle. Ce qui a été fait a donné, il est 
vrai, de beaux résultats, mais avec une perte de cinq à six mille 
hommes et des risques de pertes plus grandes encores, qui eussent 
pu être évités sans diminuer en rien, tout au contraire, les résultats 
obtenus, que nous sommes d'ailleurs les premiers à admirer. 

Divers critiques ont blâmé l'état major russe de n'avoir pas amené 
d'emblée plus de troupes au sud des Balkans et d'avoir laissé plus 
de cent mille hommes dans la région du Danube. Nous ne saurions 
partager cet avis. 

Tant que les Turcs tenaient encore fermement tout le quadrila- 
tère et toutes leurs places fortes de la Bulgarie, dont aucune n'avait 
capitulé, il eût été fort imprudent de la part des Russes de dégarnir 
complètement cette région. Il ne fallait qu'une bonne inspiration à 
Schumla ou à Routschouk pour compromettre gravement le mou- 
vement du grand-duc Nicolas vers le sud. Une énergique offensive 
des pachas du quadrilatère sur la gauche de l'entreprise russe, vers 
Tirnova ou sur ses revers, aux ponts du Danube, aurait pu jeter un 
singulier désarroi dans les opérations des Balkans. 

L'état-major russe fit donc très bien, même en face d'un adver* 
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saire dont l'impuissance d'offensive était connue, de se mettre sur 
ses gardes; car cette impuissance ne tient qu'aux traditions et aux 
routines des pachas, non à leurs troupes, lesquelles, au contraire, 
supportent parfaitement les marches et les privations propres aux 
offensives de ce genre. 

C'est même. en cela que s'est produit, à notre humble avis, la 
plus grande faute qu'on puisse reprocher aux opérations turques 
dans leur ensemble. La Sublime-Porte, Dari-Choura ou pachas en 
campagne, n'a pas su ou n'a pas pu tirer parti de son admirable 
échiquier, établi cependant depuis si longtemps et à tant de frais. 

Le quadrilatère du Danube était non-seulement un complément 
de la ligne de défense du fleuve, mais une base d'opérations, un 
pivot stratégique, fournissant entr'autres une formidable position de 
flanc contre une attaque de la ligne de défense des Balkans venant 
da Danube. Cette attaque-là ne devait pas être permise par le qua- 
drilatère; elle pouvait être, en tous cas, durement châtiée, et d'au- 
tant plus que les troupes russes auraient été plus engagées vers le 
sud. 

De celles-ci le gouvernement ottoman n'avait rien à redouter im- 
médiatement, à part Teffet moral de l'invasion. Tant qu'il disposait de 
forces considérables dans le quadrilatère bulgare d'une part, dans 
la région Constantinople-Andrinople d'autre part, et qu'il restait 
maître de la mer, toutes choses encore en sa pleine possession en 
décembre 1877, sa situation n'avait rien d'alarmant. Il ne fallait 
qu'une ou deux bonnes journées, comme les armées turques en 
avaient eu quelques-unes, pour rétablir complètement des afiaires. 
iViême en devant abandonner Ândrinople, la situation des Turcs ne 
serait pas sensiblement aggravée; car l'isthme de Constantinople, 
soutenue par mer comme elle pouvait l'être, au moyen de la 
floUe et défendue sur terre par une centaine de mille hommes, peut 
braver les armées du monde entier. 

Le gouvernement ottoman fut donc mal inspiré, selon nous, en 
faisant replier ses forces du quadrilatère sur Ândrinople. 11 eût 
mieux fait de les y laisser tout entières, mais avec des ordres précis 
d'offensive énergique, et de former des armées de réserve d'Andri- 
nople et de Constantinople avec les troupes des Balkans, de Shipka 
notamment, et des détachements divers. 

On ne peut d'ailleurs discuter, tant elle est au-dessous de toute 
critique, la ténacité ou la nonchalence avec laquelle les défenseurs 
de Schipka se laissèrent prendre dans leur nasse. Avec un service 
de sûreté seulement de vigilance moyenne, ils eussent dû savoir dès 
\q i^ ou 2 janvier ce qui se tramait contre eux, et se replier en 
toute hâte sur le sud, comme l'avaient fait leurs collègues d'Arab- 
konak, de Tashkissen, de Kapucic, si bien échappés aux tenailles de 
Gourko. 

' Il est vrai que le système de défense du territoire ottoman que 
Dous venons d'esquisser demandait une force morale de la part des 
autorités et des populations civiles et militaires, qui faisait totale- 
ment défaut à fin décembre 1878 et en janvier 1879. Mais on peut 
croire aussi que le spectacle douloureux et alarmant des troupes en 



reiraite, plos lard en débandade, D*a pas été sans ÎDÊoeoce sur la dé* 
iDoraliâatioo qoi s'emparait do p^js à mesore qu'il était foolé oo 
sealemeot menacé par PJDiaâioD moscoTite. Rai^oo de plus pour 
disposer d'entrée les moaTemeots des troupes de défense de manière 
à ne pas leur faire faire pios de retraite que de nécessité. C'est bien 
dans un tei but que depuis de longues années on arait considéra- 
blement renforcé le quadrilatère, la flotte, les défenses des abords 
de Constantinople par terre et par mer. Quand Tint le moment d'en 
tirer parti au mojen de dislocations et d'opérations correspondantes 
des corps d'année actifs, celles-ci flreot complètement défaut, et 
tout le reste, malgré tant de sacrifices, et à cause même de ces sa- 
crifices, devint plus nuisible qu'utile. Grand enseignement de poli- 
tique militaire et de stratégie, sur lequ.l on ne saurait trop appeler 
l'attention des hommes d état chargés de responsabilités en matière 
d'élaboration de plans de campagne et de fortifications, plans sur- 
gissant de plus en plus nombreux de nos jours en tous pays. 

Un sujet plus spécial et non moins instructif a été soulevé de nou- 
veau par divers, événements de la campagne et notamment par 
quelques rapports officiels russes. C'est celui des feux d'infanterie 
à grande distance, qui a beaucoup occupé la presse militaire alle- 
mande il y a deux à trois ans, et de la prédominance qu'ils auraient 
reprise sur les feux de l'artillerie. Le général Zeddeler, un des vail- 
lants combattants de la garde impériale russe, a traité ce sujet dans 
une brochure S et l'on sait que nous l'avons aussi abordé a propos 
du siège de Plewna, à la fin de notre chapitre XX, entr'autres par 
une intéressante citation de notre ami et collègue Wandewelde. On 
aura remarqué que l'auteur conteste, comme trop absolue, l'opi- 
nion du général Skobelef disant que l'artillerie n'est plus rien, en 
regard des nouveaux fusils, dans le combat en rase campagne; et 
nous admettons sans peine la manière de voir de l'officier belge. 
Nous ne saurions même pas nous ranger d'une manière absolue à 
la glorification de < l'ère nouvelle > du tir d'infanterie aux grandes 
distances, c'est-à-dire à plus 1000 mètres, faite par les généraux 
Zeddeler et Skobelef, tout en reconnaissant que puisque ce Ur se 
pratique en fait à la guerre, accidentellement ou intentionnellement, 
et qu'il a produit parfois de bons résultats, on fait très bien de 
l'exercer aussi en temps de paix, comme cela a lieu depuis deux ou 
trois ans dans les principales armées de l'Europe. 

Déjà depuis une quinzaine d'années l'efficacité reconnue des fusils 
rayés de petit calibre à cartouche métallique a marqué de grands 
changements dans la tactique; cela surtout en Russie, où l'on était 
naguère encore fort imbu du célèbre adage de Souvarof s'appliquant 
à ses grandes masses : c La balle est folle, la bayonnette seule est 
sûre. » 

Les expériences des quinze dernières années en Europe et aux 
Etals Unis ont relégué cet adage à l'arrière- plan, et les nouveaux 
règlements d'Infanterie russe, calqués comme tant d'autres sur ceux 

* Qaelqaes expériences lacliqaes de la dernière goerre russo-turqae 1877-1878. 
Traduit da rosse. 
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de la Prusse, Tonl aussi démonétisé. La guerre de 1870-71 et les per- 
fectionnements auxquels elle a donné lieu ont fait faire un pas de plus 
dans le même sens. Des Ghassepots français ont tiré utilement jus- 
qu'à des dislances inconnues précédemment à l'infanterie, c'est-à- 
dire jusqu'à 1500 mètres, souvent, il est vrai, plutôt par excitation et 
précipitation des soldats que par ordre des chefs, souvent aussi sans 
grands résultats*. 

Dès 1871 les Prussiens voulurent avoir un fusil égal en portée 
au fusil français et ils adoptèrent le Mâuser, ainsi que des exercices 
réguliers jusqu'à ISOO mètres. 

Les Français surenchérirent en créant le fusil (Iras et des exer- 
cices jusqu'à <800 mètres, après de minutieuses études comparatives. 
En Autriche et. en Angleterre, on avait fait des progrès analogues; 
en Russie, en Italie, en d'autres pays encore, on était en voie de les 
faire. 

Ainsi'toutes les expériences ou les exercices de paix des diverses 
armées, depuis 15 ans, ont établi la puissance incontestable des feux 
d'infanterie jusqu'à des distances d'abord de 500, puis de 800, de 
1000, de 1200, de <300, 1400, enfin de 1500 à 1600 mètres. Chaque 
année les progrès techniques ajoutent^ une centaine de mètres aux 
portées efficaces des fusils modernes, dont plusieurs ont des portées 
totales de 3000 mètres. 

Cette conquête progressive de la portée efficace du fusil sur celle 
à toute volée ira-t-elle jusqu'à le faire rivaliser avec l'artillerie de 
campagne ?... Grâce aux merveilleuses inventions qui illustrent notre 
époque on n'ose plus parler d'impossibilité. En attendant, l'égalité 
des deux tirs n'existe pas encore. Il n'y a pas, pour le moment, de 
facteur nouveau, mais accroissement continuel d'un facteur connu, 
et l'on n'oserait déduire de la différence de 6 à 700 m. au profit du 
fusil actuel, que le tir de l'artillerie de campagne ait moins de va- 
leur aujourd'hui qu'il ne lui en a été attribué en 1870. Dans ces 
termes comparatifs la question n'est pas facile à résoudre. 

Tout d'abord il s'agirait de s'entendre sur la valeur exacte des 
mots « grande distance » appliquée au tir au fusil, valeur essentiel- 
lement variable. Estce,au-delà non-seulement de 1000 mètres, mais 
même de 1000 mètres, qui est la plus grande distance admise actuel- 
lement par les praticiens'. Est-ce pour tirer sur des régiments, des 

* € Dans presque toutes les batailles et combats de 1870-71 , dit un spécialiste fran- 
çais distingué, M. le commandant d'infanterie de marine Ortus, ancien capitaine de 
lir, nos troupes ont constamment fait usage du feu à volonté, à des distances de 
l'^OO à 1500 mètres. Elles ont quelquefois infligé à l'ennemi des pertes sensibles 
avant qu'il ait pu faire usage de son feu. Les Allemands avouent ces pertes, mais 
leur marche en avant se poursuivait quand même, et ils nous faisaient, à notre tour, 
subir des pertes considérables aux distances rapprochées. » Journal des sciences mi- 
litaires de septembre 1877). 

» L'instruction sur le tir du 15 novembre 1877 pour l'armée allemande porte les 
exercices jusqu'à 1600 mètres, et le fusil Mauser, dont la portée totale va jusqu'à 
3000 m., a été gradué jusqu'à 1600 mètres. En Autriche et en France on a aussi 
allongé les distances dans la même proportion. 
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bataillons, des compagnies, des individus? sur des buts fixes ou 
mobiles? le tireur étant en position et à couvert ou en rase campa- 
gne? Il faudrait avoir des données exactes sur ces divers facteurs et 
des données analogues siy* les feux adverses de rartillerie de campa- 
gne, pour arriver seulement à poser le problème d'une manière ra- 
tionnelle. Et une fois posé et tranché en faveur d'une ou de l'autre 
arme en thèse générale, resterait à examiner si la partie condamnée 
n'aurait pas la ressource' de compenser son infériorité par d'autres 
formations et positions. Le problème à poser variera donc selon les 
circonstances et ne peut être tranché d'une manière générale et 
absolue. 

Les éléments qui le constituent semblent d'ailleurs offrir encore 
beaucoup d'indications vagues ou contradictoires. 

D'abord les fusils russes, soit Krnca soit même Bôrdan, n'étaient 
pas, paraît-il, du meilleur type, puisque Skobelef trouva avantageux 
de les faire remplacer, quand il le put, et notamment devant Senovo 
et Shipka, par des Peabodys enlevés à ses adversaires. Or les Peabo- 
dys turco-américains, bien qu'excellents fusils de guerre, n'ont pas 
la grande portée des Marti nis-Henrys dont beaucoup de nizams 
étaient armés, ni celle des Berdans du derninr modèle. 

Quant aux fusils russes ordinaires Krnca et Karl, qui sont, croyons- 
nous, d'anciens fusils à gros calibre (45"»24) transformés a charge- 
ment par la culasse, nous ignorons leur portée exacte, tout en ad- 
mettant sans difficulté qu'elle soit moindre que celle du Peabody. 

Les Russes pouvaient donc dire avec quelque raison que leurs fan- 
tassins étaient moins bien armés pour le tir à grande distance que 
le fantassin turc ; mais ils vont trop vite en besogne en concluant, de 
là, à un changement fondamental dans la tactique de l'infanterie. 

Il n'est point encore prouvé que la tactique en général comme la 
tactique de l'infanterie en particulier, ait à se préoccuper beaucoup 
d'un tir au fusil de plus d'un kilomètre, distance qui dépasse déjà les 
aptitudes des trois quarts des bons tireurs de tous pays; et si cela 
est prouvé, il semblerait plus avantageux, puisqu'on ne tire à ces 
distances qu'approximativement et par masses sur des masses, de 
remplacer les tireurs par des mitrailleuses. 

Notons, pour points de comparaison, que la portée efficace du 
Vetterli suisse actuel est de iOOO mètres au maximum avec hausse 
correspondante*; du Vetterli italien 2 à 300 m. de plus; celle du 
fusil prussien Maûser 1800 m. avec hausse jusqu'à 1600 m.; celle 
des fusils Werder (Bavière) et Werndt (Autriche) 1400 à 1500 m. 
avec hausse à graduation moindre; celle du Martini-Henry 1600 m. 
avec modeste hausse à 1200 yards (environ 1100 m.) ; celle du fusil 
français Gras 1500 m. avec rallonge de hausse jusqu'à 1800 m.; celle 
du dernier modèle Berdan 1500 m. avec hausse de 1500 pas. Aucune 
armée n'a encore osé estimer la portée efficace de ses fusils à plus 
de 1800 m., et nous pensons que sur cette immense portée, il y en 

• Un dernier modèle (Ordonnance du 30 avril <878, parue fin mars 1879) a reçu 
plusieurs perfeclionnements notables, enlr'autres une hausse jusqu'à t^OO m. cor- 
respondant à un tir encore très efficace à cette distance. La portée totale est de 
!2700 mètres. 
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a environ la moitié, soit jusqu'à 800 ou 1000 m., pour les circons- 
tances nécessaires et ordinaires de la guerre, et le surplus pour le 
luxe, pour les exceptions ou les particularités. Nous ne saurions 
assurément blâmer les grands Etats militaires de faire entrer ces par- 
ticularités dans leur budget normal et dans des suppléments à leur 
tactique, comme l'ont fait surtout la Prusse et la France dans ces 
derniers temps, ou comme l'avait fait l'Angleterre précédemment 
et avec plus de prévoyance par son fusil Henry-Martini; mais nous 
comprenons que de petits Etats, comme la Suisse, la Suède*, le Dane- 
mark, hésitent à faire les frais d'un changement presque total d'ar- 
memei)t pour établir leur tactique de tir sur des distances normales 
de plus de 1000 mètres. 

Avouons cependant que la question se pose aujourd'hui avec une 
certaine perplexité pour les armées qui, comme l'armée suisse par 
exemple, se croyaient dotées du fusil le plus perfectionné pour 
toutes les circonstances de la guerre et qui se voient dépassées par 
des armes d'Etats voisins de portée presque double. 

Notons encore, au moins tomme consolation, en attendant mieux, 
que les récits russes qui ont de nouveau soulevé le problème, sont 
loin d'être d'accord dans leurs indications. Tandis que Skohelef a 
vu dans quelques coups de fusil de belle précision, un entr'autres 
frappant, à longue (mais inconnue) distance, le capitaine Kuro- 
patkin devant Senovo, des preuves évidentes h l'appui de son opi- 
nion, voici le général Tolleben qui, au contraire, signale le fait, as- 
surément remarquable, que les Turcs ne se donnaient pas la peine 
de viser. 

€ Les positions turques, dit-il dans une lettre rendue publique*, 
étaient très fortes et bien soutenues... Le feu de l'infanterie projetait 
une grêles de balles à une distance de plus de 2 kilomètres. Les ef- 
forts les plus héroïques de nos troupes restaient sans résultats, et des 
divisions de plus de i0,000 hommes se trouvaient réduites à un effec- 
tif de 4 à 5000. Gela tenait à ce que les Turcs ne se donnaient pas la 
peine de viser, mais, cachés dans leurs tranchées, ils chargent sans 
s'arrêter. Chaque Turc a 400 cartouches sur lui, et a côté une caisse 
de 500 cartouches. Seuls, quelques tirailleurs habiles pointent sur 
les officiers. Les tranchées étaient établies à plusieurs étages; les re- 
doutes avaient, sur les points les plus importants, trois lignes de 
feu.... Le feu de l'infanterie turque produit ainsi l'effet d'une ma- 
chine ro<?lante qui jette incessamment des masses de plomb à de 
grandes distances. > 

* En Suède et Norvège un comité spécial a décidé, après études comparatives 
minutieuses en 1877 et 1878 de 16 modèles, des systèmes Maiiser, Gras, Berdan 2, 
Peabody-Martini, Enwall, Jarmann, Pieri, Krag-Petterson, Vetterli, Unge-Klinl- 
berg, Larsen, Dreyse (rotation), Timner. Gerike, Lee, Josly-Tomes. éludes qui ont 
porté surtout sur les huit premieis modèles, d'adopter, en remplacement du Re- 
mington actuel, le système Jarmann, du calibre de i0'n°»15, tirant régulièrement à 
1500 et 1600 m. une balle de 21 gr. 85 avec une charge de U gr. Û6; cartouche 
métallique à inflammation centrale. 

« Au général Bialmont. inspecteur général du génie belge. Voir Revue militaire de 
l'Etranger (de Paris) n^ hOO (27 août 1878) et Revue militaire Suisse (de Lausanne) 
n» 12 de 1878. 
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Si les Tares, en tirant saos viser, oot pa abîmer des divisions à 
pins de 2 kilomètres, ils ont certainement inaagaré « une ère nou- 
velle » en fait de tactique, puisque même les armes à hausses extrê- 
mes actuelles resteraient en arrière de plus de 200 à 300 mètres; ce 
qui mettrait au rebut les fusils les plus perfectionnés de toutes les 
armées du monde. Mais nous craignons d'apprendre en y regardant 
de près que les prodiges signalés par les rapports des vainqueurs de 
Plevna tiennent moins au perfectionnement du tir turc qu'à d'au- 
tres causes moins louables. Qu'une division se laisse surprendre par 
une grêle de balles perdues ou parties de couverts trop éloignés 
pour être visibles, c'est un accident qui peut se produire dans les 
meilleures armées deux ou trois fois. Au-delà, ce n'est plus de l'ac- 
cident, mais de la négligence dans le service des états-majors et des 
reconnaissances. 

Ce qui est certain d'autre part, c'est que les Turcs n'ont point 
craint de brûler beaucoup de munitions et qu'on n'a pas constaté 
que leurs fantassins en aient souvent manqué. 

Aussi l'on est généralement d'accordr dans les états-majors euro- 
péens qui ont suivi les événements de la Guerre d'Orient, d'imiter 
en cela les Turcs, d'augmenter le nombre des munitions des hommes 
et des parcs de ligne et de faire tirer l'infanterie aux plus grandes 
distances possibles, sans trop se préoccuper du c gaspillage des 
munitions » signalé jadis comme un grave défaut. 

Entr'autre des officiers anglais fort distingués * estiment nécessaire 
d'apporter aux usages et règlements actuels quatre améliorations 
principales, comme suit : 

1^ Amener les fantassins à utiliser la plus grande portée possible 
de leur arme, problème à la fois technique, en ce qui concerne les 
perfectionnements de l'arme et de la cartouche, et tactique quant 
aux exercices de tir et de discipline du feu. 

2** S'arranger de manière à ce que les fantassins puissent porter 
sur eux beaucoup plus de cartouches que maintenant, soit jusqu'à 
150, comme le firent les Turcs au moyen de cartouchières supplé- 
mentaires, de mode circassienne ou autre, et à pouvoir encore en 
distribuer sur la ligne même du combat. A cet effet Ton proposerait 
d'alléger l'équipement ordinaire du soldat et de donner à chaque 
compagnie un certain nombre de chevaux ou mulets portant à dos 
des caisses ou sacs de cartouches à raison de 100 cartouches par 
homme; cela outre les caissons de parc. 

3° Fournir aussi aux hommes et aux compagnies, au moyen de 
deux mulets par compagnie, un nombre suffisant d'outils de pion- 
niers pour fortifications improvisées et s'y exercer souvent en temps 
de paix. 

h^ Ajouter à l'artillerie de campagne actuelle des pièces de plus 
fort calibre et de plus grande portée que celles qu'avaient les 
Russes, dont le 4 livres et même le 9 livres ont souvent été insuffi- 

^ Voir notamment le compte-rendu d'intéressantes et instructives conférences 
faites par M. le capitaine Needham au Royab United Service Institution sur les 
« Enseignements de la dernière guerre, > et par M. le capitaine Trotter, à ChaUiin. 
sur la campagne 'd'Arménie. 
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sants; c'est ce que la Rassie a déjà reconna en réarmant son artille- 
rie de pièces de 7 cm., tirant un obus de "28 livres. En même temps 
rendre plus mobile Partillerie légère de campagne. 

De tout cela il paraît qu'on peut, en thèse générale, conclure 
qu'après comme avant la guerre de 4870-1878, il reste constant 
que les armes à feu, canons ou fusils, à grande portée peuvent 
avoir des avantages réels, toutes choses égales d'ailleurs, sur celles 
de portée moins grande; que des colonnes d'infanterie ou de cava- 
lerie doivent se tenir à bonne distance ou à couvert des lignes de 
feux, et ne les assaillir qu'après avoir préalablement paralysé l'ac- 
tion efficace de ces feux soit par des feux supérieurs soit par des 
mouvements tournants, soit en abrégeant, par la sape et la pelle on 
par les couverts naturels, la dislance dangereuse à parcourir; ce 
qu'on sait depuis longtemps en Russie, malgré les traditions de 
Souvarof. Qu'enfin les masses assaillantes, lesquelles fournissent et 
fourniront toujours le coup décisif final, doivent de plus en plus 
diminuer leur surface et leur profondeur, s'organiser en petites co- 
lonnes à intervalles, comme tous les règlements européens le pres- 
crivent; ce qui était déjà recommandé par Jomini dans son Traité 
des grandes opérations, de 4807, et dans le Précis de Vart de la 
guerre, de 4838, sous la forme de colonnes de demi-bataillons ou 
de tiers de bataillons. 

Il est vrai que cette formation morcelée, aujourd'hui réglemen- 
tée en colonnes de compagnies, ofi're l'inconvénient d'être beaucoup 
plus difficile à manier que les anciennes colonnes de bataillons, 
surtout avec de forts effectifs de brigade, de division et de corps 
d'armée, comme le sont ceux de l'armée russe. 

Après quelques mouvements par échelon en avant ou en arrière, 
et quelques changements de front totaux ou partiels, les distances 
se perdent, les échelons se confondent, les unités se mêlent, et bien- 
tôt, surtout sous un feu meurtrier, la somme des petits paquets arrive 
à ne plus former, malgré tous les efforts des chefs et tous les re- 
frains de corps, que deux ou trois masses plus ou moins confuses, 
deux ou trois cohues, obéissant au sentiment qui les domine ou à 
l'exemple des chefs les plus en vue plutôt qu'aux ordres réguliers. 
En agissant ainsi, et en se lançant en avant, on fait revivre, par la 
force des choses, la vieille tactique de Souvarof, et souvent pire, car 
on a les mêmes lourdes masses, mais sans la bonne direction qui 
aurait pu leur être donnée dès le début. 

C'est à prévenir de tels contretemps, fréquents aujourd'hui au- 
tant que funestes, que la tactique moderne doit tendre, et ce n'est 
que quand elle en aura eu raison, qu'elle aura définitivement fondé 
l'ère nouvelle amenée par le prodigieux accroissement de puissan e 
des feux au moyen des dernières inventions techniques en matière 
de canons, de fusils et de projectiles. 

D'où nous concluons, pour terminer : 

1^ Que tout Etat doit constamment maintenir son armement à la 
hauteur et si possible au-dessus de celui des Etats voisins; ce qui, 
négligé dans l'armée russe comme dans bien d'autres armées, a 
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fait découvrir à leurs officiers une « ère nouvelle » en Turquie 
à l'égard du tir. 

2» Que l'armement le plus perfectionné n'est pas tout; qu'il faut 
aussi que les troupes, les états-majors, les hommes d'Etat, se tien- 
nent à la hauteur de la manière de s'en servir; ce qui ne fut réalisé 
qu'en faible partie par la Turquie, et moins par son mérite que par 
les fautes accidentelles, c'est-à-dire par les assauts imprudents de 
ses adversaires. » 



ACQUISITION DE MATÉRIEL DE GUERRE 

(Suite.) 

Matériel de g^uerre. 

A. Etat-major de l'armée 

Caisse de bureau pour les états-majors de 25 régiments et de 8 parcs 
de division, à 80 fr fr. ^,640 — 

Les états-majors des régiments d'artillerie et des parcs de division ne 
possédaient pas de caisses de bureau jusqu'à ce jour ; nous proposons en 
conséquence d'en faire l'acquisition complète en 1880. 

B. Infanterie 

a. Equipement de corps. 

2080 pelles Linnemann avec étui et courroie, à 4 fr. . fr. 8,320 

1600 caisses à munition, à 8 fr. 20 • 5,420 

4 4 drapeaux de bataillon, à 450 fr d 2,4 00 

Dans le budget de l'année dernière, vous avez accordé 
le crédit nécessaire pour l'acquisition de pelles Linnemann, 
pour l'équipement d'une division. Nous demandons en 
conséquence pour l'année 4880 de pourvoir une seconde 
division de cet outil indispensable en campagne et de con- 
tinuer ainsi chaque année jusqu'à ce que toutes les divisions 
de l'armée soient en possession de cet outil. 

Avec le crédit demandé, on pourra achever la fabrica- 
tion des caisses à munition qui a été commencée l'année 
dernière pour la munition de poche de l'infanterie. Le 
chiffre demandé pour les drapeaux de bataillon servira , 
à en compléter le nombre. 

6. Matériel d'école. 

a. Complètement du matériel d'instruction dans les 
divers arrondissements fr. 2,500 

b. Essais de matériel de transport pour la 
munition d'infanterie » 500 

fr. 3.000 

fr. 18,540 

Le crédit demandé sous lettre a est le même que Tannée dernière ei 
sert à acquérir des instruments pour Tinstruction du tir, à augmenter le.s 
bibliothèques des places d'armes, etc. 

Les essais mentionnés sous la lettre b serviront à résoudre la question 
du ravitaillement de la munition, c'est-à-dire à découvrir le meilleur 
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mode de transport de la maoUioo sur la ligne de fea. Uoe instruction 
spéciale devra être rendue sur le mode de ravitaillement, lorsque les 
essais seront terminés. 

G. Gatalerib 

Matériel d'école. 

a. Complètement de Tinventaire des quatre dépôts de 

remonte fr. 2,U3 

b. Complètement du matériel d'instruction des quatre 

places d'armes de la cavalerie o ^,993 

fr. 5,4 36 

Par des raisons d'économie, on ne complétera que successivement Tin- 
ventaire des dépôts de remonte et le matériel d'instruction des places 
d'armes de Zurich, Berne, Lucerne et Âarau, de manière que chaque 
place devienne peu à peu en possession do matériel nécessaire pour 
chaque cours. On évitera ainsi, en premier lieu, des frais de transport 
considérables et surtout une trop forte diminution du matériel, car, 
comme actuellement on s'en sert constamment, il n'est pas possible de 
faire réparer immédiatement les objets défectueui. 
L'inventaire à compléter, suivant lettre a, comprend : 

4 paire de harnais pour le char à dressage ; 
SOO paires de boulets en fonte de fer pour licols ; 
4 seconde pendule régulateur d'allures ; 

50 capuchons en fil de lin pour chevaui, en cas de transports par les 
fortes chaleurs. 
Ce crédit doit en outre servir è couvrir les frais des instruments de 
vétérinaires et de roaréchaux-ferrants, ainsi que ceux qui ont été faits 
pour préparations anatomiques et poqr la bibliothèque. 

Au moyen du crédit demandé sous lettre 6, nous nous proposons en 
premier lieu d'augmenter le matériel d'équitation sur toutes les places 
d'armes, et de compléter ensuite ce qui sera strictement nécessaire en 
fait d'ustensiles d'escrime, de voltige et de tir. 
Les acquisitions l^^s plus importantes sont : 

4 seconde pandole régulateur d'allures fr. 450 

1 paire de harnais ; . . . . » 350 

50 capuchons en fil de lin pour chevaux b 350 

Préparations anatomiques b «'^OO 

Ouvrages de bibliothèque » 300 

50 blouses de travail » 550 

6 selles d'école b 798 

D. AlTILLEllB 

a. Equipement de corps. 

Remplacement de pièces de campagne de 

8,i«* par des pièces fretiées . . . , . fr. 68,000 

2 pièces de position de 45«» b 31,500 

Chariots porte-corps avec levier . . . . b 7,000 

Harnais b 460,000 

Equipement des forges de campagne . . . b 2,745 

Matériel de campement b 7,000 

7 cuisines attelées à 4200 fr b 8,400 

fr. 284,645 
Vous avez autorisé, l'année dernière, le remplacement 
d*nn certain nombre de bouches à feu de 8,4^ par des 
pièces frettées avec la munition nécessaire. Noos proposons 
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de continuer le mode de remplacement usité jusqu'ici, 
attendu que la situation financière ne permet pas de pro- 
céder, aussi rapidement que des motifs faciles à comprendre 
pourraient le faire désirer, à la transformation de notre 
artillerie de campagne. 

Les autres allégements apportés au budget nous ont 
permis de consacrer de nouveau une certaine somme cette 
année à la continuation des acquisitions de pièces de posi- 
tions de 15^", avec chariots porte-corps et leviers, en 
sorte que l'effectif créé depuis 4875 est actuellement de 
8 pièces avec affûts et munition. Quant aux leviers, ceux 
qui existent sont vermoulus et incomplets, et il y a même 
du danger à s'en servir, lorsque, comme pour l'artillerie 
de position, il s'agit de fortes charges à soulever. 

Quant à l'équipement des chevaux du train, le nombre des selles est 
complet pour l'élite, mais il manque encore plus de 700 paires de harnais. 
Nous estimons qu'il y a lieu de consacrer encore deux ans à l'acquisition 
de ces harnais; c'est pourquoi nous avons besoin de 160,000 fr. pour 
nous en procurer la moitié. Lorsque cet achat aura eu lieu, le budget sera 
sans doute un peu allégé, mais seulement toutefois dans la mesure de ce 
qui est exigé par le maintien des approvisionnements au complet, car le 
matériel est continuellement employé, et, comme la qualité est loin 
loin d'être bonne^ le remplacement de celui qui est devenu hors d'usage 
est considérable. 

L'équipement des forges de campagne doit être complété par des ta- 
bliers en cuir et de grosses limes à carreau Si l'habillement des mare- 
chaux-ferraots ne doit pas être mis hors d'usage trop têt, les tabliers de 
cuir sont indispensables. Le crédit demandé est nécessaire pour en faire 
l'acquisition, ainsi que les limes, pour toutes les forges de campagne. 

Quant au matériel de campement, nous ferons remarquer qu'il n'avait 
été calculé que pour 90 chevaux par batterie. M^is, comme la batterie 
compte 120 chevaux depuis la nouvelle organisation militaire, il est ur- 
gent de compléter ce qui manque. 

Les cuisines attelées ont donné de si bons résultats que nous proposons 
d'en acquérir 7 pour commencer, ce qui, avec celle que nous possédons 
déjà, suffira pour en pourvoir les divisions de la moitié des bataillons du 
train. 11 en résultera ainsi une diminution des lacunes encore existantes 
dans les ustensiles de cuisine des corps. 

b. MatéiHel d'école, 
6 affûts et 

6 caissons, en moyenne à fr. 2,250 Fr. 27,000 

Le mauvais état du matériel d'école, sur les différentes places d'armes, 
est incontestable ; il s'explique par l'usage continuel qui en est fait, mal- 
gré les réparations faites chaque année pour le maintenir en état. 11 faut 
donc le remplacer successivement, c'est pourquoi nous proposons l'acqui- 
sition des nouvelles voitures ci -dessus. 

c. Collection de modèles. 
Comme l'année dernière Fr. 2,000 

E. Génie. 

a. Equipement de corps, 

16 voitures, à fr. 4,000 Fr. 64,000 

Transformation de 6 demi-caissons, à fr. 500 .... » 3,000 
10 pontons, à fr. 500 » 5,000 
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Gomplètemeol da matériel de pont » 4,000 

Approvisionnement de bois . . ' » 2,000 

Frais d*éqoarrissage des approvisionnements de bois exis- 
tants . • » 3,000 

Quant à Tacquisilion des 46 voitures et à la transforma- 
formation des 6 demi-caissons ci-dessos, noos ferons re- 
marquer qoe c^est le reste des acquisitions de ce genre, 
réparties sur un délai de 3 ans^ suivant le message et le 
budget de Tannée 4878. 

b. Matériel (Técole. 

Modèles et instruments » 4 .000 

* Fr. 82,000 

F. Tronpes sanitaires. 

a. Equipement de corps. 

380 cornettes pour sousofBciers, à 3 fr. 70 Fr. 4,406 

300 sacoches de brancardiers, à 7 fr. 50 » î,250 

Brassards internationaux, approvisionnement total . . . > 4,680 
Comme les troupes sanitaires n*ont ni trompettes ni tambours, elles ont 
cependant besoin d'un instrument pour donner les signaux de service ; 
les sous-officiers ont en conséquence été pourvus de cornettes, qui, après 
un essai, ont ét4 reconnues très- pratiques. Mais, comme ces cornettes ne 
sont pas comprises dans féquipement personnel, elles ont été acquises 
comme matériel de corps, en sorte que le nombre a pu ainsi en être 
limité. Ces cornettes ont l'avantage de posséder nn ton qui ne peut pas 
être confondu avec celui d*un autre instrument à donner les signaux. 

En se procurant encore 300 sacoches de brancardiers, rapprovisionne- 
ment total sera complet. 

Le brassard international a été remis jusqu^ici comme équipement 
personnel aux soldats sanitaires, en même temps que Thabillement. Mais, 
comme, en dehors des troupes sanitaires, d'autres personnes militaires 
et civiles peuvent^ dans certaines conditions, être autorisées à porter le 
brassard international, il est nécessaire d*en contrôler exactement la 
répartition ; pour faciliter ce contrôle, le Conseil fédéral a décidé d en 
acquérir un nombre suffisant et de les comprendre dans Téquipement de 
corps. A partir de 4880, Tindemnité d'équipement sera réduite de la 
valeur du brassard pour la troupe sanitaire ; si, pour le moment, la 
dépense est élevée, dans peu d'années elle se transformera en économie. 

b. Matériel de lazaret de campagne. 

Complètement du matériel de lazaret de campagne . . . fr. 21,000 
Avec la somme fixée, ce matériel pourra être complété dans la mesure 
prévue par le plan de 4877. 

c. Matériel d'instruction. 

Complètement du matériel ordinaire fr. SOO 

Acquisition de 2 fourgons d'ambulance d'école avec caisse, 
à 2,300 fr • fr. 4,606 

Total , fr. 34,436 

On a constamment dû se servir jusqu'ici, dans les écoles, du matériel 
de guerre des ambulances, comme matériel d'instruction. A la longue, 
cela ne peut absolument plus durer, car le matériel en souffre trop. 

Si le matériel sanitaire doit remplir le but auquel il est destiné en 
temps de guerre, il faut qu'il soit maintenu avant tout dans le plus grand 
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état de propreté, h défaut de quoi il sera infecté et causera les plus 
graves dommages, au lieu d'être de quelque utilité. Mais rien n'est moins 
préjudiciable à ta propreté du matériel que d'en faire la démonstration 
dans rinstruclion. 

G. Troupes d'administration. 

a. Equipement de corps. 

3 chariots à 3650 fr fr. 40,950 

3 chariots à outils, à 5850 fr » 47,550 

fr. 28,500 
Jusqu'à la fin de 4879, cinq compagnies auront leurs voitures au com- 
plet, en sorte qu'il reste ainsi encore 3 chariots et 3 chariots à outils à 
acquérir. Pour Tannée prochaine, on n'aura plus besoin que de pourvoir 
au remplacement d'une voiture par compagnie, au lieu du matériel 
d'école qui a été employé jusqu'ici et qui a de n^ème été fortement mis à 
contribution. 
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Gedenkbrâtter aus der Kriegs-Creschichte der kais. kôni OEsterreichischen 
Armée, von A. Graf Thurbelm. Teschen, 1879, Karl P*^ ica, éditeur. Pre- 
mière livraison, 1 brochure grand in-8. *^ .- 

L'ouvrage dont la première livraison vient de paraître aura environ 
45 livraisons de 4 feuilles chacune, ce qui donnera, à en juger par le 
spécimen que nous avons sous les yeux, une publication importante et 
d'un haut intérêt. Ces feuilles de souvenirs de l'armée autrichienne com- 
prendront une des périodes les plus marquantes de Ihistoire militaire de 
l'Europe, dans laquelle cette vailla.nte armée a toujours eu un rôle actif 
et prépondérant. Les origines de tous les corps actuels y seront retracées 
sommairement mais exactement, dès la création de ces corps, ou des 
fonctions supérieures de l'armée, c'est-à-dire dès l'an 4527, jusqu'à nos 
jours. Pour chaque régiment ou corps les indications statistiques et his- 
toriques y relatives sont réparties sous quatre rubriques ou chapitres : 
Le premier comprend la série des titulaires (Inhaber) des régiments, le 
deuxième les campagnes et les principaux événements militaires du 
corps; le troisième les marques de bravoure, les distinctions et a uti es 
particularités analogues ; le quatrième la liste des officiers supérieurs ei 
d*état-major tombés devant lennemi. 

C'est sous cette forme, à la fois précise et intéressante, que sera don-- 
née l'histoire de tous les régiments autrichiens actuels, dès les guerres 
contre Louis XIV jusqu'à la récente occupation de la Bosnie, tâche vrai- 
ment colossale et qui, pour le dire en passant, nous paratt difficile à 
remplir en 15 livraisons seulement. 

La première livraison traite des onze premiers régiments d^infanterie. 
L'impression est très soignée; sous le rapport de la forme le mérite de 
l'ouvrage correspondra bien à celui du fond ; le tout formera un magnifi- 
que volume. 

P.-S. La 2o livraison, que nous venons de recevoir, comprend l'histo- 
rique des régiments jusqu'au n^ 20 d'infanterie inclusivement, cela sur le 
même pied que les précédents. 
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Berne. — A la veille de ranuiversaire de la bataille de Laupen^ s^est éteint à Tâge 
de 85 ans, un des descendants de cette glorieuse journée, M. Robert d'Erlacb de 
Hindelbank, ancien bailli de Konolfingeu, ancien colonel, fils de Tinforluné général 
d'Erlach massacré par ses troupes en 1798. Longtemps membre de la direction et 
président de la Société économique, M. d'Erlach était un agronome des plus distin- 
gués. Il avait fait longtemps de l'agriculture pratique dans ses domaines de Hindel- 
bank et de Lœwenberg, et, par son exemple et ses conseils, il a rendu de bons 
services à son pays. 

Genève. — Voici le programme de la fête fédérale dessous-officiel s qui aura 
lieu à Genève les 16, i7 et 18 août 1879 : 

Samedi 16. — Matin : Ouverture du tir. Stand de la Coulouvrenière. — Après 
midi: Réception officielle des confédérés devant le Monument national. Cortège. 
Assemblée des délégués salle de T Institut. — Soir : Banquet. 

Dimanche 17. — 6 h. Diane, salves d'artillerie sonnerie de cloches. — 7. Assem- 
blée des délégués» salle du Grand Conseil, ouverture du tir, concours, escrime au 
sabre, à la baïonnette, pointage, équitation, banarcbemenl, etc. — 1 h. Cortège. 
— !2 h. Banquet officiel au Bâtiment électoral. — 4 h. Promenade en bateau à va- 
peur, réception par les sous-officiers de Nyon. — 8 h. */,. Rentrée dans le port, 
concert au Jardin Anglais, illumination de la Rade, feux d artifice. — 10 h. Retraite 
aux flambeaux. 

Lundi 18. — 7. Assemblée générale, rapport du jury et distribution des prix de 
concours écrits, continuation du tir. ^ 1 h. Vt* Banquet. — 3 b. Distribution des 
prix de tir et de concours. — ^ h. Remise officielle de la bannière fédérale. — 8 h. 
Grand bal militaire et civil au Bâtiment électoral. 

Chers Confédérés ! 

La section genevoise de la société fédérale des sous-officiers aura Phonneur de 
recevoir cette année ses frères d'armes de toute la Suisse. 

L'au dernier, la bannière fédérale a été placée sOus sa Sauvegarde et le soin de 
constituer le comité central, autorité directrice de la société, lui a été confié. 

Genève sera donc le siège de l'assemblée générale, à laquelle le comité central a 
convoqué toutes les sections pour les 16, 17, 18 août prochain. 

Suivant la tradition consacrée, la section de Genève, certaine de la sympathie et 
de l'appui des autorités, des sociétés et de la population entière, organise, à cette 
occasion, une grande fôte nationale. 

Cbers concitoyens ! 

Notre cité recevra en grand nombre les officiers, les sou^-officiers et soldats de 
tous les cantons. 

Ils savent Timportance que Genève attache à ces grandes manifestations patrioti* 
ques où se trouvent réunis sous le même drapeau et dans les mêmes sentiments de 
iraierniié, les enfants de toutes les contrées de la Suisse. 

Aussi, n'en doutons pas» ils viendront nombreux au milieu de nous et tous nous 
tiendrons à honneur de laisser un spuvenir inefiiiçable de cette fête nationale dans 
le cœur de nos chers confédérés. 

Le comité d'organisation compte sur le concours de la population entière, qui 
répondra avec patriotisme aux appels indispensables pour la réussite de la lâche 
entreprise. 

Vive Genève ! Vive la Confédération suisse ! 

Le bureau de la commission d'organisation: 

MM. Moïse Vautier, conseiller d'Etat, Charles Rigaud, Ueutenant-colonel, présidents 
d'honneur ; A.-J. Décor, sergent- major, président; Michel Fleutet, adjudant, 
vice-président; L.-H. Strauli, sergent-major, secrétaire ; Louis Ramu, appointé, 
secrétaire; Francis Milliet, caporal; Louis Bourdillon, sergent ; Jacques Rey- 
mondon, fourrier; Charles Kurner, fourrier; Paul Noblet, sergent-major; 
Henri Bourdillon, sergent-major; Auguste Fezio, adjudant; Elle Neydeck, ser- 
gent-major; Auguste Lagrange, brigadier; P.-L. Cardinaux, sergent-major; 
Louis Neydeck, fourrier; William, Gourjon, sergent. 
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VAifD. — Dans sa séance an 24 juin courant, le Conseil d^'Etat, snr présentation 
de certificats de capacité, a proroo au grade de major dlnfanterie MM. les capitaioes 
Marc Morel, à Lausanne, et Jean-Louis Lerescbe, à Ballaigues. Le premier prend le 
commandement du bataillon 9 L , le second le commandement du bataillon 3 L. 

Dans la même séance MM. les premiers lieutenants de fusiliers Kuntz, à Orbe, et 
Masson, G., à Lausanne, ont été promus au grade de capitaine. M. Masson est dé- 
signé comme adjudant du 2* bataillon de fusiliers. 



France. — Le Sénat vient de voter une loi portant que renseignement de la 
gymnastique est obligatoire dans tous les établissements d'instruction publique de 
garçons, dépendant de TEtat, des départements et des communes. Cet enseigne- 
ment sera donné dans les conditions et suivant les programmes arrêtés par lé mi- 
nistre de rinstruction publique, selon Timportance des établissements. 

Un rapport sur les résultats de la vérification faite, au moins une fois par an, par 
les soins du ministre de Tinstruction publique, dans tous les établissements sus- 
mentionnés, sera annexé au budget. 



GUERRE D'ORIENT 

EN 1876-1877 

EsqiaiBse des événeixients militairee 

et politiqiaes 

par 

Ferdinand LECOMTE, 

colonel-divisionnaire suisse. 

Deux volumes itt-8* avec 10 caries. Prix : lî francs. 

NB. Le Tome II™^ a été publié en deux parties séparées, dont la i" 
contient la belle carte de la position de Plevna dressée par le génie 
suisse. 

La S'"^ partie du Tome 11% qui visnt de paraître et qui termine l'ou- 
vrage, comprend entr'autres la prise de Plevna, la campagne d'Armé- 
nie et le passage des Balkans, avec 4 cartes correspondant à ces faits 
militaires importants. 

La Revue militaire suisse parait deux fois par mois, à Lausanne. Elle publie en 
supplément, une fois par mois, une Revue des armes spéciales. Prix : pour la Suisse, 
7 fV. 50 par an. Pour les pays de TUnion postale, 10 fr. par an ; pour les autres 
pays, IS francs. 

Pour tout ce qui concerne rAdmlnistration et la Rédaction, s'adresser au Co- 
mité de Direction de la Revue militaire Suisse, à Lausanne (composé de MM. Le- 
comte, colonel -divisionnaire : Curchod, capitaine d'artillerie; Guiguer de Prangins, 
capitaine-adjudant d'artillerie; Ruchet, lieutenant- adjudant d'infanterie.) 
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